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Prologue

M. et Mme Mellow avaient toujours profondément aimé leur fils David, même quand ce dernier avait multiplié les bêtises. Ils avaient toujours parlé de lui avec la plus grande fierté, répétant jusqu’à la nausée que oui, il accomplirait un jour quelque chose de grand. Jamais aucun des deux n’aurait imaginé qu’il puisse terminer de cette façon, étendu sur un lit d’hôpital et le corps recouvert d’un drap blanc constellé de taches rouges.

 

M. Mellow était avocat et, contrairement à certains de ses collègues, il avait à cœur de voler au secours de ceux qu’il estimait dignes d’être défendus. Il avait ainsi pris la défense de plusieurs assassins repentants, tout en refusant les affaires banales dans lesquelles les plaignants ne voulaient que soutirer un maximum d’argent à la partie adverse. Il n’avait jamais recherché la fortune ou les honneurs ; c’était un homme de l’ombre. Gentil et chaleureux, il était très apprécié de ses clients. Cela étant, il savait aussi se montrer sévère quand il le jugeait nécessaire. Son physique atypique – il était très grand et mince – ainsi que ses effets de manche durant les procès lui avaient valu le surnom de Grand Magicien.

Mme Mellow quant à elle était plus petite et son visage constellé de minuscules taches de rousseur avait le bon goût de se marier parfaitement avec sa chevelure orangée. Aussi gentille que son mari, elle dégageait en outre une douceur rassurante qui mettait à l’aise quiconque se trouvait en sa présence.

À leurs yeux, David constituait le plus grand trésor du monde, surtout depuis la perte de leur autre fils, Adam, deux ans auparavant. Ce dernier, impliqué dans une bagarre entre bandes rivales, avait reçu plusieurs coups de couteau dans l’estomac. Il n’y avait pas survécu. Il avait dix-neuf ans.

À présent, c’était David qui se retrouvait allongé, inerte, dans ce grand lit d’hôpital trônant au milieu d’une pièce blanche. S’ils n’avaient pas été terrassés par le chagrin, M. et Mme Mellow auraient pu croire à un mauvais remake des derniers instants de vie d’Adam, bien que les circonstances ayant amené leurs deux fils dans cet hôpital différaient en tous points.

Les cheveux blonds de David, encore dressés en pointes par le gel coiffant, se perdaient dans l’épaisseur du coussin et, désormais, ses yeux bleus resteraient définitivement clos. La vie avait quitté cette chambre immaculée, de laquelle étaient exclus les plantes et les animaux.

 

Lorsque M. et Mme Mellow s’étaient réveillés ce matin-là, rien n’annonçait le drame à venir. M. Mellow, comme à son habitude, lisait tranquillement le journal en sirotant son café matinal, attendant que l’horloge sonne l’heure de son départ au travail.

Mme Mellow achevait de dompter son épaisse tignasse rousse dans la salle de bain.

Quelques minutes auparavant, non sans avoir pris soin de caresser son chat, David était monté dans le car à destination de l’école ; il y avait retrouvé plusieurs camarades de classe. Tous étaient d’excellente humeur.

 

Quelque part en ville, un homme pressé démarra en trombe. Il devait amener sa voiture à l’entretien depuis un bon moment, mais à cause de sa vie très active il avait sans cesse reporté cette formalité. Ce jour-là pourtant, c’était décidé, il ferait un saut par le garage avant de se rendre au bureau.

 

À huit heures, le bus déposa David sur le trottoir faisant face à la porte de l’école. Le garçon s’immobilisa quelques instants. Du regard, il chercha Caroline, sa petite amie, mais ne la trouva pas au milieu de la foule grouillante des élèves. Les adolescents discutaient gaiement sous le ciel bleu, signe de l’arrivée de l’été et donc des vacances scolaires. David recula afin d’avoir une meilleure vue d’ensemble et se retrouva sur le passage pour piétons. La voiture de l’homme pressé déboula du coin de la rue en vrombissant. Quelques mètres seulement séparaient le carrefour de l’entrée de l’école. Aussi, lorsque le conducteur appuya de toutes ses forces sur la pédale de frein, il était déjà trop tard. Ses freins, trop longtemps négligés, rendirent l’âme dans un sifflement métallique. Le véhicule ne ralentit pas.

 

David ne comprit pas très bien ce qui était en train de se passer. Il tourna la tête pour regarder d’où venait cet étrange bruit, mais c’est à peine s’il vit la voiture menaçante foncer sur lui. Il n’eut pas le temps de réagir avant d’être percuté de plein fouet. Il sentit ses pieds quitter le sol. Durant de longues secondes, il se retrouva en apesanteur, léger comme un ange survolant le monde des humains. Au milieu des nuages, il aperçut une formation d’oiseaux traversant le ciel tandis qu’à leur gauche passait un avion de ligne. Était-il rempli d’hommes d’affaires ? Ou de familles en route pour des vacances exotiques ? Les deux peut-être ? David regarda le point blanc évoluer dans les cieux pendant quelques instants, puis ferma les yeux, bercé par la douceur de l’air qui lui caressait les joues.

Violemment, il s’écrasa sur le trottoir tel un pantin désarticulé et son sac à dos se déchira, projetant sur les élèves médusés une pluie de feuilles, de classeurs et de stylos. Le conducteur de la voiture, affolé, tourna son volant dans tous les sens et termina sa course dans le parechoc du bus qui venait à peine de redémarrer.

 

Caroline avait assisté à la scène comme dans un rêve. Le hurlement métallique des freins, le corps de son amoureux se fracassant sur le sol avec de sinistres craquements, tout paraissait si irréel. Le vacarme de la tôle froissée la ramena brusquement à la réalité ; elle se précipita en hurlant vers le corps inerte de son petit ami. Un attroupement s’était déjà formé autour de lui, mais aucun des adolescents n’osait s’approcher trop près ; un peu de sang commençait déjà à s’écouler de sa bouche entrouverte. Caroline s’agenouilla près de sa tête, lui caressa la joue et implora que l’on appelle une ambulance. Ensuite seulement, elle se mit à pleurer.

Un enseignant, attiré par le bruit, sortit de l’établissement en courant. Il blêmit en voyant la scène, mais s’avança sans hésiter à travers la foule. Quelques élèves lui barraient le passage ; il tenta en vain de les écarter, la curiosité des étudiants était trop forte.

— Je le connais, il est dans ma classe ! s’exclama une fille aux longs cheveux sur qui David avait copié en cours d’Anglais.

— Oh, mon dieu c’est David ! renchérit un jeune homme au visage couvert d’acné, ce qui lui valait d’être la risée de ses condisciples.

L’enseignant arriva enfin près du garçon inconscient, lui tâta le cou à la recherche d’un pouls puis ordonna que quelqu’un prévienne les secours.

— C’est déjà fait, répondit une demoiselle en désignant son téléphone portable.

 

L’ambulance arriva dix minutes plus tard. Ses gyrophares projetaient une lumière bleue aveuglante. Les professeurs avaient regroupé les élèves dans le hall d’entrée de l’école. Tous assistaient au drame à travers les grandes baies vitrées. Seule Caroline avait pu rester aux côtés de son petit ami pour lui parler et lui tenir la main. Elle lui avait également recouvert le torse avec son manteau. À l’arrivée des infirmiers, elle se recula afin de leur faciliter la tâche. Ils soulevèrent le garçon et le déposèrent sur un chariot mobile qu’ils enfournèrent dans l’ambulance. Le crissement du métal contre le fond du véhicule donna la chair de poule aux personnes les plus proches.

— Je peux l’accompagner ? demanda Caroline à l’ambulancier, juste avant qu’il ne referme la double porte arrière du véhicule. Je suis sa petite amie.

— Montez vite, répondit l’homme après un instant d’hésitation.

Elle grimpa dans l’ambulance sous les regards de ses condisciples.

Certains détournaient les yeux de ce triste spectacle tandis que d’autres jouaient des coudes pour prendre une photo souvenir avec leur téléphone portable. Du sang maculait le menton de David et une partie de ses cheveux avait pris une teinte écarlate.

L’ambulance fonça à travers la ville, brûlant tous les feux rouges et les panneaux de signalisation. Les voitures s’écartaient sur son passage. Assise à l’arrière, à peine consciente du bruit des sirènes, Caroline fixait de ses yeux humides le garçon qu’elle aimait tant et qu’elle voyait peut-être pour la dernière fois. Elle sentit l’angoisse lui serrer la gorge.

— Ne me laisse pas, murmura-t-elle à son oreille de David. Puis elle lui prit la main.

Quand le véhicule s’arrêta devant la porte des urgences, Mme Mellow était déjà là. Son visage livide et ses mains serrées l’une contre l’autre trahissaient son immense angoisse. Elle avait déjà vécu ça une fois ; c’était une torture d’avoir à recommencer. Elle se précipita vers l’ambulance et regarda sans un mot les médecins en extraire son fils. Caroline se trouvait à ses côtés. Elle lâcha la main de David pour prendre celle de sa belle-mère. Ensemble, elles suivirent le cortège d’infirmiers jusqu’à ce qu’une dame leur interdise d’aller plus loin.

— Je m’excuse, mais vous devez attendre ici. Nous l’emmenons au bloc opératoire. On vous donnera des nouvelles au plus vite, lança l’infirmière avant de tourner les talons.

 

M. Mellow arriva peu de temps après. Hagard, il demanda des explications à sa femme, à Caroline, puis à tous les médecins qui passaient à sa portée, mais aucun n’était en mesure de lui fournir une réponse satisfaisante.

— Ce n’est pas possible ! Cria-t-il dans la salle d’attente, avant de revenir à un niveau sonore plus acceptable. Pas mon autre fils. Pas encore…

Il se mit à faire les cent pas devant les chaises vides, tandis que Caroline et Mme Mellow restaient silencieuses, les yeux rivés sur le sol. La jeune femme fit quelques tentatives pour remonter le moral de ses beaux-parents, mais le cœur et la conviction n’y étaient pas. Elle retomba dans le silence, ravalant ses larmes et espérant que celui qu’elle aimait pourrait à nouveau la tenir dans ses bras.

 

Le temps parut se dilater à l’infini. Les infirmières et les médecins allaient et venaient devant eux sans s’arrêter. Finalement, un docteur vint à leur rencontre. M. Mellow s’immobilisa, tétanisé par la terreur. Sa femme se leva, les yeux remplis d’espoir, attendant que le médecin la soulage de son angoisse. Mais il n’eut pas à dire un mot, la mauvaise nouvelle se lisait sur son visage : il n’avait rien pu faire pour sauver leur enfant. David était mort ! Comme son frère.

— L’hémorragie interne était trop importante. J’ai tout tenté pour le ranimer, mais… je suis désolé.

M. Mellow se laissa tomber sur une chaise et se prit la tête entre les mains. Sa femme et Caroline tombèrent dans les bras l’une de l’autre en pleurant à chaudes larmes. David était mort. La nouvelle était trop brutale, trop inattendue. Deux heures plus tôt, il quittait joyeusement la maison et voilà qu’à présent. Mme Mellow fit un malaise et s’évanouit.

À quelques mètres de là, la vie de David s’éteignait lentement et sa conscience quitta son corps. Il se retrouva au-dessus de lui-même, flottant dans les airs, invisible et immatériel. Il contempla ses cheveux rougis. Ses yeux s’attardèrent ensuite sur son visage tuméfié. Du sang avait encore coulé de sa bouche et taché le drap blanc sous sa tête. Ses yeux étaient clos. Se détournant de cette triste vision, il traversa les murs et arriva dans la salle d’attente, au-dessus de ses proches en pleurs. Il sentit son cœur qu’il n’avait plus se serrer dans sa poitrine qui n’existait pas davantage. Ses lèvres s’ouvrirent pour crier qu’il était là, qu’il allait bien, qu’ils ne devaient pas s’inquiéter, mais aucun son ne sortit de sa gorge.

Caroline donna l’impression de percevoir sa présence, car elle tourna ses yeux vers lui. Son regard inondé de larmes passa au travers de David se fixer sur une affiche publicitaire affirmant La vitesse peut vous ralentir pour la vie. Sa bouche se crispa devant l’ironie de la situation.

Soudain, David se sentit aspiré en arrière. Un tunnel de lumière blanche se forma dans son dos et l’engloutit sans qu’il puisse réagir. De toute façon, qu’aurait-il pu faire maintenant qu’il était devenu un fantôme ? Il se laissa entraîner par le flot lumineux, se demandant où il allait atterrir. Il passa en revue quelques possibilités comme le Paradis, le néant ou les cercles de l’enfer. Il envisagea même la réincarnation et pria pour ne pas revenir sous la forme d’une grenouille, mais jamais il n’aurait pu imaginer dans quoi il allait se retrouver impliqué.


1. 

Une étrange forêt

David ouvrit un œil qu’il referma tout aussi vite : la lumière était trop vive et il n’avait jamais supporté cela. Depuis tout petit, il avait toujours détesté la manie de sa mère qui consistait à ouvrir en grand les rideaux de sa chambre afin qu’il se lève. Pour éviter d’être à nouveau ébloui, il se tourna sur le flanc et fut surpris d’entendre un léger craquement. Intrigué, il rouvrit un œil… et constata, non sans étonnement, qu’il était étendu sur un tapis de feuilles. Il se redressa, en s’aidant de son coude, et regarda lentement autour de lui. Des arbres. Des buissons. Que de la végétation à perte de vue.

— Mais qu’est-ce que…

Il sentit un chatouillis dans sa nuque, comme si quelque chose se déplaçait sur sa peau. Son cœur fit un bond dans sa poitrine ; il frotta vigoureusement la base du crâne. Une grosse araignée à poils verts, avec de longues pattes reliées à un petit abdomen, tomba sur le sol. La bestiole atterrit sur le dos, au milieu des feuilles. Ses huit membres s’agitèrent dans les airs pendant quelques secondes avant de parvenir à se raccrocher à une motte de terre. En un éclair, elle se remit debout et disparut entre les racines d’un arbre. David regarda l’étrange araignée s’éloigner en frissonnant. Il n’avait jamais apprécié ces saletés. Trop de pattes. Il se releva, examina ses vêtements et constata avec soulagement qu’aucun autre animal n’avait pris son corps pour un terrain de jeu. L’araignée verte était venue seule.

Les habits qu’il portait, à savoir un jean et un pull Nike, étaient ceux qu’il avait enfilés le matin même. Cependant, ils ne semblaient pas avoir souffert de l’accident. Il fouilla ses poches à la recherche de son portefeuille, de son téléphone portable, mais ne trouva rien. Absolument rien. Il grogna : quelqu’un l’avait dépouillé de ses affaires. Ceci dit, la priorité était ailleurs.

Il observa la forêt alentour avec attention en se demandant ce qu’il faisait là et comment il était arrivé dans un tel endroit. Les dernières choses dont il se souvenait étaient l’avant d’une voiture et la sensation de flotter dans un hôpital. Sans oublier le tunnel de lumière blanche. Il repensa à ses proches qu’il avait vu pleurer ; tout à coup une idée folle lui traversa l’esprit : et si j’étais mort ? Il se tâta le corps à la recherche d’une blessure ou d’une douleur quelconque, mais ne remarqua rien de tel. Au contraire, il s’étonna même de se sentir si bien. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas été en aussi bonne forme. D’habitude, il était toujours un peu fatigué, voire lymphatique, mais là il avait l’agréable sensation d’avoir dormi vingt-quatre heures d’affilée. Que lui était-il arrivé ? S’il était mort, pourquoi avait-il encore ses vêtements ? Ne trouvant pas de réponse valable à ces questions, il estima que le mieux à faire était de trouver une personne qui pourrait le renseigner. Il se mit donc en marche.

Apparemment, il se trouvait au beau milieu d’une forêt. De gigantesques arbres l’entouraient de toutes parts et des buissons l’empêchaient de se frayer un passage entre les troncs. Il n’avait donc d’autre choix que de suivre le sentier devant lui. Le silence était omniprésent, lourd comme une chape de plomb, et il n’y avait aucun signe d’activité humaine ou animale. Malgré tout, David avait la curieuse sensation d’être observé. Il accéléra le pas.

La forêt semblait très vaste. Le moindre de ses mouvements déclenchait un écho qui se répercutait loin à travers les arbres et il se rendit compte que si un prédateur le guettait, il n’aurait aucun mal à déterminer sa position. Dans sa situation, il constituait une proie facile. Son cœur se mit à battre plus vite.

Il faisait chaud, mais pas trop. Une douce brise filtrait entre les branches et rendait tout à fait supportable le soleil qui réchauffait le sous-bois. David sentait tout de même des gouttes de sueur couler le long de son échine et il décida d’enlever son blouson de cuir, souvenir de l’époque révolue où il était un adolescent solitaire et mal dans sa peau.

Car il n’avait pas toujours été le garçon gentil qu’il était devenu peu après la mort d’Adam. Avant de perdre son frère – et de rencontrer Caroline –, il était passé par l’habituelle « phase rebelle » que connaissent tous les jeunes. Pacifiste dans l’âme, mais nerveux et fier, il s’était battu à de nombreuses reprises, la plupart du temps pour répondre à une provocation. Ceci dit, certains de ses coups de sang lui avaient fait prendre des risques insensés.

Il n’avait pas beaucoup d’amis à l’époque et préférait se consacrer à des activités individuelles comme le cinéma ou encore les jeux vidéos plutôt que de sortir en groupe. Ses parents, qui considéraient avoir échoué avec Adam, s’étaient montrés plus attentionnés avec lui, mais il n’y avait rien eu à faire : David ne parvenait pas à trouver sa place dans la société, comme s’il n’était pas fait pour ce monde. Il se sentait frustré, en colère, et ne se trouvait aucune qualité, que ce soit physique ou intellectuelle. C’est durant cette période difficile que, suivant les traces de son frère, il s’en était pris à plus faible que lui. David lui-même n’aurait pas su dire pourquoi il avait agi de la sorte, mais les faits étaient là, et ses actes avaient failli le conduire à être expulsé de son école. Son souffre-douleur favori se prénommait Harold.

Harold était un petit garçon grassouillet et au visage couvert d’acné. Premier de classe, il avait toujours été la cible des railleries de ses camarades, mais David ne s’était pas contenté de s’en moquer, il avait été plus loin, humiliant le malheureux devant toute l’école. Sa dernière « farce » – il avait obligé Harold à courir en sous-vêtements dans la cour de récréation – était celle de trop et elle lui avait valu de recevoir une exclusion temporaire accompagnée d’une période probatoire de six mois. À la moindre incartade, ce serait la porte. Un châtiment bien trop laxiste selon la mère de la victime. Avec le recul, David admettait volontiers que le proviseur avait fait preuve de clémence, car cette méchanceté gratuite aurait pu avoir de graves répercussions sur l’équilibre mental du pauvre Harold.

Le décès d’Adam lui avait remis les idées en place. Son frère, à cause de mauvaises fréquentations, avait sombré dans la délinquance et l’alcool. Malgré tout, il avait toujours cherché à protéger son petit frère et était même intervenu pour lui sonner les cloches quand il avait appris que le P’ti suivait ses traces.

Peu de temps après son enterrement, David avait rencontré Caroline. L’arrivée de la demoiselle dans sa vie allait marquer la fin de sa période « délicate » et le métamorphoser complètement. D’ailleurs, il l’avouait lui-même, quand il repensait à ce qu’il avait fait avant de la connaître, il avait honte. Caroline lui avait permis de s’accepter tel qu’il était, c’était à dire grand, pas très costaud, parfois un peu naïf, mais pouvant faire preuve de beaucoup de générosité. En prenant conscience de cela, David avait fini par regretter son attitude passée et s’était retrouvé face à un immense vide affectif. Son frère l’avait quitté et il n’avait aucun ami sur qui se reposer.

Mais Caroline avait été là pour l’aimer et le soutenir plus qu’il pensait le mériter.

 

Repenser à la fille qu’il adorait, alors qu’il était perdu au beau milieu des bois, lui serra le cœur. Que faisait-elle à cet instant ? La reverrait-il un jour ? Le croyait-elle mort ? David aurait voulu hurler son désarroi, mais dans cet endroit à l’apparence hostile, il préféra s’abstenir. Il continua d’avancer avec prudence, en ligne droite. Étonnamment, les branches des arbres semblaient s’écarter pour lui faciliter le passage. Il remarqua ce phénomène lorsqu’un étroit corridor de buissons qui, de loin, paraissait bien trop étroit s’avéra finalement assez grand pour le laisser passer sans problème. Peut-être était-ce une illusion d’optique, mais le doute s’était insinué en lui et n’allait plus le quitter. Ce sentiment d’incertitude, agrémenté d’une pointe d’angoisse elle-même accentuée par sa solitude au milieu de centaines d’arbres, prit le pas sur sa mauvaise humeur. Et si les plantes pouvaient bouger ? Cette seule pensée lui flanqua une frousse de tous les diables et il ne souhaita plus qu’une chose : sortir de cette saleté de bois.

 

C’est aux abords d’une clairière qu’il remarqua un autre détail insolite : un gros arbre, entouré de milliers de petites lueurs scintillantes, agitait ses branches au rythme des clignotements lumineux. Pendant une minute, David resta interdit face à cet étrange spectacle ; il ne comprenait pas très bien ce qu’il voyait. L’arbre dansait joyeusement au milieu de la plaine, enveloppé par un halo de lumière multicolore provenant non pas de l’arbre lui-même, mais d’une nuée d’insectes luminescents. David détourna le regard, se frotta les yeux, reprit son souffle, puis une fois son cœur revenu à un rythme raisonnable, regarda à nouveau la clairière. Il y avait bien un arbre planté en son centre, mais plus la moindre trace d’un quelconque mouvement de ses branches. Ces dernières pendaient lamentablement, autour du tronc. David se sentit un peu stupide. Comment avait-il pu croire que l’arbre se dandinait au rythme des lumières ? Car les insectes étaient bien réels, eux, tout comme leur scintillement. Sans doute s’était-il laissé abuser par une bourrasque qui avait agité les branches. Oui, ce devait être ça. Soulagé, il expira un bon coup et s’avança dans la clairière. Il avait toujours été d’une nature curieuse et ce phénomène lumineux l’intriguait ; il voulait en savoir plus. Il avait vu plusieurs reportages sur les lucioles à la télévision, mais c’était la première fois qu’il avait l’occasion d’en approcher. Et surtout, il n’avait jamais entendu dire que ces insectes pouvaient prendre des teintes rouges, mauves ou vertes.

Sans crainte, il s’avança jusqu’à quelques mètres des premières branches. Les insectes s’éloignaient progressivement à mesure qu’il avançait. C’est alors qu’il remarqua un détail qui ne l’avait pas frappé jusque-là et qui l’intrigua encore plus : le tronc n’en était pas vraiment un. En tout cas en partie. En effet, si le bas de l’arbre n’arborait rien d’inhabituel avec ses grosses racines et son tronc recouvert de mousse, la partie supérieure présentait un aspect des plus étonnants. À environ un mètre cinquante du sol, le tronc prenait la forme d’un être de bois aux traits hideux. Fasciné, David s’approcha encore de l’arbre. On aurait dit que la créature s’était solidifiée jusqu’à la taille et qu’un savant fou lui avait greffé de longues branches en guise de bras. Le visage sculpté comportait un groin de cochon, une mâchoire disproportionnée et était encadré de deux grandes oreilles pointues. Il rappelait à David le héros d’un conte fantastique pour enfants : Jig le gobelin.

 

Dans le folklore germanique, les gobelins sont de petites créatures vivant dans les collines. Leur peau verte est imberbe, mais ils possèdent quelques poils à l’intérieur des oreilles et parfois sur les avant-bras. Avec la vieillesse, ces derniers n’arrêtent pas de pousser. Les doigts et le nez poussent aussi de manière démesurée, ce qui oblige les gobelins à se les couper tous les matins comme on se raserait la barbe. Les gobelins présentent ainsi une quantité de visages assez effarante, avec des nez en pointe, crochus, ronds et même des groins.

Ce que David avait sous les yeux ressemblait exactement à ça : un gobelin de bois.

 

David était littéralement fasciné par l’arbre sculpté et avait oublié qu’il constituait une cible facile dans cette clairière à découvert. Les insectes semblaient s’être habitués à sa présence ; ils avaient repris leur ballet aérien autour de l’arbre-gobelin. David resta immobile au milieu du nuage de lucioles, observant le visage sinistre illuminé par les scintillements. Soudain, quelque chose le frappa en plein visage, si fort qu’il fut projeté à terre. Il entendit un gros craquement et vit les insectes s’éparpiller dans le ciel. Un peu étourdi, il se frotta la tempe avant de tenter péniblement de se remettre debout. Un autre coup l’atteignit dans le dos, l’expédiant à nouveau sur le sol. Cette fois, le garçon roula sur lui-même pour faire face à son agresseur. Mais alors qu’il s’attendait à tomber nez à nez avec un homme armé, il ne vit que des branches. Celles-ci s’agitaient au-dessus de lui d’un air menaçant. L’une d’elles s’abaissa violemment et tel un fouet, vint frapper l’herbe à côté de son oreille. Il en avait vu assez. Sans attendre le coup suivant, il se releva et commença à s’éloigner à reculons. L’arbre le dominait de toute sa hauteur, le plongeant dans la pénombre. Les yeux sculptés du gobelin roulaient dans leurs orbites de bois tandis que ses membres feuillus fouettaient l’air dans toutes les directions, à la recherche de leur proie. Les craquements sinistres du bois firent frissonner David. Il sentit une sueur glacée couler le long de son échine. L’adrénaline inondait ses veines. Il tourna les talons et se mit à courir le plus vite possible en direction de l’entrée de la clairière. C’est alors que quelque chose d’inimaginable se produisit. Le tronc-corps de l’arbre se plia comme du caoutchouc ; il commença à s’étirer sur le sol. David, qui se croyait hors de portée, fut stoppé net dans son élan par une liane qui vint s’enrouler autour de sa cheville et il mordit une nouvelle fois la poussière. D’un seul coup, il fut soulevé dans les airs par une force inhumaine. La tête en bas, il vit le sol s’éloigner à une vitesse effarante ; en une seconde, il se retrouva au-delà de la cime des arbres. Impuissant dans cette position, il tenta de se débattre, ne parvenant qu’à se tortiller mollement sur lui-même. La branche qui lui enserrait le mollet jusqu’au sang ne donnait pas l’impression de vouloir le lâcher.

Projeté de branches en branches tel un fétu de paille, David se retrouva suspendu au-dessus du tronc central. Il ne pouvait pas se défendre ; ses petits coups de pied restaient sans effet. Sa jambe prisonnière le faisait souffrir. Brusquement une grosse fissure horizontale apparut dans la tête du gobelin ; le haut de son crâne retomba vers l’arrière et laissa apparaître une bouche béante. Une énorme langue rose trônait fièrement au centre de l’ouverture bordée de dents jaunâtres et acérées. David sentit la peur l’envahir. Jusqu’ici il ne s’était pas rendu compte de l’horreur de la situation, mais la réalité lui éclata à la figure lorsqu’il sentit une odeur nauséabonde se dégager de l’intérieur de l’arbre carnivore. La langue commença à s’agiter, expédiant dans les airs un nombre incalculable de gouttelettes de salive. Elle paraissait déjà savourer son futur festin. David, toujours la tête en bas, remarqua du coin de l’œil une petite lueur verte se faufiler entre les racines noueuses de l’arbre, mais n’y prêta pas attention, trop occupé qu’il était à se tordre le cou pour regarder sa jambe douloureuse. Il constata avec dépit qu’elle avait presque complètement disparu dans son carcan de branchages. Soudain, il remarqua un détail qui lui souleva l’estomac : les fibres de bois étaient parcourues de pulsations, comme si un cœur battait quelque part dans les entrailles de cet arbre monstrueux. Il se retint de vomir.

Au même instant, les branches se resserrèrent encore autour de son mollet. Il hurla de douleur. Des larmes coulèrent sur son front. Toutefois la souffrance lui rendit un peu de courage et dans un ultime effort pour se libérer, il donna un violent coup de pied sur la plus grosse branche qu’il put trouver. L’effet produit ne fut pas celui espéré : la créature se contenta de pousser un grognement puis, comme pour signaler son mécontentement, elle le secoua sèchement de gauche à droite. Le pauvre garçon se fit l’effet d’être une marionnette à la merci de son créateur. Il ferma les yeux et cessa de se débattre, presque résigné au sort qui l’attendait.

Il sentit qu’il se rapprochait de la gueule nauséabonde. Le souffle rauque et chaud de la créature ébouriffait ses cheveux et il entendait de plus en plus distinctement les claquements que faisait la langue en s’agitant. En tendant sa main, il était certain de pouvoir la toucher. Dans quelques secondes, il serait avalé tout cru. Lentement, comme pour savourer ce moment particulier, l’arbre-gobelin commença à le faire descendre. Sans réfléchir, plus par réflexe que par réelle envie de se défendre, David donna un coup-de-poing dans la chair molle de la langue. La créature végétale, surprise par ce geste, se remit à le secouer dans tous les sens. David se retrouva une nouvelle fois dans les airs, surplombant la clairière, et put apercevoir brièvement le paysage au loin. La forêt semblait immense. Elle s’étendait à perte de vue et ses couleurs vives lui donnaient un aspect irréel. Mais il n’eut pas le loisir de s’extasier longtemps devant le panorama : les branches venaient de le ramener au-dessus du trou puant qui servait de bouche à l’arbre-gobelin. Il s’apprêtait à donner un autre coup sur la langue agitée lorsqu’un lourd morceau de bois vint le frapper durement à la tempe. Sonné, il vit le monde tourbillonner autour de lui et les couleurs se mélanger pour ne plus former qu’une bouillie verdâtre. Il remarqua néanmoins des mouvements indistincts, partout dans la clairière, comme si l’herbe s’était subitement mise à bouger.

L’étreinte du bois se relâcha et le mollet de David commença à glisser : cette fois, c’était la fin. Quelle mort étrange il allait connaître ! Dévoré par un arbre cannibale dans un endroit inconnu. Il aurait pu rire de cette situation s’il n’en avait pas été l’acteur principal. Ses pensées se tournèrent vers Caroline. Une fois encore, son cœur se serra. Il n’avait pas pu lui dire au revoir et la dernière image qu’elle garderait de lui serait un corps ensanglanté sur un lit d’hôpital. Il essaya de ne plus y penser. Il essaya d’ailleurs de ne plus penser à rien.

Les dents acérées se rapprochaient de son visage. Encore cinquante centimètres. L’haleine fétide lui piquait les narines. Il eut la nausée. Quarante centimètres. Toujours groggy par le coup sur la tête, il était presque spectateur de sa propre mort, car incapable du moindre mouvement. Trente centimètres. La langue se souleva et lui caressa le visage, laissant au passage une grosse traînée baveuse. La chair était râpeuse et chaude. Il ferma les yeux. Mieux valait ne pas savoir quand l’arbre-gobelin se déciderait à le croquer. Il sentit le carcan autour de sa jambe se relâcher. Le moment était venu ! Il se mit à hurler avec la force du désespoir et tomba la tête la première dans la bouche de l’arbre.

David chuta dans une masse molle, mouvante, douce, chaude et puante. Il se roula en boule, attendant d’être dévoré. Avec horreur, il constata qu’il s’enfonçait lentement dans la matière chaude. Des mouvements chaotiques le berçaient et il finit par se demander quand l’arbre carnivore allait se décider à en terminer. Cinq secondes s’écoulèrent. Ensuite dix. L’odeur nauséabonde et la chaleur dégagées par la bouche semblaient de moins en moins puissantes à mesure que le temps passait. David sentit des poils lui caresser la joue. Prudemment, il ouvrit un œil. Pas de dents. Pas de langue. Il était allongé sur le sol. Ou plus exactement, il « glissait » sur le sol.

— Mais qu’est-ce que… bredouilla-t-il.

Il se redressa légèrement et tourna la tête pour observer les environs. Partout autour de lui, il ne vit qu’un tapis de petits corps verts garnis de huit pattes. Des poils lui caressèrent la paume des mains et il lâcha un cri : il ne se trouvait pas sur l’herbe, mais sur des milliers d’araignées velues ! Elles formaient un véritable sol mouvant et le transportaient vers l’entrée de la clairière. Il eut un frisson de dégoût.

Faisant un effort pour oublier sa répulsion envers ces animaux, il se retourna pour voir ce qui était arrivé à l’arbre-gobelin. Ce dernier se dressait toujours au milieu de la plaine, mais avait changé de couleur. Complètement recouvert par les araignées, il s’était figé en plein mouvement et paraissait incapable de fermer sa gueule puante. Ses tentacules de bois ne bougeaient plus. Des milliers de bestioles avaient apparemment déferlé sur l’arbre telle une marée verte et l’avaient submergé, entravant ainsi ses mouvements. Si David avait bel et bien chuté dans la gueule du monstre, les araignées l’en avaient sorti. Elles lui avaient sauvé la vie ! Par-delà son aversion, il ressentit de la gratitude envers elles. Il n’avait aucune idée de la raison qui les avait poussées à accomplir cet acte héroïque, mais il était certain d’une chose : il allait vivre ! Rempli d’une joie soudaine, David se laissa porter tel un roi hors de la clairière.

 

Les araignées le ramenèrent dans les bois puis le déposèrent délicatement sur un tapis de mousse avant de s’enfuir.

— Attendez ! cria David en direction de ses sauveurs.

Mais elles ne s’arrêtèrent pas. Il les vit escalader les arbres, se faufiler entre les buissons et se camoufler dans les feuillages touffus.

C’était donc ça la sensation qu’il avait eue : les araignées l’avaient suivi et observé depuis son réveil. David frissonna à l’idée d’être surveillés par des milliers d’yeux, mais ne put s’empêcher d’éprouver à nouveau un énorme sentiment de reconnaissance envers ces bestioles qui avaient risqué leur vie pour sauver la sienne. Il massa sa cheville endolorie et jeta un dernier coup d’œil en direction de l’arbre carnivore. Les araignées avaient relâché leur étreinte ; il était à présent libre de ses mouvements. Il avait repris sa forme initiale et s’était remis à danser, entouré par le halo multicolore des insectes lumineux. De loin, David constata qu’il était impossible de distinguer le torse du gobelin au milieu des branches.

— Je vais devoir être plus prudent à l’avenir, lâcha-t-il à haute voix.

Il ne savait rien de ce monde étranger et quelque chose lui disait que la logique était à oublier s’il voulait sauver sa peau. L’arbre-gobelin en était la preuve.

 

David sortit de la forêt une demi-heure plus tard. Elle était moins vaste qu’il ne l’avait cru, mais ne s’en plaint pas, car il commençait à être fatigué et à avoir chaud. La végétation dense du sous-bois ne l’avait pas complètement protégé des rayons du soleil et son visage avait pris une teinte écarlate. Un bon gros coup de soleil en quelque sorte. Il grogna en se tâtant le nez. Son doigt laissa une trace blanche dans sa peau rougie. Certes, à cause de ses cheveux blonds il avait l’habitude de ressembler à une tomate, mais il ne put s’empêcher de maudire ce fichu soleil.

 

Au bout d’un moment, il déboucha sur un plateau dominant un paysage enchanteur composé de collines et de vallées. À l’instar de sa première visite à Disneyland, à sept ans, il en fut émerveillé. Il avait toujours vécu en ville et les rares fois où il était allé à la campagne, elle lui avait paru moche et sans attrait, malgré les tentatives d’Adam pour égayer ces moments pénibles. Mais ce qu’il avait sous les yeux n’était en rien comparable avec les champs de son enfance. L’herbe était très verte et des fleurs aux couleurs vives poussaient en bouquets à de nombreux endroits. Le soleil achevait de rendre le tout féerique.

Ébloui, David regarda longuement le décor chatoyant qui s’offrait à lui.

Au loin résonna un bruit étouffé, semblable au galop de plusieurs chevaux. Il plissa les yeux et observa attentivement la prairie pour en repérer l’origine. Il ne remarqua aucun mouvement. Pourtant le son continuait de se faire de plus en plus présent. Il regarda derrière lui pour éviter toute mauvaise surprise, puis reprit son observation, sans plus de succès. Il avait bien constaté que le brouillard s’apprêtait à envahir la plaine puisqu’une nappe de brume venait de faire son apparition en contrebas, mais l’origine du grondement sourd restait un mystère. Il commença à avoir peur. Quelle créature féroce allait-il devoir affronter cette fois ? La terre se mit à trembler. Fébrile, il regarda autour de lui ; il vérifia même sous ses chaussures que le sol ne bougeait pas. Ensuite son regard se posa à nouveau sur la nappe de brume. Il fronça les sourcils. Ne s’était-elle pas déplacée vers la gauche, en même temps que le bruit sourd ? David était perplexe : comment de la brume aurait-elle pu produire ce son ? Tout à coup, il s’immobilisa : le brouillard venait de changer de direction ; il fonçait à présent en droite ligne sur lui ! Le galop devint rapidement assourdissant.

David fit volte-face et se mit à courir en direction de la forêt, mais il était déjà trop tard : la brume, beaucoup trop rapide pour lui, était déjà sur ses talons. Il se jeta par terre et se protégea la tête du mieux qu’il put. Le bruit était insoutenable. La terre tremblait de partout. David ferma les yeux, s’attendant à être piétiné par une horde de chevaux en furie. Mais rien de tel ne se produisit. À la place, il sentit l’humidité et la fraîcheur du brouillard glisser sur l’ensemble de son corps. Il ouvrit les yeux et se releva, très étonné d’être encore entier. La brume l’enveloppait de toutes parts. Des formes chevalines en mouvement se dessinaient dans le nuage, comme si des centaines de chevaux fantômes s’étaient rassemblés en un seul troupeau. Et David se tenait en plein milieu.

La horde spectrale se dirigea vers la forêt. Chaque animal laissait dans l’air derrière lui une traînée luisante qui s’estompait au bout de quelques secondes. Leurs sabots martelaient le sol dans un boucan d’enfer, sans y laisser la moindre trace. Tout à coup, un grand cheval blanc traversa David de part en part et, sans freiner, continua son chemin avec ses semblables. Le garçon frissonna. S’il avait dû décrire cette sensation, il l’aurait comparée à un jet d’eau glacée en pleine figure. À peine décontenancé, il contempla le cheval blanc jusqu’à ce que celui-ci ait disparu entre les arbres.

 

Le bruit des sabots commença à diminuer à mesure que le troupeau de chevaux fantômes se rétrécissait. David regarda passer les derniers avec émerveillement. Ces créatures lui avaient flanqué une frousse terrible, mais il les trouvait majestueuses. Un poulain à la traîne le frôla et il eut un nouveau frisson, mêlé de plaisir cette fois. Le jeune cheval entra à son tour dans les bois et disparut. Le calme revint dans la prairie. David resta encore immobile durant plusieurs minutes à observer l’orée de la forêt. Ensuite il reprit sa route.

Il n’y avait aucun chemin, aucun sentier parcourant la vallée. Des créatures fantastiques vaquaient à leurs occupations. Un oiseau noir plongea depuis les nuages et attrapa un rongeur en plein vol. Plus loin, une famille de chats s’éloignait en direction des collines. L’un d’eux regarda David et le garçon constata que l’animal possédait quatre yeux. Cela l’étonna à peine. Il n’était là que depuis deux ou trois heures, mais il avait déjà l’impression d’être en territoire familier. Tout semblait couler de source, comme lorsque l’on fait un rêve complètement fantaisiste, mais terriblement réaliste. Malgré tout, la prudence lui dictait de se tenir à l’écart de tout danger potentiel. Par exemple, chacun des buissons pouvait abriter une créature belliqueuse. En conséquence, il avait décidé de ne marcher qu’à découvert.

Subitement, son ventre émit un gargouillis caractéristique : il mourait de faim. Il n’avait rien mangé depuis le matin et toutes ces émotions avaient détourné son attention de ce point crucial. Cependant, son estomac s’en fichait : il réclamait d’être rempli. David hâta le pas. Une fois arrivé en haut de la butte, il regarda au loin et tressaillit : il y avait des maisons ! Un charmant petit village était niché au creux des collines. De plus, les bruits d’une activité humaine lui parvenaient. Cela lui réchauffait le cœur : il n’était pas seul dans cette région et il allait peut-être obtenir des réponses à ses questions. Prudemment, il descendit de son perchoir et se dirigea vers les habitations.

C’était un village minuscule, coincé entre une colline et le début d’une autre forêt. Celle-ci avait un aspect plus sombre que celle dans laquelle David s’était réveillé. La bourgade était constituée d’une dizaine de maisons disposées de part et d’autre d’une unique rue. L’architecture des constructions était de facture classique et ne présentait rien qui sorte de l’ordinaire. Des fleurs ornaient la plupart des façades, ce qui rendait les lieux très accueillants. Malgré tout, David décida qu’il valait mieux observer un peu les habitants avant d’aller leur parler. Après tout, ils étaient peut-être hostiles. Il examina les arbres sombres bordant les maisons et estima qu’ils feraient un bon point d’observation. Puis, après avoir vérifié que personne ne se trouvait dans les parages, il s’y précipita. Caché au milieu des branchages, il attendit. D’où il était, il pouvait voir une partie de la rue principale ainsi que l’arrière des premières maisons. Son attente ne fut pas bien longue : un groupe hétéroclite d’enfants étrangement vêtus apparut quelques minutes plus tard.

Les jeunes portaient tous de longues tuniques, qu’ils soient filles ou garçons. Plusieurs couleurs étaient présentes comme le rouge et le bleu, mais celle qui dominait était le gris pâle. Ils s’amusaient à un jeu que David connaissait bien : le jeu du chat. Les participants devaient simplement se courir les uns après les autres en essayant de se toucher l’épaule. Quand on avait été touché, c’était à son tour de poursuivre quelqu’un. Un jeu très répandu chez les enfants de cet âge. Mais ce qui intrigua David, ce fut la manière dont ils y jouaient. En effet, s’ils couraient bien dans tous les sens, s’éparpillant pour désorienter le chat, leur rythme était plutôt lent et ils faisaient de grands gestes inutiles, brandissant des bâtons ou agitant les mains. Perplexe, David suivait le jeu avec attention. Une fille habillée de rouge s’était cachée derrière le coin d’une maison ; elle surgit tout à coup derrière un garçon. David ouvrit grand les yeux. La fillette mima un geste du genre « je tire sur une corde » et le garçon vêtu de gris se retrouva catapulté vers l’arrière, attiré par une force invisible. Il s’écrasa sur le sol et ne bougea plus. Ensuite, la fillette profita que sa victime était étendue pour lui toucher l’épaule.

— Attrapé ! dit-elle bien fort. Vous avez vu ce sort de tiraillement ? Je l’ai rarement aussi bien réussi.

— C’est à mon tour maintenant ! rétorqua le garçonnet en se relevant. Tu vas voir !

Il joignit les mains un instant et se concentra. David vit une lueur bleue apparaître entre les paumes. La fillette s’était remise à courir.

— TORTILLUM ! cria le garçon.

Dans la foulée, il lança une boule bleue luminescente, laquelle fusa en direction de sa cible. David n’en croyait pas ses yeux. La boule atteignit la fillette entre les omoplates et la propulsa dans les airs en la faisant tournoyer sur elle-même. Elle retomba quelques mètres plus loin, dans un tas de feuilles mortes. Le garçon hurla sa joie et alla lui tapoter délicatement l’épaule.

— Attrapée, dit-il avec un grand sourire.

La fillette mit plusieurs dizaines de secondes à retrouver ses esprits.

Pendant que David la regardait se relever, un léger vent lui caressa les cheveux et agita les feuilles proches de lui. Il se retourna et tomba nez à nez avec un gamin d’une douzaine d’années. Il était accompagné d’une belle demoiselle d’environ vingt ans. Tous deux étaient vêtus d’une robe grise semblable à celles des enfants s’amusant à chat.

— Qui êtes-vous ?

— Pas le temps de t’expliquer, répliqua le garçon en tendant la main vers lui. Tu viens avec nous.

— Mais.

Le jeune garçon ne laissa pas le temps à David de protester et lui agrippa l’avant-bras.

— Exteriorem Montagnes Sèches ! lança-t-il.

Il y eut un grand flash lumineux. David ferma les yeux. Le monde s’affaissa sous ses pieds. Il tomba, tomba, tomba. Son cœur battait à tout rompre tandis que sa chute n’en finissait pas. La main du gosse lui tenait toujours le poignet, rassurante. C’était la seule chose qui empêchait David de hurler. Dans ses oreilles résonnait un sifflement semblable à celui du vent. Lentement, il entrouvrit les paupières… et les referma aussitôt ; il n’y avait autour de lui qu’un improbable tourbillon de couleurs. Il pria pour que ce calvaire s’arrête au plus vite.


2. 

Balin, le mage fantôme

Les pieds de David heurtèrent violemment le sol et il perdit l’équilibre. Le garçon qui lui tenait le bras, trop chétif pour le retenir, fut obligé de desserrer son étreinte pour ne pas l’accompagner dans sa chute. David lâcha un cri de surprise quand ses fesses rencontrèrent la roche, puis il resta étendu par terre quelques instants, un peu sonné. Debout à ses côtés, le gosse et la jeune femme le regardaient, sans rien dire, comme s’ils le jaugeaient. Aucun des deux n’était tombé ; David se sentit ridicule.

— Où sommes-nous ? Et qui êtes-vous ?

Personne ne lui répondit. Il se releva et après avoir vérifié qu’il n’était pas blessé, il regarda autour de lui. De toute évidence, ils avaient parcouru un certain nombre de kilomètres, car les paysages verdoyants avaient disparu pour laisser la place à un décor montagneux. À présent, ils se tenaient sur un promontoire rocheux, vide de toute végétation. Un précipice marquait la limite de la plate-forme et David préféra reculer d’un pas. Derrière lui, s’enfonçant dans la montagne, se trouvait l’entrée d’une grotte ; l’intérieur était si sombre qu’on n’y voyait pas à deux mètres.

— Je te présente notre maison, dit la voix fluette du petit garçon.

David fit volte-face et regarda successivement ses deux ravisseurs.

— Qui êtes-vous ? Et comment avez-vous fait pour nous amener ici ?

Il sentait que son courage revenait petit à petit ; il se mit en garde, prêt à défendre chèrement sa vie.

— Allons, du calme mon garçon. Nous ne te voulons aucun mal.

Le petit homme accompagna ses paroles d’une main tendue. David hésita à s’en saisir. C’était facile pour ce garçon de lui dire de se calmer, ce n’était pas lui qui avait débarqué dans un monde inconnu, dangereux, sans la moindre idée de ce qui lui arrivait. D’un autre côté, David n’avait pas vraiment le choix. Avec un précipice d’un côté et une caverne de l’autre, la fuite n’était pas une solution. Il planta ses yeux dans ceux du gosse et soutint son regard. Il n’y décela pas d’intention malveillante.

Finalement, il se détendit et serra la main tendue. Le garçon sourit.

— Je m’appelle Balin et je suis un mage, commença-t-il. Et voici Milia, ma seule élève, pour le moment, ajouta-t-il en désignant la demoiselle.

— Mage ? répéta David d’un ton incrédule. Et tu dis que cette fille est ta disciple ? Tu te fiches de moi ? Tu as à peine douze ans !

Un sourire amusé illumina le visage de Balin.

— Je comprends ta stupéfaction. C’est à chaque fois la même chose. Détends-toi, je vais tout t’expliquer. Viens, suis-moi.

Il tourna les talons et franchit l’entrée de la grotte. La jeune femme – Milia, c’est ça ? – lui emboîta le pas. Resté seul à l’extérieur, David contempla l’ouverture. Elle lui faisait penser à une gueule énorme, prête à dévorer quiconque oserait s’aventurer à l’intérieur. Pour un peu, il se serait attendu à voir la langue de l’arbre-gobelin surgir des ténèbres. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. La falaise était abrupte et descendait à pic pour se terminer cinq cents mètres plus bas. Un peu haut pour sauter. Résigné, il imita la jeune femme et pénétra dans la caverne. Balin l’y attendait les bras croisés.

— Tiens assieds-toi là, dit-il en désignant un coin vide.

— Par terre ?

Le mage pointa son index en direction du sol. Une lueur bleue illumina le bout de son doigt. David ouvrit des yeux ronds. Brusquement, un rai de lumière jaillit de l’index. Le rayon atteignit la roche aux pieds de David et s’y répandit tel un liquide. La pierre se mit alors à fondre, à bouillonner, à se transformer. Une chaise sortit du centre de la flaque, d’abord le dossier, puis le siège et les pieds. En quelques secondes, la chaise de roche liquide se solidifia. David était bouche bée devant ce prodige.

— Vas-y, assieds-toi, ce n’est pas chaud, dit malicieusement Balin.

Mais David resta immobile.

— Comment t’as fait ça ?

— Je te l’ai dit, je suis un mage. Ce qui signifie que je peux utiliser la magie à ma guise. Je vais tout t’expliquer si tu m’en laisses l’occasion. Tu ne veux vraiment pas t’asseoir ?

Cette fois, David s’exécuta. Toutefois, il ne put s’empêcher de caresser la pierre de roche avant d’y poser ses fesses ; comme Balin l’avait annoncé, elle était froide. Il reporta ensuite son attention sur le jeune garçon. Ce dernier croisa les bras derrière le dos, à la façon d’un professeur.

— Bien. Pour commencer, je vais dissiper tous tes doutes sur un point qui, je le pense, doit te préoccuper. Oui, tu es mort. Je ne sais pas dans quelles circonstances, mais tu es mort.

La révélation, directe et sans fioritures, déstabilisa David. Alors qu’il encaissait le choc, son esprit se mit à réfléchir à toute vitesse ; il devait y avoir une explication logique.

— Mais… je suis vivant ! Regardez, je ne suis pas un fantôme ! Je respire, j’ai faim, j’ai soif. Je ne peux pas être mort !

À son grand regret, il n’avait rien trouvé de plus percutant à opposer aux dires de Balin.

— Non, tu n’es pas un fantôme, mais pourtant tu es bel et bien décédé. En fait. Aaaah là là, j’ai déjà annoncé cette nouvelle à tant de nouveaux arrivants, mais je ne parviens toujours pas à exposer clairement la situation. Bon. Il existe en fait deux mondes parallèles qui coexistent : Le Monde des Réceptacles et Les Royaumes Éphémères. Le Monde des Réceptacles est celui que tu as connu jusqu’à maintenant. Tu y as vécu, tu t’y étais fait des amis, tu y avais une famille et tu y es mort.

— Mais…

— Ne m’interromps pas, s’il te plaît. Je disais donc que tu es mort dans le Monde des Réceptacles, ou le monde des humains si tu préfères. Seulement, lorsque tu y as poussé ton dernier soupir, ton âme s’est extirpée de son enveloppe charnelle et a rejoint notre monde, celui des Royaumes Éphémères. Est-ce que tu comprends ?

David n’était pas certain de saisir tout ce que cela impliquait, mais il pouvait intégrer l’idée générale. Il leva les yeux vers la jeune femme qui n’avait toujours rien dit.

— Et toi ? Tu es morte aussi ?

— Bien sûr. Tout comme toi, je suis née dans le Monde des Réceptacles et j’y ai péri. Si tu veux tout savoir, j’ai été emportée par une maladie que l’on appelle la mucoviscidose. Elle remplit les poumons de liquide.

— Ah.

— Heureusement, cette maladie n’existe pas ici, ce qui fait que je suis en bonne santé.

David baissa la tête et marqua un temps de pause avant de reprendre la parole.

— Si j’ai bien compris, cela signifie que je ne reverrai plus jamais ma famille et mes amis.

Pour cette question délicate, Balin répondit à la place de Milia.

— Je ne dirais pas « plus jamais », mais plutôt que c’est fort improbable. Car, vois-tu, toute personne qui meurt dans le Monde des Réceptacles voit son esprit atterrir ici. Donc, en théorie, ce n’est pas impossible de retrouver quelqu’un que l’on a connu dans l’autre vie. Toutes tes connaissances finiront par échouer dans les Royaumes Éphémères, c’est inéluctable. Par contre, le monde est vaste et je dois bien t’avouer que les chances de les revoir sont minimes. Je suis désolé.

David pensa à Adam.

— Mon frère est décédé, il y a deux ans. Vous pensez qu’il est ici aussi ? Peut-être le connaissez-vous ? Il s’appelle Adam Mellow.

— S’il n’est pas retourné dans le Monde des Réceptacles entretemps, il est certainement encore quelque part ici. Mais comme je te l’ai dit, les Royaumes Éphémères sont vastes… ne te fais pas trop d’illusions quant au fait de le revoir.

Apprendre qu’Adam était toujours en vie mit du baume au cœur de David.

— Vous dites qu’il est possible de retourner dans le Monde des Réceptacles ?

— J’attendais cette question, répondit Balin. Tu peux effectivement retourner dans l’autre monde.

Le visage de David s’illumina, il allait pouvoir retrouver Caroline et sa famille ! Peut-être même son frère !

— Ne te réjouis pas trop vite, car de la même façon qu’il faut être décédé pour venir dans les Royaumes Éphémères, le seul moyen de retourner dans le Monde des Réceptacles est de mourir ici aussi.

— Très bien, s’il le faut. Ce ne sera qu’un mauvais moment à passer…

— Je dois tout de même te mettre en garde : il y a une différence. Petite, mais cruciale. Comme tu as pu le constater, en arrivant ici tu as gardé le même corps et le même âge que dans le Monde des Réceptacles. Par contre, quand tu meurs ici, dans les Royaumes Éphémères, ton âme quitte définitivement ta dépouille, c’est-à-dire qu’elle a besoin d’un autre corps pour pouvoir se régénérer. Et dans le Monde des Réceptacles, la condition pour qu’une âme intègre un nouveau corps, c’est que ce dernier soit âgé de neuf mois maximum.

— Un bébé dans le ventre de sa mère…

— Exactement. De plus, tous tes souvenirs et ta personnalité disparaissent afin que ce soit une âme vierge qui prenne possession du bébé, et cela pour donner naissance à un nouvel être. Il arrive parfois que certaines personnes gardent des souvenirs de leurs vies antérieures, mais elles sont plutôt rares. Ne me demande pas pourquoi cela se passe ainsi, je n’en sais rien. D’ailleurs, personne n’en a aucune idée.

Le visage de David se décomposa. Le fol espoir qui l’avait habité venait de le quitter aussi brutalement qu’il était apparu. Il se prit la tête entre les mains et sentit les larmes inonder ses yeux. Toujours honteux lorsqu’il pleurait devant quelqu’un, il s’essuya discrètement les paupières. Lorsqu’il se redressa, Balin et Milia le regardaient avec tristesse. Ils savaient ce que c’était, ils étaient passés par là.

— Et où suis-je exactement ? reprit David. Ce n’est pas tellement ce à quoi je m’attendais quand on me parlait de vie après la mort. J’ai rencontré un arbre carnivore, des araignées vertes et voilà qu’un gamin de douze ans fait sortir des chaises du sol ! Qu’est-ce que c’est que cet endroit de fou ?

— Un arbre carnivore ? intervint Milia. C’est donc là que tu es apparu ? Dire que nous avons passé des heures à te chercher dans cette fichue forêt de Marfank.

— Vous me cherchiez ? répondit David d’un air surpris.

— Ben oui, nous sommes…

— Une chose à la fois, s’il te plaît, la coupa Balin. Notre ami souhaite savoir où il se trouve et je vais lui répondre, sinon nous ne nous en sortirons pas. Procédons avec méthode et organisation.

Le petit monologue fit sourire David qui trouvait amusant de voir un garçon si jeune parler d’un ton tellement impérieux. Balin sortit une baguette de sa poche et se plaça devant un mur plat. Le bout de son bâton s’illumina et, tel un instituteur donnant sa leçon, il se mit à écrire sur le roc tout en donnant ses explications.

— Je vais faire simple. Les Royaumes Éphémères sont composés de cinq grandes nations : Tintamer, Antamore, Gémési, Fafner et Nibelang. Toutes possèdent leurs propres particularités.

Le nom de chacun des pays s’inscrivit en lettres d’or dans la roche. Ensuite, Balin dessina une forme grossière – David reconnut la Pangée – et y fit glisser l’un des noms.

— Nous nous trouvons dans le pays de Tintamer qui occupe tout le continent, et plus précisément dans une grotte de la région des Montagnes Sèches. Et toi, si je me fie à ce que tu as dit, tu as atterri dans la forêt de Marfank.

Il traça deux croix, chacun à une extrémité du dessin.

— Je ne sais pas, répondit David. Je me suis réveillé dans un tas de feuilles. Une araignée verte se promenait sur ma tête. Après, j’ai vu une clairière avec un arbre entouré par des milliers de lucioles multicolores.

— Des Colodrons, le coupa Milia.

— Pardon ?

— Ce ne sont pas des lucioles, mais des Colodrons que tu as vus. Les lucioles ne brillent pas de plusieurs couleurs.

— Oui, bon, des Colodrons si tu préfères. Donc je me suis approché de l’arbre et là il m’a attrapé avec ses branches. Il ressemblait à un gobelin et avait une énorme gueule puante. Il a essayé de m’avaler. Heureusement, des dizaines d’araignées sont arrivées et l’en ont empêché. Je ne sais pas pourquoi elles sont venues à mon secours.

— Parce que c’est leur devoir, répondit Balin.

David leva les sourcils d’un air interrogateur.

— Des mages les ont postées là pour protéger les nouveaux arrivants qui, comme toi, se laisseraient attraper par Serelac, l’arbre amateur de chair humaine.

— C’est gentil de leur part. Sans ça, je serais en train de servir de repas à une plante.

— Oh, ils n’ont pas fait ça par bonté d’âme.

David ne put s’empêcher de remarquer le ton dédaigneux sur lequel le jeune mage avait prononcé ces paroles.

— Mais pour t’expliquer ceci, reprit Balin, il me faut te raconter la situation de notre pays.

Il se tourna une nouvelle fois vers la carte géographique.

— Tintamer ressemble plus ou moins à ça. Mais pour l’instant, on pourrait dire que le pays ressemble plutôt à quelque chose comme ça.

Il agita sa baguette et de gros traits brillants apparurent, séparant le dessin en trois parties égales.

David fixait les inscriptions lumineuses avec intérêt. Il semblait fasciné par ce qu’il découvrait. Visiblement conscient de cet engouement, Balin continua ses explications avec de l’exaltation dans la voix.

— Vois-tu, notre beau pays est en proie à une guerre entre plusieurs castes.

— C’est quoi une caste ?

— Une caste, c’est en quelque sorte un groupe de mages. Il en existe des centaines, de tailles diverses. La plus petite compte cinq membres et la plus grande… on ne sait pas trop. Bref, certaines castes sont spécialisées dans des domaines comme les soins médicaux, les attaques de glace ou encore dans les sorts de défense. Mais je t’expliquerai cela en détail une autre fois, ce n’est pas le plus important pour l’instant.

Balin marqua une pause pour reprendre son souffle et David en profita pour jeter un coup d’œil à Milia. Elle regardait à l’extérieur sans marquer le moindre intérêt pour ce que racontait son maître. Toutes ces explications devaient lui paraître d’une banalité affligeante ; David se sentit stupide, une nouvelle fois. Coupant court au malaise qui gagnait le garçon, Balin reprit la parole.

— Trois clans sont en conflit pour gouverner notre Royaume. Ou disons plutôt deux, puisque le troisième est plus faible et quasiment assuré de sa défaite. Suivant leur logique guerrière, ces grandes puissances cherchent à recruter un maximum de mages afin de prendre l’avantage sur les autres. Pour ce faire, ils possèdent des mages aux capacités de détection très développés. Les nouveaux venus sont immédiatement repérés et des éclaireurs sont envoyés sur place pour les enrôler dans leur armée. Par conséquent, les grandes puissances ont tout intérêt à ce que les nouveaux arrivants restent en vie, d’où des mesures de protection comme les araignées que tu as vues.

— Pourtant, personne n’a essayé de m’approcher. Vous êtes les premières personnes que je rencontre.

— Oui, nous avons eu de la chance. Il apparaît environ cinquante mille individus chaque jour dans les Royaumes Éphémères. Il est donc impossible aux enrôleurs d’être présents sur le lieu de chaque apparition et ce, même si leurs Anzelans détectent tous les mouvements de flux.

— Leurs quoi ? Qui détecte quoi ?

— Oh, excuse-moi. Les Anzelans sont les mages spécialisés dans la détection des nouveaux arrivants. Ils ressentent les perturbations que provoque chaque arrivée dans le flux magique et sont capables d’indiquer plus ou moins précisément la zone dans laquelle la personne est apparue.

— Le flux magique.

— Le flux magique est un courant d’énergie qui parcoure toute chose en ce monde et qui fait que chaque personne ici est douée de capacités spéciales.

— Cela veut dire que j’ai moi aussi des pouvoirs ?

— Bien entendu, pouffa Balin. C’est la raison pour laquelle nous t’avons emmené avec nous. J’ai l’intention de t’enseigner les bases de la magie et de t’aider à développer tes aptitudes.

— Pourquoi ? Qu’attendez-vous de moi ? demanda David, soudain plus agressif. Je ne sais rien de vous et vous, vous ne connaissez même pas mon nom ! Pourquoi devrais-je vous faire confiance ?!

Il ne s’en était pas rendu compte, mais il venait de vouvoyer le petit garçon.

— Du calme, David. Tu vois, je sais comment tu t’appelles. Je comprends tes doutes, mais écoute-moi. Beaucoup de personnes ne sont pas d’accord avec les idéaux des deux grandes castes en conflit et souhaiteraient des dirigeants moins belliqueux. Milia et moi faisons partie de ceux-là. Nous tentons de rallier les nouveaux arrivants à notre cause avant qu’ils ne soient embrigadés de force dans l’un ou l’autre camp. Nous sommes, en quelque sorte, une résistance secrète ; nous essayons de changer les choses à notre manière. Mais nous ne sommes pas seuls, rassure-toi ; d’autres agissent de la même façon. On les appelle les « Mages Fantômes ».

— Et pourquoi devrais-je m’allier à vous plutôt qu’à une autre caste ?

— Nous ne forçons personne à adhérer à notre cause. Notre unique désir est d’enseigner ce que nous savons aux nouveaux arrivants. Ce faisant, nous espérons qu’ils finiront par épouser notre point de vue ou au pire, qu’ils pourront se défendre seuls si d’aventure ils choisissaient de continuer leur route tout seuls.

— Des disciples à vous ont-ils déjà rejoint l’une des castes en guerre ?

— Ça s’est déjà vu.

— D’accord. Je ne m’engage donc à rien en restant à vos côtés ?

— Non. Si tu acceptes d’être mon élève, tu n’auras aucune obligation envers moi. Par contre, je ne peux pas te garantir que ce sera sans danger. Les Mages Fantômes comme moi sont des fugitifs traqués en permanence par les grandes castes. Elles nous reprochent de les affaiblir. Une vigilance de tous les instants est donc nécessaire et je ne peux prévoir les difficultés que nous rencontrerons.

Le danger ne faisait pas peur à David. Il n’avait jamais craint pour sa vie. Et puis, il était déjà mort une fois. De toute façon, danger ou pas, il n’avait guère le choix : il ne connaissait pas le monde des Royaumes Éphémères et n’avait aucune idée de la façon d’utiliser ses pouvoirs – s’il en avait réellement. Pour l’instant, la décision la plus sage à prendre serait de suivre Balin. Le mage, malgré son jeune âge, dégageait un charisme impressionnant et il avait l’air de savoir ce qu’il faisait.

— C’est d’accord, je vous accompagne, annonça-t-il au bout d’une minute de réflexion.

— Parfait ! Comme ça, tu auras quelqu’un d’autre que moi à maltraiter ! lança-t-il à l’adresse de Milia.

Cette dernière fit la moue et détourna la tête. Balin adressa un clin d’œil amusé à David.

— Ne t’inquiète pas, elle n’est pas méchante. Juste un peu rude.

— Si vous le dites. Mais pour en revenir à moi, vous êtes certain que j’ai des pouvoirs ?

— Oui. Ou alors tu serais la première personne des Royaumes Éphémères à ne pas en avoir. Ce ne serait vraiment pas de chance !

David avait du mal à croire le petit mage au sujet de ses prétendues capacités magiques. Il ne sentait aucun changement en lui et son corps ne paraissait pas avoir subi de modifications. Il décida malgré tout de laisser une chance à Balin de lui prouver le contraire.

— Qu’allez-vous m’enseigner exactement ?

— Pour commencer, je vais t’aider à maîtriser tes pouvoirs et à faire en sorte que tu puisses lancer des sortilèges. Ensuite, je m’adapterai à tes capacités spécifiques pour te fournir un programme plus adapté.

— Vous n’allez pas m’apprendre tous les sorts que vous connaissez ?

— Non, pas dans l’immédiat. Il te faudrait des dizaines d’années pour retenir tout ce que je sais. Le mieux que je puisse faire au début est de t’apprendre les bases.

— Comment ça, il me faudrait des années pour tout retenir ? Vous n’avez. Tu n’as que douze ans ! Tu ne vas pas me dire que je ne peux pas mémoriser la même chose qu’un gosse de ton âge ?

Balin se mit à rire. Dans son coin, Milia triturait distraitement un objet qu’elle tenait au creux de la main. David remarqua que chacun de ses doigts était orné d’une petite bague dorée.

— En réalité, seul mon corps a treize ans, dit le petit mage, soudain très sérieux.

— Que veux-tu dire ?

— Je ne t’ai pas encore révélé la particularité la plus importante de notre monde. Je sais que c’est difficile à croire, mais dans les Royaumes Éphémères, on ne vieillit pas. Tel que tu me vois, j’ai mille quatre cent trente et un ans.

— Pas possible… souffla David, estomaqué.

— Concrètement, cela signifie que si tu ne meurs pas de faim ou de soif, que tu évites les rares maladies existantes et que tu n’es pas tué de quelque manière que ce soit, tu ne peux pas mourir.

David ne savait que répondre. Selon le gamin, il posséderait des pouvoirs surnaturels et, en plus, serait immortel ; c’était trop beau pour être vrai.

— As-tu une preuve de ce que tu avances ?

— Je comprends ton scepticisme, mais en ce qui concerne l’immortalité tu devras me croire sur parole, je n’ai aucun moyen de te le prouver. Par contre, pour tes pouvoirs, tu pourras te rendre compte de leur existence dès demain. Pourras-tu tenir jusque-là ?

David fit oui de la tête.

— Bien.

— J’ai encore une question.

— Je t’écoute.

— C’est comment d’être immortel ? Ce doit être génial de ne pas craindre la mort.

En faisant cette demande, il espérait piéger le petit mage et découvrir s’il lui mentait ou pas.

— C’est vrai que ce n’est pas désagréable. Par contre, en temps de guerre ça s’apparente plutôt à une malédiction.

Le regard de Balin se vida de toute expression ; ses yeux se perdirent sur le mur tandis qu’il continuait de parler.

— Tu vois tes amis mourir les uns après les autres, mais tu n’as pas le temps de les pleurer. Puis, quand le conflit est terminé, tu dois recommencer à vivre comme si de rien n’était. Seulement, le souvenir de ces êtres chers ne s’estompe jamais et continue de te hanter, jour après jour. Je serais incapable de dénombrer les personnes auxquelles j’étais attaché et qui ont péri dans ces guerres interminables. Car celle-ci n’est pas la première, loin de là. C’est pour briser ce cycle infernal de luttes incessantes que j’essaye de créer des poches de résistance, lesquelles lutteront pour ramener la paix à Tintamer, une bonne fois pour toutes.

Il se ressaisit et se tourna vers David.

— Les explications sont terminées pour aujourd’hui. Veux-tu bien te lever s’il te plaît ?

— Euh… oui, pas de problème.

Un peu surpris, il quitta son siège. Le petit mage marmonna quelques mots. David recula d’un pas en voyant la baguette s’allumer. Un rayon de lumière jaillit du bout de bois. Le sortilège frappa la chaise de pierre et comme la première fois, le roc se mit à fondre puis à bouillonner. La chaise se déforma pour prendre l’apparence d’un four à feu ouvert.

— Il est temps de manger ! annonça joyeusement Balin. Milia, peux-tu allumer le feu ? Elle est plus douée que moi pour les sorts incendiaires, ajouta-t-il en faisant un clin d’œil à David.

Ce dernier, malgré la faim qui le tenaillait, semblait déçu de devoir en rester là. Balin s’en rendit compte.

— Je me doute que tu as encore un million de choses à demander, mais tu auras tout le loisir de le faire demain. Digère déjà tout ce qui t’est arrivé aujourd’hui, ce ne sera pas si mal.

David se tut pour ne pas froisser son futur professeur et le regarda faire apparaître trois poulets déjà plumés. De son côté, Milia se tenait devant le four, jambes arquées, paume droite tendue vers l’avant.

— Pyrcantus, prononça-t-elle.

L’air devant sa main donna l’impression de tourbillonner jusqu’à former une petite sphère parfaite. Le centre de la boule se mit à rougir. Prudemment, elle déposa la sphère à l’intérieur du four. S’ensuivit un petit « pouf » sonore et des flammes apparurent dans l’âtre. Émerveillé, David resta quelques minutes à observer le feu, comme si c’était la première fois qu’il en voyait un. Il avait complètement oublié qu’il était mort le matin même et que ses proches devaient pleurer toutes les larmes de leur corps.

 

La viande mit une quinzaine de minutes à cuire. David profita de ce laps de temps pour essayer de faire connaissance avec Milia ; puisqu’ils allaient passer les prochains jours ensemble, autant que leur relation parte du bon pied. Pourtant la jeune femme se montra froide et ne répondit à ses multiples questions que par des « oui » ou « non » laconiques. Au bout d’un moment, lassé par ce manque de sympathie, il décida de la laisser tranquille et s’assit face au four pour regarder les flammes faire griller la peau des volailles. Le silence dans la grotte, couplé à la douce chaleur du feu, était apaisant. Il sentit soudain une énorme fatigue s’abattre sur lui. Afin de rester éveillé jusqu’au dîner, il se leva et se mit à arpenter la pièce.

Balin s’affairait un peu plus loin dans la caverne. Il avait fait apparaître trois lits – grâce au même sortilège que celui de la chaise – et s’employait à présent à les rendre confortables. David passa devant le mur où le mage avait inscrit ses explications et fut surpris de constater que le nom des cinq pays brillait toujours en lettres d’or.

— Tintamer, Antamore, Gémési, Fafner et Nibelang, lut-il à haute voix.

Il se demanda à quoi ressemblaient ces contrées et quelles pouvaient être leurs spécificités.

Hors de la grotte, la luminosité commençait à baisser. Le ciel avait pris une teinte orangée du plus bel effet. David sortit sur le promontoire afin de profiter au maximum du spectacle. Ce n’était pas tous les jours qu’il pouvait admirer un coucher de soleil depuis le flanc d’une montagne. Il s’adossa contre la roche et contempla les cieux tandis qu’une brise lui caressait la peau. Furtivement, le visage de Caroline se dessina dans les nuages. Son cœur se serra. Tellement de choses avaient changé en une journée. Il avait l’impression que le souvenir de la jeune femme venait d’une autre vie ; ce qui, techniquement, était le cas. Il écrasa une larme. La beauté du paysage le rendait mélancolique et il se mit à penser à ses amis, à sa famille ainsi qu’à tous les gens qu’il ne reverrait sans doute jamais.

— Je sais ce que tu ressens, dit une voix derrière lui.

Il se retourna. Milia se tenait debout devant l’entrée de la grotte et le regardait d’un air sévère. Elle vint s’asseoir à ses côtés. Surpris, David ne dit pas un mot et se contenta de la fixer.

— Désolée d’avoir été aussi peu accueillante. Ces derniers jours ont été assez… compliqués pour Balin et moi, même si lui n’en laisse rien paraître. Quand tu es apparu, nous avons pris de gros risques pour te récupérer et, sur le coup, j’avoue avoir été déçue de constater que tu n’étais qu’un adolescent. J’aurais préféré quelqu’un de plus costaud.

David tiqua, mais laissa la jeune femme continuer son monologue.

— Enfin, que tu sois fort ou pas importe peu au final, l’important c’est le potentiel magique. Peut-être deviendras-tu un mage puissant et pourras-tu nous être utile.

— Je n’en sais rien. Tout ceci me paraît tellement bizarre. Me dire que j’ai des pouvoirs magiques. Je n’arrive pas à me faire à cette idée.

— Ça viendra. Dès demain nous nous occuperons de ton apprentissage et tu réaliseras alors que tes capacités sont bien réelles. Si tout se passe bien, tu devrais être capable d’utiliser les sorts de base d’ici quelques semaines.

— Si vite ?

— Oui, les sortilèges de bas niveau sont assez simples à maîtriser. C’est après que les choses se corsent. Mais tu n’en es pas encore là, inutile de t’en faire avec ça maintenant.

Elle se leva et fit mine de retourner à l’intérieur de la grotte. Elle s’arrêta juste avant l’entrée.

— Encore une chose : même si tu n’es pas ce que j’avais espéré, je suis contente d’avoir quelqu’un de nouveau dans l’équipe. Ce n’est pas souvent que nous parvenons à mettre la main sur un nouvel arrivant avant les enrôleurs et ça me redonne espoir.

Puis, sans attendre la réaction de son camarade, elle rentra dans l’abri. Quelques instants plus tard, Balin signalait à David que le dîner était servi. Dans la foulée, il se rendit à la limite du promontoire, fit quelques gestes avec sa baguette et revint s’asseoir auprès de ses disciples.

— De simples mesures de protection pour la nuit, se contenta-t-il de déclarer à David.

Ils mangèrent dans des assiettes et avec des couverts en pierre.

 

Ils allèrent se coucher sans tarder, car selon Balin, la journée du lendemain allait être rude. David s’endormit sans trop de problèmes, épuisé par ses folles péripéties.

 

Cette nuit-là, confortablement installé dans son lit de pierre – que Balin avait rendu mou grâce à un sortilège –, David rêva de choses étranges. Des animaux de cauchemar, dont les différentes parties du corps semblaient avoir été cousues ensemble par un savant fou, le poursuivaient dans une forêt où les arbres avaient des plumes. Il courait à en perdre haleine et finit par se retrouver dans la main d’un géant métallique. Ce dernier avait trois yeux, dont un rouge. Soudain, un flot d’araignées vertes se déversa de la bouche du géant et emporta David jusqu’à une plage bordant une mer de sang. Là, il vit un garçon aux cheveux noirs se noyer et sombrer dans les flots de l’océan.

Le coq chanta, mettant fin à ce cauchemar. David ouvrit péniblement un œil et se redressa. Rien n’avait changé. Il vit Balin et Milia s’habiller en une seconde, entourés par un halo de lumière bleue. La magie existait donc bel et bien. Encore un peu endormi, il se demanda d’où provenait le coq qui l’avait réveillé. Ils étaient dans une grotte perchée sur le flanc de la montagne, non ?

— Alors tu te dépêches un peu ? lui lança Milia. On t’attend.

— Une minute tu veux ! Je n’ai pas l’habitude de me réveiller au fond d’une caverne.

Il mit un pied à terre et lâcha un cri de stupeur lorsque sa peau entra en contact avec la roche glacée. Milia ne put retenir un petit rire. David exprima son mécontentement par un grognement et pour prouver qu’il n’était pas une poule mouillée, il sauta hors du lit. Il ne portait qu’un caleçon blanc. Si dans les draps magiques la température était relativement élevée, ce n’était pas le cas du reste de la grotte. Il changea de couleur en un instant, assailli par le froid ambiant, et resta planté sur le sol, immobile, bouche bée et grelottant de tous ses membres. En voyant la tête qu’il faisait, Milia éclata d’un rire franc, imité par Balin qui essayait pourtant en vain de se contenir. Finalement, le petit mage pointa sa baguette vers le garçon et murmura une incantation. Un jet de lumière sortit de la pointe de bois. David sentit une douce vague de chaleur l’envelopper et se répandre dans tout son corps alors qu’une tunique grise semblable à celle de Balin apparaissait de nulle part. Le halo lumineux disparut.

— Merci, dit-il tout penaud.

— Pas de quoi, répondit le petit mage. Allons-y maintenant. Mieux vaut ne plus trop traîner dans les environs, je viens d’enlever les protections magiques. David, viens me tenir le bras puisque tu n’es pas encore capable de t’extraporter.

— Extraquoi ?

— Cela signifie te transporter instantanément d’un endroit à un autre.

— C’est de cette manière que vous nous avez amenés jusqu’ici ?

— Tout à fait. Ce sort s’appelle le sortilège de l’extraportation. Je te l’apprendrai en temps utile.

David s’approcha du petit mage et lui agrippa le bras aussi fort qu’il le pouvait.

— Où va-t-on ? demanda Milia.

— J’avais pensé à notre abri dans la forêt d’Ereb. Nous y serons tranquilles pendant un moment, le temps d’apprendre à David les rudiments de la magie. Qu’en dis-tu ?

— Je n’y vois aucun inconvénient. On se retrouve là-bas. À tout de suite.

Milia joignit les mains et cria :

— Exteriorem Ereb !

Un flash blanc illumina l’entièreté de la caverne que David n’aurait jamais imaginée si vaste et la jeune femme disparut.

— À notre tour, dit Balin. Tiens-toi bien. Exteriorem Ereb ! Comme la veille, David vit le monde tourbillonner autour de lui et le sol se dérober sous ses pieds.


3. 

Une rencontre inattendue

Comme lors de sa première extraportation, David heurta brutalement le sol et perdit l’équilibre. Il cria tandis que ses mains battaient l’air à la recherche d’une prise. Ses doigts se refermèrent sur l’épaule de Balin, mais le mage, moins grand et bien plus léger que lui, ne parvint pas à conserver l’équilibre ; il tomba la tête la première dans un tas de feuilles. David, emporté par son élan, s’affala sur lui de tout son long. Accoudée à un arbre, Milia les observait, hilare. Quand David s’en rendit compte, il se prépara à lui lancer une petite phrase assassine, mais en fut empêché par des coups répétés sur son ventre ; Balin étouffait. Il se releva précipitamment.

— Oh, excusez-moi !

— Il faut vraiment que je t’apprenne à t’extraporter, répondit le petit mage.

Une feuille s’échappa de sa bouche. Confus, David aida son maître à se remettre debout et épousseta l’arrière de sa tunique.

— Désolé. Je suis vraiment désolé.

— Ce n’est rien. Moi aussi je suis passé par là.

Ils avaient atterri dans une forêt fort semblable à celle où David était apparu la veille. Derrière Milia se trouvait un chalet de bois grossièrement caché par un entrelacs de branchages ; Balin annonça d’un air joyeux que cet endroit leur servirait de demeure pour les semaines à venir. Mais devant l’air dubitatif et le manque d’enthousiasme de David, son visage se para d’une moue boudeuse qui le fit ressembler à un gosse trop gâté.

— Attends de voir l’intérieur avant de juger, marmonna-t-il.

Il ouvrit la porte et entra, imité par Milia. David haussa les épaules. Après tout, Balin avait bien réussi à rendre confortable un lit de pierre, pourquoi en serait-il autrement avec un chalet ? Il emboîta le pas à ses compagnons.

Il s’était attendu à beaucoup de choses en pénétrant dans la cabane, mais certainement pas à ça : il venait de se glisser dans ce qui ressemblait à un appartement meublé. La pièce centrale, nantie d’un coin cuisine et d’une salle de bain, était tellement vaste qu’il se demandait comment la cabane, si petite vue de l’extérieur, pouvait la contenir dans sa totalité. Pour la première fois, il prit conscience des possibilités extraordinaires offertes par la magie et commença à éprouver une pointe d’excitation à l’idée de s’en servir.

— Quand commence-t-on mon apprentissage ? s’enquit-il d’un ton enjoué.

— Cet après-midi. Je suis content de voir que tu commences à y porter de l’intérêt. Ceci dit, avant de passer à l’amusement, il faut d’abord nettoyer cet endroit. Il y a une éternité que nous n’avons plus mis les pieds ici, d’où la couche de poussière. David regarda le sol : toutes leurs traces de pas s’y étaient imprimées. Ensuite, il passa un doigt sur le meuble le plus proche, creusant un sillon dans la couche de saleté.

— Effectivement, un petit nettoyage s’impose.

Milia était déjà occupée à faire le ménage. Une lueur rougeâtre irradiait de la paume de ses mains, mains qu’elle tenait tendues en direction des balais ; ces derniers, entourés d’un halo rouge pâle, se déplaçaient sans que personne ne les tienne. À son tour, Balin se mit à envoyer de petits jets de lumière rouge à travers la pièce et chaque endroit touché devint instantanément propre comme un sou neuf. À le voir s’agiter de la sorte, David aurait juré qu’il combattait un ennemi invisible.

Il regardait le spectacle d’un air émerveillé. Les balais lui rappelaient un film animé de son enfance, dans lequel un apprenti sorcier provoquait catastrophes sur catastrophes. Il repensa aussi à toutes les fois où sa mère l’avait forcé à nettoyer sa chambre et se dit qu’avec la magie, ces séances de torture auraient été autrement plus amusantes.

Son cœur se pinça : ces moments, pénibles à l’époque, lui apparaissaient maintenant comme des instants de joie dont il n’avait pas saisi l’importance et qu’il n’aurait plus jamais l’occasion de revivre. Il se maudit pour avoir tant rechigné à aider sa mère dans ses tâches domestiques. Pour balayer cette bouffée de nostalgie, David s’efforça de tourner ses pensées vers son futur apprentissage de la magie.

La cabane fut rangée et nettoyée en deux heures. David n’avait pas eu l’occasion d’aider ses deux compères ; il s’était résigné à être encore pour quelque temps un « sans pouvoir ». Malgré tout, sa frustration était grande. Se sentir inutile ne faisait pas partie de ses habitudes. Aussi, quand ses compagnons s’attaquèrent à la cuisine, il en profita pour faire le tour de sa nouvelle demeure.

 

La cabane s’étirait en longueur via un unique couloir autour duquel se répartissaient les pièces. Les murs avaient été tapissés de motifs floraux tellement réalistes que David dut faire un effort de concentration pour se dire qu’il était toujours à l’intérieur de la cabane. Derrière la première porte, il découvrit la salle de bain. Cette dernière se réduisait au strict nécessaire ; une baignoire ronde et un lavabo surplombé par un miroir occupaient l’entièreté de la pièce. Des robinets argentés étaient encastrés dans les murs en bois blanc.

La porte suivante donnait sur un débarras encombré d’objets divers, dont la plupart présentaient des formes absconses. L’un d’eux se mit à siffler au contact de la lumière. Par prudence, David préféra refermer la porte avec précaution. Le sifflement cessa immédiatement.

Il se dirigea ensuite vers les chambres. À son grand plaisir, il constata qu’il y en avait quatre. Ainsi, il n’aurait pas à partager son intimité.

Il allait décider laquelle serait la sienne lorsque Balin l’appela pour dîner. Sans se presser, il revint dans la grande pièce et fut surpris de constater que Milia l’avait redécorée à sa façon. De grandes tentures rouges ornaient à présent les fenêtres et des sofas de la même couleur avaient remplacé les chaises de bois. Sur les meubles trônaient quelques bibelots biscornus tandis que les murs avaient été recouverts de motifs abstraits et colorés. Le tout était un peu trop chargé au goût de David, mais il se garda toutefois de le faire remarquer. Balin, assis dans le divan, affichait un air contrit ; il poussa un long soupir de résignation. Visiblement, ce n’était pas la première fois qu’il avait à subir cette décoration particulière.

— Les femmes… se contenta-t-il de dire en regardant David.

Milia, qui entra à cet instant précédée par un plat fumant qu’elle maintenait en suspension dans les airs, ne manqua pas de réagir à la remarque de son maître.

— Quoi, les femmes ?! Si nous devons séjourner ici, je préfère me sentir à l’aise ! Vous n’êtes pas d’accord ?

Les garçons s’abstinrent de répliquer, mais réprimèrent un sourire. Satisfaite d’avoir eu le dernier mot, Milia déposa le plat sur la table basse et tous trois s’installèrent sur les sofas.

 

Durant un quart d’heure, on n’entendit que le bruit des fourchettes. Le poulet aux épices préparé par Milia était délicieux et c’est donc le ventre plein que David sortit de la maisonnette, peu de temps après, pour commencer son initiation à la magie. Balin avait choisi comme lieu d’entraînement un endroit dégagé au cœur de la forêt.

 

— La chose la plus importante dont tu dois te souvenir est la règle des deux C, déclama-t-il d’un ton pompeux. Ciblage et Concentration.

Il faisait les cent pas devant David, mains jointes derrière le dos, tel un instructeur militaire face à ses nouvelles recrues. Afin de ne pas perturber l’apprentissage de son nouvel élève, il avait envoyé Milia s’exercer dans une clairière voisine.

— La concentration est capitale lorsque tu veux lancer un sort. Comme je te l’ai déjà expliqué, le flux magique est présent chez chaque être vivant et toute la difficulté réside dans sa maîtrise. Pour lancer le sort souhaité, tu dois concentrer en un seul point l’exacte quantité de fluide magique nécessaire à sa réalisation. Ni trop, ni trop peu, sinon cela ne fonctionne pas et tu risques même d’être blessé ! Rassure-toi, ce dernier cas de figure est rare et n’entre en compte que pour les sortilèges les plus puissants. Mais avant toute chose, la première étape consiste à décider quel sera ton point de concentration.

— Je ne saisis pas. Qu’est-ce que le point de concentration ?

— Je vais prendre un exemple simple. Imagine que tu regardes une feuille blanche. Tes yeux vont glisser sur la surface, au hasard, sans se focaliser sur un endroit précis. Tu es d’accord ?

Le garçon acquiesça.

— Par contre, si tu dessines un point au milieu de la feuille, ton attention sera immédiatement attirée. Et plus le point sera petit, plus ta concentration sera grande.

— D’accord.

— Tu as sans doute remarqué que j’utilise une baguette pour lancer mes sortilèges ?

David hocha de nouveau la tête.

— Et bien, contrairement à ce que l’on pourrait croire, ce n’est pas la baguette en elle-même qui est magique. Elle me sert juste à concentrer mon flux magique à un emplacement précis – en l’occurrence sur la pointe –, ce qui me permet de lancer mes sorts. Mais j’aurais pu choisir de me servir de n’importe quel autre objet. Par exemple, quand j’ai fait apparaître la chaise dans la grotte, j’ai utilisé mon index comme point de concentration. Milia quant à elle utilise des Manoparts. Ce sont des objets ronds qu’elle garde en permanence dans le creux de ses mains.

— Oui, j’avais remarqué. Je me demandais ce que c’était.

— Les Manoparts sont très répandus dans notre monde, mais j’ai aussi vu des mages se battre avec des objets insolites tels que des couteaux, des parapluies et même une fois, un stylo-bille.

David leva un sourcil dubitatif.

— Un stylo-bille ?

— Oui, répondit Balin en riant. Le mage qui l’utilisait était un peu… excentrique.

— Je veux bien le croire ! Se battre avec un stylo.

— Et pourtant, je l’ai vu vaincre des adversaires nettement plus impressionnants que lui. C’est bien la preuve que l’objet choisi n’a aucune importance du moment qu’il permet de se concentrer. Toutefois, sache que ce choix n’est pas définitif. Tu peux très bien changer de point de concentration quand tu le souhaites. Ceci dit, sois conscient que la plupart du temps le mage garde l’ustensile avec lequel il s’est entraîné, par facilité. Quand tu as appris avec un objet, il est difficile de passer à un autre.

Il recula de quelques pas.

— Je vais te laisser quelques minutes pour y réfléchir et en profiter pour aller voir comment se débrouille Milia.

Ensuite, abandonnant son disciple à sa réflexion, il s’éloigna en direction de la clairière voisine. David vit son maître se cacher entre les buissons afin de ne pas perturber l’entraînement de la jeune femme. Curieux, le jeune homme s’approcha également. Dans la clairière, des cibles avaient été accrochées aux arbres et, à première vue, l’exercice consistait à les atteindre au moyen de différents sortilèges. David en vit une geler instantanément tandis que deux mètres plus loin une autre prenait feu. Les flammes étaient noires. Soudain, un arbre, atteint en plein cœur par un jet de lumière rouge, explosa en mille morceaux. David sursauta ; une pluie de copeaux s’abattit sur la forêt.

— Wow ! lâcha-t-il tout haut.

Il vit Balin s’approcher de Milia, puis lui parler en faisant de grands gestes. Ensuite, il recula de plusieurs pas et la surveilla pendant qu’elle exécutait ses instructions. Milia joignit les mains. Une lueur verte émana de ses paumes. Brusquement, elle mit un genou à terre, plaqua ses paumes contre le sol et cria une incantation. La terre se mit à trembler. En un instant, un mur de protection sphérique, constitué d’argile et de cailloux se forma, recouvrant la jeune femme. Balin avant de tourner les talons. Il revint auprès de David.

— C’est incroyable ce qu’elle vient de faire ! s’enthousiasma ce dernier.

— Oh, ce n’est pas grand-chose pour quelqu’un qui maîtrise la magie. Tu seras bientôt capable d’en faire autant.

Dans la clairière, Milia fit exploser un autre arbre, David crut entrapercevoir un éclair entre ses mains.

— Alors ? reprit Balin. Qu’as-tu choisi comme point de concentration ?

David fut pris au dépourvu. À cause des exploits de Milia, il avait oublié d’y penser.

— Je vais prendre une baguette comme vous, dit-il sans réfléchir. C’est ce qui me vient à l’esprit quand on me parle de magie.

— Très bien. Je vais t’en fabriquer une.

Balin sortit sa propre baguette et repéra une grosse branche.

— Cultellum !

Le sortilège trancha net le bois de l’arbre. La branche resta suspendue dans les airs.

— Sepultra !

Elle se mit à tourner sur elle-même, en envoyant des échardes dans toutes les directions. La branche rétrécit jusqu’à atteindre la taille souhaitée par Balin qui la fit alors descendre et la déposa dans la main de David.

— Et voilà ! Une baguette toute neuve ! J’espère qu’elle te plaît.

David l’examina sous toutes les coutures. Le bois était lisse et parfaitement sculpté pour s’adapter à la forme de sa main. Il la leva au-dessus de sa tête, puis l’abaissa en la faisant siffler dans l’air. Une gerbe d’étincelles en jaillit, embrasant quelques brindilles à ses pieds.

— Elle est parfaite. Merci beaucoup.

— Ce n’est rien ! Et maintenant, passons aux choses sérieuses.

Balin fit apparaître une tasse qu’il posa en équilibre sur une grosse pierre.

— Nous allons commencer par un sort basique : Repulsare, le sortilège de répulsion. C’est celui que tout le monde apprend en premier lieu. Pour parvenir à le lancer, il faut que tu te concentres et que tu sentes le fluide magique circuler dans ton corps. Ensuite, tu dois l’accumuler dans la pointe de ta baguette. Quand tu estimes que la quantité est suffisante, tu prononces l’incantation Repulsare en reportant toute ton attention sur la tasse. Si le sortilège est réussi, elle devrait tomber du rocher.

— D’accord, j’ai compris le principe. Mais comment je fais pour sentir le fluide magique ?

— Bonne question. Tout d’abord, ferme les yeux et fais le vide dans ton esprit. Tu dois parvenir à faire abstraction du monde qui t’entoure. C’est à cette condition que tu ressentiras le flux magique – sous la forme de légers picotements – se déplacer dans tout ton corps. Visualise ensuite la pointe de ta baguette et essaye d’y concentrer ces picotements. C’est la partie la plus difficile du processus. Une fois que c’est fait, focalise-toi la tasse et prononce l’incantation.

— OK, j’ai compris.

David ferma les yeux et fit comme Balin lui avait conseillé. Il prit de longues inspirations pour calmer son excitation, focalisa ses pensées sur les sensations de son corps et, lentement, parvint à s’extraire de la forêt, oubliant le chant des oiseaux et la caresse du vent sur sa peau. Il laissa l’image de la baguette envahir son esprit. Le silence envahit sa tête.

BOUM ! Une violente déflagration secoua les arbres environnants et David sursauta, persuadé d’avoir fait quelque chose de travers. Un souffle chaud lui balaya le visage, quelque chose brûlait. Il regarda autour de lui, s’attendant à devoir supporter le regard consterné de Balin, mais fut surpris de voir que le petit mage ne s’occupait plus de lui ; il courait vers la clairière voisine, laquelle avait disparu dans un nuage de cendres. David s’avança à travers la fumée. La clairière avait laissé la place à une large zone calcinée. On eut dit le cratère d’un volcan après une éruption. Milia était assise en plein centre, les cheveux dressés sur la tête, les vêtements en partie noircis et brûlés. Sa peau était constellée de taches de suie.

Balin s’agenouilla à ses côtés et l’examina pendant un moment. Finalement il se retourna, pouce levé, pour signaler à David que tout allait bien. Ensuite, il aida son élève à se relever et la raccompagna jusqu’à la cabane.

— Je t’avais pourtant dit de ne pas tenter le sort de Semperno, lui reprocha-t-il. Tu n’es pas encore prête pour ce niveau de magie incandescente. C’est tout de même un sortilège de classe A ! Seulement, tu as encore voulu n’en faire qu’à ta tête.

— Excusez-moi maître, répondit Milia un peu honteuse de se ridiculiser de cette façon devant son nouveau camarade.

Ils passèrent devant David et Balin lui adressa son regard signifiant ah, les femmes !

— Je la ramène à l’intérieur. Elle a besoin de se reposer. Continue de t’exercer, je reviens dans une minute.

David les regarda passer le seuil de la porte, puis se concentra à nouveau sur son entraînement. Il ferma les yeux et se détendit jusqu’à ne plus penser qu’à la baguette qu’il tenait entre les doigts. Une curieuse sensation s’empara soudain de lui, un peu comme si ses membres s’engourdissaient ; des picotements lui parcouraient le corps, se répandaient dans les moindres recoins de sa chair. Il frissonna. Suivant les indications de son maître, il reconstruisit l’image de la baguette dans son esprit et sentit peu à peu les fourmillements refluer vers ses doigts. Tout était calme autour de lui. La forêt et les animaux retenaient leur souffle. David attendit que les picotements aient quitté ses mains. Il rouvrit les yeux d’un coup sec et en une seconde, repéra sa cible, la tasse de porcelaine posée sur le rocher.

— REPULSARE ! hurla-t-il comme si sa vie en dépendait.

La pointe de bois s’illumina, puis il y eut un « Pouf » sonore et la baguette s’envola dans les airs pour retomber quelques mètres plus loin. David demeura immobile. Pendant un instant, malgré le fait qu’il ait lâché sa baguette, il espéra avoir réussi le sortilège, mais la tasse n’avait même pas vacillé. La déception l’envahit.

— Pas mal, commenta Balin depuis l’entrée de la cabane.

— Vous plaisantez ? Ça n’a pas fonctionné du tout ! La baguette m’a presque explosé entre les doigts !

— Allons, allons, n’exagère pas. Ce n’est pas avec un sort de ce niveau que tu risques quelque chose.

— Mais vous avez vu ce qui est arrivé à Milia tout à l’heure ?

— Oui. Seulement, elle n’utilisait pas un sort de base.

— C’était quoi alors ?

— Il existe plusieurs niveaux de difficulté dans la réalisation d’un sortilège. Repulsare est un sort de niveau D. Mais le sort que Milia a tenté de réussir se place dans la catégorie A, c’est-à-dire trois crans au-dessus. Tu comprends ?

— Plus ou moins.

— Attends, je vais t’expliquer. Mais avant, tu devrais aller ramasser ta baguette avant qu’il ne l’emporte.

Balin désigna du doigt un petit singe gris. L’animal regardait la baguette avec intérêt, mais semblait hésiter à s’en emparer.

— Ouste, vilaine bête ! cria David.

Le singe pencha la tête sur le côté, perplexe. Il tendit une patte vers la baguette, mais se ravisa quand David fondit sur lui à toute vitesse. Il disparut dans les buissons, visiblement mécontent d’avoir été privé de ce jouet potentiel. David ramassa sa baguette, puis revint se planter face à son maître, sans un regard pour l’animal furieux qui le houspillait depuis les hauteurs d’un arbre.

— Tous les sorts existants sont répartis en cinq catégories selon la difficulté de leur réalisation, reprit Balin. Cela va du niveau D, le plus bas, au niveau A, mais il existe également une catégorie S reprenant les sorts dits « spéciaux » que seuls quelques mages peuvent maîtriser. À l’exception de ces derniers, tout le monde est capable d’apprendre et d’utiliser n’importe quel sort. Bien entendu, les sorts de haut niveau sont plus compliqués à contrôler, car ils requièrent une manipulation plus pointue de la magie. Tu as vu par toi-même ce qui arrive quand on exécute mal un sortilège.

— Vous parlez de Milia ?

— Oui. Elle s’est essayée à un sort trop élevé pour son niveau actuel.

— Quel est ce sort ?

— Il s’appelle Semperno. C’est l’une des plus puissantes attaques de feu. Il a été créé par la caste des Fadird, les spécialistes de la magie incandescente.

— Créé ?

— Tout à fait. Certains clans sont spécialisés dans un domaine de compétence précis, ce qui leur permet de développer des sortilèges de plus en plus puissants. Il va sans dire qu’ils gardent jalousement leurs secrets et que pour y avoir accès, il faut devenir membre de la caste.

— Milia fait partie du clan des Fadird ?

— Non. Le sortilège de Semperno est l’un des rares sorts de niveau A à être connu du grand public. Ce qui ne signifie pas pour autant que tout le monde parvient à l’utiliser.

— Et en ce qui concerne les sorts de niveau S, sont-ils aussi créés par les castes ?

— Non, pas du tout. Ce sont des sorts que l’on pourrait qualifier de « légendaires » même si leur existence n’est pas mise en doute. Rares sont les mages qui peuvent les maîtriser. Il n’y a aucune explication logique à ce phénomène. Il semblerait que certaines personnes soient prédisposées à leur utilisation et d’autres non, mais on ne sait pas quelle est l’origine de cette inégalité.

— Comment sait-on si quelqu’un est capable de maîtriser un sort de niveau S ? demanda encore David que le sujet semblait profondément intéresser.

— Il faut se rendre dans certains endroits bien spécifiques. Des mages pouvant les utiliser y résident et attendent les candidats qu’ils soumettent à des tests et à un entraînement intensif. Je n’en sais pas plus, car je n’ai jamais tenté d’obtenir un de ces sortilèges légendaires.

— Où se trouvent ces endroits ?

— Calme-toi. Il est inutile de t’y précipiter maintenant. Tu t’essayeras aux sorts de niveau S en temps utile. Dans l’immédiat, essaye de réussir Repulsare, ce sera un bon début.

Pour toute réponse, David grogna et fit volte-face. La tasse était toujours en équilibre sur sa pierre. Il eut l’impression qu’elle le narguait. Il ferma une nouvelle fois les yeux et prit une profonde inspiration.

 

Le reste de la journée s’écoula trop vite au goût du garçon. Il faut dire qu’il ne parvint pas à déplacer la tasse d’un millimètre, alors qu’il fut obligé d’aller ramasser sa baguette un nombre incalculable de fois. À chaque fois, un peu plus de frustration s’accumulait. L’échec n’avait jamais été une option. Pourtant, mettre la magie en pratique était bien plus compliqué que la théorie.

— Ne te décourage pas, le réconforta Balin. Il faut au moins une semaine pour seulement faire trembler la tasse. Tu y arriveras, tu verras. Et quand tu auras maîtrisé ce sort, le reste viendra tout seul.

Néanmoins, David dormit très mal cette nuit-là.

 

Les jours suivants se succédèrent à un rythme effréné. David avait beaucoup de mal à maîtriser son flux magique, mais commençait tout de même à faire des progrès. Sa baguette ne s’envolait plus et il était certain d’avoir fait trembler la tasse une fois, même si Milia soutenait que c’était dû à une petite bourrasque passagère.

La jeune femme s’était vite remise sur pied ; elle n’avait eu besoin que d’une journée de repos. Même Balin avait été surpris par la rapidité de ce rétablissement. Les blessures infligées par Semperno avaient été plus superficielles que prévu, sans compter que Milia les avait elle-même soignées grâce à un sortilège médical de son invention. Une fois rétablie, elle s’était immédiatement remise à l’entraînement.

Milia adorait impressionner David avec des sorts visuellement spectaculaires, tels que Pyrumaterum. Ce faisant, le garçon redoublait d’efforts pour ne pas paraître trop ridicule en comparaison de la demoiselle, tant et si bien qu’au bout d’une dizaine de jours il parvint à éjecter la tasse de son socle.

— J’ai réussi !!!

— C’est très bien. Plus qu’une quinzaine d’années et tu atteindras mon niveau, commenta ironiquement Milia.

— Allons, ne sois pas trop dure avec lui, dit Balin. Je te rappelle que tu avais mis trois semaines pour faire tomber la tasse.

Il adressa un clin d’œil à David. Le visage de Milia s’empourpra ; elle retourna à ses exercices sans dire un mot. Pour se défouler, elle envoya un geyser de flammes au milieu des arbres. Une partie de la forêt prit feu instantanément. Afin d’éviter une propagation de l’incendie, Balin accumula une masse nuageuse et fit tomber des trombes d’eau. Dans la foulée, d’un coup de baguette magique, il fit repousser les plantes calcinées. Quand il eut terminé, tout était exactement comme auparavant.

— Ah, les femmes et leur caractère… ajouta-t-il avec malice, juste pour faire enrager Milia.

 

Une autre semaine passa. Ensuite deux. David commençait à apprécier sa nouvelle vie. Son cœur se serrait toujours quand il pensait à ses proches – que devenait Caroline ? –, mais leur souvenir s’estompait déjà. Il n’était dans les Royaumes Éphémères que depuis un mois, mais avait l’impression que son arrivée remontait à un an. Il avait appris tellement de choses en peu de temps.

Sa cohabitation avec Milia et Balin se passait bien. La jeune femme se montrait parfois assez rude dans ses propos, mais David avait vite compris que ce n’était qu’une façade. Désormais, il ne se formalisait plus des remarques désobligeantes qu’elle lui adressait.

Il faut dire qu’il avait fait de gros progrès en matière de magie. Il maîtrisait à présent plusieurs des sorts de base et contrôlait Repulsare à la perfection ainsi que son opposé, le sortilège d’attraction. Son nouvel objectif était de dompter le sortilège de lévitation. Celui-ci permettait de soulever des objets à distance, sans les toucher. L’étape suivante serait l’apparition et la création d’objets simples. Selon Balin, ces sortilèges étaient déjà plus compliqués, bien que toujours répertoriés dans la catégorie D.

 

Un jour, au détour d’une conversation, David en apprit plus sur les tenants et les aboutissants de la guerre qui ravageait Tintamer. Il y avait, d’une part, la caste des Nephilims, qui passait pour la plus ancienne des Royaumes Éphémères. Elle regroupait des mages très puissants, car possédant d’innombrables années d’expérience. Selon les dires de Balin, la plupart des Nephilims avaient au moins huit cents ans. Leurs adversaires se nommaient les Aceriis. Ces derniers avaient la particularité d’utiliser des implants cybernétiques pour augmenter leurs capacités dans des domaines bien précis comme l’attaque ou la défense.

— Ces implants n’augmentent pas leur potentiel magique, avait précisé Balin, mais ils en facilitent grandement le développement et la vitesse d’utilisation, ce qui fait des Aceriis de redoutables combattants.

En toute logique, les Nephilims, partisans de la pureté des mages et farouchement opposés à la moindre dénaturation de la magie, étaient devenus leurs ennemis. Cependant, malgré les menaces, les Aceriis avaient continué à étendre leur influence, augmentant substantiellement le nombre de leurs adeptes. Durant des années, ces deux castes étaient restées dans l’ombre, se livrant une sorte de guerre psychologique, mais un événement avait déclenché les hostilités ouvertes : l’assassinat de la Reine Sarina, souveraine légitime du royaume de Tintamer. Cet acte terroriste, exécuté par un groupuscule non identifié, avait plongé le pays dans le chaos, car la Reine n’avait pas encore nommé de successeur légitime. On murmure qu’elle avait officieusement choisi le leader des Aceriis pour reprendre le flambeau, mais il n’y en a aucune trace officielle. Une faille dans laquelle les Nephilims n’avaient évidemment pas manqué de s’engouffrer, estimant qu’il leur revenait de droit l’honneur de gouverner le royaume. Selon eux, leur « sagesse millénaire » les désignait comme les personnes les plus à même de diriger Tintamer. Les Aceriis ne s’étaient pas laissé faire et la guerre ouverte avait éclaté. Toutefois, aucun combat de grande envergure n’avait encore eu lieu. Pas encore disait Balin. Les batailles étaient, jusque-là, restées localisées et ressemblaient plus à de vagues escarmouches lancées en vue de tester l’adversaire qu’à de réelles tentatives pour l’affaiblir.

David était passionné par cette histoire digne des meilleures sagas littéraires. En outre, il convient de préciser que Balin savait rendre vivantes ses explications. Il se levait, mimait, faisait de grands gestes, et allait même jusqu’à crier lorsque cela s’avérait nécessaire à son histoire.

— Il y a un troisième intervenant dans ce conflit, même s’il est beaucoup plus faible et ne risque pas de remporter la bataille. Il s’agit de l’ancien gouvernement de la Reine Sarina. Quand les Aceriis et les Nephilims se sont déclaré la guerre, les ministres déchus ont eu peur de perdre leur emprise sur le pays. Aussi, ils ont rassemblé une armée pour combattre. Seulement, ils ne font pas le poids et seront vaincus lorsque l’un de leurs adversaires décidera de s’en débarrasser une bonne fois pour toutes. Actuellement, ils ne doivent leur survie qu’au fait que les deux autres camps ont peur de se déforcer en s’attaquant à eux.

La situation évoluait donc dans un statu quo bancal. L’ancien gouvernement continuait de diriger le royaume, mais cet état de fait n’était que provisoire et tout le monde le savait. Une véritable guerre civile pouvait éclater à n’importe quel moment.

— Les pays voisins n’osent pas intervenir dans le conflit, de peur de se mettre à dos le futur souverain. Nous en sommes donc réduits à attendre l’étincelle qui mettra le feu aux poudres. Et vu que toutes les tentatives de négociation pacifiques ont échoué, nous ne pouvons que nous préparer au combat. Les Nephilims et les Aceriis l’ont bien compris. C’est pourquoi ils essayent de rallier le maximum de castes à leur cause avant que la guerre ne dégénère.

— Mais dans quel pétrin suis-je tombé ? se lamenta David.

 

Quelques jours après cette discussion, les trois compères étaient forcés de quitter la forêt d’Ereb. Des mages en rapport aux Nephilims avaient été vus dans les environs ; compte tenu du statut de fugitif de Balin, il valait donc mieux quitter la région.

 

Ils voyagèrent une journée entière et finirent par trouver refuge dans un village du nom de Nier, semblable à celui qu’avait observé David à son arrivée. Ils s’arrêtèrent devant l’unique auberge de l’endroit. Elle était minuscule, coincée entre une maison à la façade rouge et un bâtiment qui ressemblait à une bibliothèque. Son aspect extérieur laissait à désirer. Le crépi des murs s’écaillait à de nombreux endroits et plusieurs tuiles étaient tombées de la toiture.

— Vous êtes certains que ce bâtiment ne va pas s’écrouler pendant la nuit ? demanda David d’un ton sarcastique.

— Il faudra un jour que tu apprennes à ne pas juger sur les apparences, rétorqua Milia avant d’entrer dans l’auberge.

De fait, l’intérieur n’avait rien de commun avec l’extérieur : il était beaucoup plus douillet que l’aspect délabré de la façade ne le laissait supposer. Dans le salon à gauche de l’entrée, plusieurs dames âgées, enfoncées dans d’épais sofas, discutaient en sirotant leur verre. L’une d’elles fumait une longue pipe. Derrière le comptoir, une femme ronde au visage rougeaud – sans doute la patronne – vaquait à ses occupations. Elle se retourna en entendant le bruit de la sonnette d’entrée. Balin et Milia semblaient être déjà venus, car elle les reconnut immédiatement.

— Hey, v’là le p’tit Balin ! Et mam’zelle Milia. Comment que vous allez ?

David ne put s’empêcher de s’esclaffer. Il n’avait pas l’habitude d’entendre son maître se faire appeler « P’tit Balin ».

— Ça va bien, Madame Toussout, je vous remercie, répondit poliment ce dernier. Je vous présente mon nouvel élève, David Mellow.

— M’low. Drôle de nom.

Elle le détailla de haut en bas avant d’ajouter :

— T’viens d’où mon gars ?

— Euh. Je suis arrivé dans la forêt de Marfank, je crois. Ensuite je suis resté avec eux tout le temps, ajouta-t-il en désignant ses compagnons.

— Mais qu’t’es bête.

Elle lui saisit l’oreille avec sa main graisseuse.

— J’te d’mande d’où qu’t’étais quand t’étais dans l’Monde des Réceptacles.

— Ah, pardon. J’habitais dans le Nord de la France, là où je suis né, mais mes parents étaient Anglais.

Cette révélation eut un effet curieux sur Mme Toussout. Elle se mit à rougir encore plus – David aurait juré qu’elle gonflait – et gronda d’un air menaçant.

— Saleté de français ! Y m’ont brûlée parce qu’y m’prenaient pour une sorcière !

— Madame Toussout, s’il vous plaît, dit Balin en agitant sa baguette.

La dame retrouva son calme et le sourire.

— Elle déteste les Français depuis des siècles, chuchota Balin à l’adresse de David.

— J’avais cru remarquer.

— Je lui ai envoyé un sort d’effacement, elle ne se souviendra pas de ta nationalité, alors évite de la lui rappeler.

Il se tourna à nouveau vers la patronne. Celle-ci ne semblait pas avoir remarqué qu’elle venait d’être ensorcelée.

— Nous aimerions une chambre pour la nuit.

Balin sortit des pièces de sa poche et les déposa sur le comptoir.

— D’accord. J’ai qu’la quatorze qu’est libre, mais ça d’vrait aller pour trois. Faudra juste faire un peu l’ménage.

— On se débrouillera, ne vous inquiétez pas, assura Balin en prenant la clef qu’elle lui tendait.

Il monta l’escalier en colimaçon, suivit par ses disciples.

— Vous utilisez de l’argent dans les Royaumes Éphémères ?

— Bien entendu. Ça t’étonne ?

— Ben… un peu. Je n’en vois pas l’utilité puisqu’avec la magie on peut faire apparaître tout ce que l’on souhaite. De plus, il suffit de multiplier l’argent pour en disposer à volonté.

— Désolé de te décevoir, mais ce n’est pas aussi simple. L’argent a été protégé avec tous les enchantements possibles par l’Association Bancaire des Mages. Impossible de le contrefaire. Cela étant, c’est vrai qu’il ne nous sert pas à acheter de la nourriture, mais tu apprendras que faire apparaître quelque chose est plus difficile que ça en a l’air. Plus l’objet est compliqué, plus il est difficile à matérialiser. C’est pour cela qu’il existe des artisans qui fabriquent les objets magiques et les améliorent avec des sorts particuliers, ce qui les rend uniques. Seulement ces artefacts, il faut les payer ; c’est surtout à cela, et à se loger, que nous sert l’argent.

Balin s’arrêta devant la porte de la chambre et tourna la clef dans la serrure.

— Après vous ma chère, dit-il à Milia en mimant une révérence.

Elle entra, suivie de David. Le garçon eut un mouvement de recul ; le plafond était tellement bas que ses cheveux coiffés en pointe pouvaient le toucher.

Tout était gris clair dans la pièce : les meubles, les murs et même la moquette. Trois lits étaient alignés contre le mur de droite alors que le reste de l’espace disponible était occupé par des piles de grimoires. La chambre ne contenait rien d’autre. De toute façon, elle était si petite qu’aucun objet supplémentaire n’aurait pu y entrer.

— Qu’est-ce que c’est que ce placard à balais ? râla David.

— J’avoue qu’elle est un peu étroite, admit Balin en sortant sa baguette. Aelonga !

Le sortilège tourbillonna dans la pièce. Sur son passage, les murs donnèrent l’impression de s’écarter, puis de s’éloigner. La chambre grinça tandis qu’elle s’agrandissait.

— J’adore la magie… lâcha David, estomaqué.

Quand le sortilège eut achevé d’élargir la pièce, il disparut dans un flash blanc.

— Je pense que cela suffira, dit Balin. De toute façon nous ne restons qu’une nuit.

La chambre était à présent large comme un dortoir. David s’avança entre les piles de grimoires, enjamba l’un des lits et regarda par la fenêtre. Le jardin de l’auberge était bien entretenu malgré sa taille considérable – sans doute grâce à la magie. Dans l’obscurité naissante, David distingua des ombres se déplacer entre les buissons. Sans doute des animaux.

— Allez venez, on redescend, dit joyeusement Balin. Il est temps d’aller manger. La journée a été longue et mon estomac crie famine.

Milia abonda dans le même sens.

 

La salle à manger était remplie de canapés et de tables basses.

— Moelleux, commenta Balin en s’asseyant dans un épais divan.

Il s’y enfonça de plusieurs centimètres. Face à lui, David prit place dans un fauteuil style Rocking Chair pendant que Milia s’installait dans un sofa. Ils entamèrent une discussion enflammée qui avait pour sujet le menu du repas. Milia espérait de la volaille, mais David et Balin affirmaient qu’un bon morceau de viande leur ferait le plus grand bien : ils venaient de passer presque un mois à manger de la volaille – la nourriture la plus simple à faire apparaître précisa Balin pour justifier ce manque de variété.

Peu de temps après, dans un cliquetis de vaisselle volante, Mme Toussout apporta une casserole fumante. Elle souleva le couvercle et servit à chacun une grosse saucisse à la sauce poivrée. Balin, après avoir lancé à Milia un regard triomphant, remercia chaleureusement la patronne.

Le repas se déroula dans une ambiance détendue. Puis ils montèrent se coucher. Tous trois étaient épuisés et heureux de disposer d’une bonne nuit de sommeil. Mais elle allait s’avérer nettement moins reposante qu’espérée.

 

David ne sut jamais s’il était endormi pour de bon – peut-être qu’à force de s’imaginer en empereur des mages, il avait fini par somnoler. La seule chose dont il était certain, c’était que Milia avait brusquement hurlé, le faisant bondir dans ses draps.

— Réveillez-vous ! Vite ! Debout !

David tourna vers elle des yeux remplis de sommeil ; Balin, rôdé à ce genre d’exercice, avait déjà sauté hors de son lit.

— Que se passe-t-il ?

À l’extérieur, des bruits d’explosion troublaient la quiétude de la nuit et des lueurs rougeâtres illuminaient la chambre à intervalles réguliers.

— Je n’en suis pas sûre, répondit la jeune femme, mais ça m’a tout l’air d’être une attaque !

David blêmit. Balin monta sur son lit et regarda par la fenêtre.

— Habillez-vous ! Vite ! Nous devons fuir, ce sont les Aceriis !

— Bordel ! jura Milia.

Elle joignit les mains et ses Manoparts se mirent à briller. En une seconde, son pyjama se transforma en la tunique grise habituelle.

— À ton tour, dit-elle en regardant David.

— Mais… essaya-t-il de protester.

Trop tard, elle avait déjà lancé le sortilège. Il sentit sa robe de mage se coller à sa peau.

— Pas le temps de te laisser le faire toi-même, se justifia-t-elle. Maître ! Extraportons-nous vite !

— Non ! Nous devons d’abord vérifier que personne n’a besoin d’aide !

— Mais, maître… Les Aceriis !

— Je sais, mais… depuis le temps tu commences à me connaître non ?

Elle acquiesça.

— Dans ce cas, dépêchons-nous !

Balin se précipita hors de la chambre, David et Milia sur les talons.

 

L’auberge était déjà vide ; la plupart des clients avaient été réveillés par les premières explosions et s’étaient extraportés sans attendre. Balin et ses élèves sortirent dans la rue. Cette dernière était éclairée par des lanternes en suspension, mais la lueur des incendies prédominait, la teintant d’orange et lui donnant un aspect quasi irréel. David vit plusieurs personnes courir en direction des bois. Elles fuyaient quelque chose. Des formes sombres se mouvaient dans les champs bordant Nier.

— Pourquoi ne s’extraportent-ils pas ? demanda David qui devait crier pour couvrir le tumulte ambiant.

— Sans doute n’arrivent-ils pas à se concentrer suffisamment avec ce vacarme ! répondit Balin.

Une puissante lumière rouge éclaira le paysage et David distingua plusieurs assaillants. Il plissa les yeux pour mieux les observer. Grands, très grands. Ils portaient de longs manteaux à capuche qui leur recouvraient la majorité du corps. Un bras métallique avait remplacé l’original et à la place de leur œil gauche luisait un point rouge. Un parfait mélange d’organique et de mécanique.

L’un des Aceriis leva son bras de métal et le pointa dans la direction de Balin et ses disciples. Une lueur rouge apparut à son extrémité.

— Derrière le mur ! hurla le petit mage.

À peine eurent-ils le temps de se mettre couvert qu’une partie de l’auberge explosait dans un incroyable feu d’artifice écarlate. La détonation fut assourdissante. Une pluie de débris s’abattit sur Balin, David et Milia tandis que le bâtiment éventré s’écroulait sur lui-même.

— Qu’est-ce que c’était que ça ??!! s’écria David d’une voix stridente.

— Un sort d’attaque amélioré, répondit Balin. Mais ne restons pas là !

Le mage entraîna ses élèves vers la forêt. Les déflagrations se multipliaient autour d’eux ; plusieurs maisons prirent feu. D’autres explosèrent. Les Aceriis avançaient entre les ruines sans se soucier des flammes et éliminaient toutes les personnes passant à leur portée. David préféra détourner les yeux de ce spectacle cauchemardesque.

La chaleur était étouffante aux abords du village. L’incendie s’était propagé aux arbres les plus proches et menaçait de s’étendre à toute la forêt. David se mit à suer comme dans un sauna. Un sortilège siffla à son oreille, frôla sa tempe avant de percuter le tronc d’un arbre devant lui. Pendant une minute, l’écorce resta recouverte d’une fine pellicule lumineuse à l’endroit où elle avait été touchée.

Le trio courait à en perdre haleine. Tous les habitants du village semblaient s’être échappés ou avoir péri. Il ne restait plus qu’eux dans les parages. Soudain, un sifflement retentit dans leur dos. Balin se retourna et d’un coup sec planta sa baguette d’un coup.

— TER MERSPHO !!! hurla-t-il.

La forêt trembla. Brusquement, une partie du sol se souleva. Un mur de terre se dressa entre les arbres, plongeant le petit groupe dans l’obscurité. La seconde suivante, un choc secouait le mur ; des éclats de lumières rouges s’éparpillèrent dans toutes les directions, des cailloux se détachèrent, mais la protection tint bon. Au loin, David vit que l’Acerii responsable de cette attaque rechargeait déjà son arme.

— On s’extraporte ! ordonna Balin. Direction la forêt de Péréniade ! David, attrape ma manche !

Il s’exécuta sans discuter.

— Exteriorem Péréniade, formula Balin.

Un second choc ébranla le pan de terre. Du coin de l’œil, David vit une ombre sortir des buissons et se jeter sur Milia. Il voulut crier pour avertir la jeune femme, mais il était trop tard : le sol s’était déjà dérobé sous ses pieds.

 

Comme à l’accoutumée, David tomba à la renverse. Il se redressa d’un bond. Balin avait fait apparaître une boule lumineuse qui éclairait la petite clairière comme en plein jour. Milia n’était toujours pas là.

— Maître. Il faut y retourner ! J’ai vu quelqu’un agresser Milia avant qu’elle ne s’extraporte !

— Pas de panique. Je crois que la voilà.

Effectivement, un flash blanc succéda au léger tourbillon d’air provoqué par le sort d’extraportation et Milia apparut… accompagnée par un jeune homme qui s’accrochait désespérément au bas de sa tunique.


4. 

Un garçon distant

David dégaina sa baguette et la pointa en direction du nouveau venu. Ce dernier avait déjà lâché Milia. Il se redressa et sortit une courte épée de sa poche.

— Qui es-tu ? demanda Balin en posant la main sur le bras de David.

— Je m’appelle Matthew.

Milia en avait profité pour rejoindre ses compagnons. Elle se plaça derrière son maître et examina son agresseur de haut en bas. Il portait une tunique bleue, signe d’appartenance à une caste de haut rang. Âgé d’une vingtaine d’années, il avait le teint pâle, ce qui contrastait avec ses cheveux d’un noir profond ; son visage semblait marqué par les épreuves de son existence. Ses yeux, noirs également, dégageaient par contre une expression de suffisance et d’autosatisfaction. Malgré cela, Milia le trouva plutôt mignon.

— Désolé pour le dérangement, dit Matthew. J’ai été touché alors que j’allais m’extraporter – il releva sa manche et montra une blessure qui luisait d’une lueur verdâtre – puis je suis tombé dans les buissons. C’est alors que j’ai vu cette demoiselle. Elle s’apprêtait à s’extraporter et, par réflexe, j’ai saisi le bas de sa robe. Je n’en suis pas très fier, mais c’était le plus simple à faire.

On sentait de la colère dans sa voix.

— Ce n’est pas grave, répondit Milia. Je suis heureuse d’avoir pu t’aider.

Mais Matthew ne semblait pas de cet avis et il lui décocha un regard noir. David et Milia se regardèrent, surpris du peu de reconnaissance affichée par le garçon. A contrario, leur maître ne sembla pas décontenancé par cette réaction.

— Appartiens-tu à un clan ? demanda-t-il.

Une ombre passa sur le visage de Matthew. Il détourna le regard et répondit d’un ton monocorde, dénué de toute expression.

— Je faisais partie de la caste des Magentists, mais je n’ai pas eu l’occasion de passer mon rite d’affiliation.

— Oh ! Excuse-moi. Je ne savais pas que…

Un silence pesant s’installa. David ne comprenait pas ce qui se passait.

— Qu’a-t-elle de particulier cette caste ?

— Elle n’existe plus, répondit sombrement Matthew. Elle a été anéantie il y a des années par les Shreid.

— Les Shreid forment une caste spécialisée dans les assassinats, précisa Milia.

— Une bien triste histoire, renchérit Balin. Les Shreid ont attaqué le village des Magentists en pleine nuit et n’ont laissé aucun survivant. Du moins, c’est ce qu’on croyait.

— Pourquoi ont-ils fait une chose pareille ?

— Personne n’a jamais su pourquoi. Les Magentists étaient puissants, mais pacifiques. Autant que je sache, ils n’avaient pas d’ennemis. La seule explication est qu’une personne a eu peur de leurs capacités étonnantes et que cette personne a payé les Shreid pour les faire disparaître.

— Dans quel domaine étaient-ils spécialisés ?

— L’influence mentale, répondit Matthew du tac au tac. Les meilleurs d’entre nous pouvaient diriger les actes de n’importe quel être vivant.

— Des mages aussi ?

— Évidemment, mais notre pouvoir n’était utilisé que sur les animaux, jamais sur les humains. C’était l’une de nos lois fondamentales. Si quelqu’un l’avait transgressée, il aurait été châtié sur le champ.

— Tu peux aussi utiliser ce pouvoir ? questionna David.

Matthew se redressa ; une lueur de fierté apparut dans ses yeux.

— Oui, j’en suis capable. En théorie, tous les mages le peuvent, mais je suis à présent le seul à connaître les secrets de ce sortilège.

— Il faut dire qu’après le massacre des Magentists, plus personne ne s’est risqué à explorer cette branche des arts magiques, compléta Balin. Tout le monde avait peur de s’attirer les foudres du mystérieux commanditaire et je croyais ce savoir disparu. Je suis heureux de constater que je me trompais.

— Rassurez-vous, je travaille tous les jours à préserver ces connaissances en m’entraînant sans relâche. Je considère cette tâche comme mon héritage et j’espère que grâce à cela, j’aurai un jour la possibilité de reformer la caste des Magentists.

— Je te le souhaite de tout cœur. En attendant, si tu n’as pas d’endroit où aller, que dirais-tu de te joindre à nous ?

Matthew se renfrogna. Apparemment, cette idée ne l’enchantait guère.

— Pourquoi ferais-je une chose pareille ? Je me débrouille seul depuis des années. Je n’ai pas besoin, ni ne recherche de compagnie. Vous ne feriez que me gêner.

— Même si je n’en ai pas l’air, je pourrais t’enseigner beaucoup de choses.

— Ah bon, et qu’est-ce que tu pourrais m’apprendre que je ne sais déjà ?

— Tu es encore jeune. J’ai beaucoup plus d’expérience que toi.

— Qu’est-ce que tu en sais ? On ne vieillit pas dans les Royaumes Éphémères. Peut-être suis-je plus âgé que tu ne le penses.

— Tu n’étais pas affilié au clan des Magentists, ce qui laisse supposer que tu redoutais la Loi Immuable. Tu ne voulais donc pas te tromper sur le compte de la caste. Pourtant, les Magentists étaient réputés pour leur droiture et leur honnêteté. Ton hésitation m’amène donc à penser que tu es assez jeune. Évidemment, je peux me tromper. Tu pourrais très bien être un mage expérimenté qui n’a jamais ressenti le besoin de s’affilier à un clan, mais vu la manière dont tu as été abattu par les Aceriis, cette possibilité me semble improbable.

Le raisonnement semblait avoir ébranlé Matthew ; Balin avait visé juste. Il conclut sa tirade en ajoutant que lui-même avait mille quatre cent trente et un ans.

— D’accord, vous avez beaucoup plus d’expérience que moi. Mais pour quelle raison me proposez-vous de m’enseigner des sortilèges ? Que devrais-je vous offrir en contrepartie ?

— Connais-tu les Mages Fantômes ?

— Ah, d’accord. Vous voulez faire de moi un résistant.

— Ravi que tu aies entendu parler de nous, répondit Balin avec un petit sourire. Je dois juste préciser un point : je ne veux pas « faire » de toi un résistant. Tu auras toujours le choix en ce qui concerne ton avenir. Toutefois, j’avoue honnêtement que j’ai l’espoir de te rallier à notre cause.

— Entrer en conflit avec l’ordre établi ne m’apporterait rien de bon.

— Je ne te forcerai pas à nous rejoindre, insista Balin. J’espère simplement qu’à mon contact tu changeras ta vision des choses. Mon enseignement est libre, tu peux partir quand tu le désires. Tu n’as qu’à demander à David ou à Milia, ils sont avec moi de leur plein gré.

Les jeunes gens inclinèrent la tête en signe d’approbation. Matthew les regarda un moment, puis se mit à faire les cent pas. Il faisait de grands gestes et parlait à voix haute, comme s’il avait une discussion houleuse avec lui-même. Balin et ses élèves l’observèrent sans intervenir.

— Qu’est-ce que la Loi Immuable ? demanda soudain David.

— Je ne te l’ai pas expliqué ? Décidément, je perds la mémoire. Notre monde est régi par quatre lois naturelles qu’il est impossible de transgresser même en utilisant les magies les plus avancées.

Il sortit sa baguette et commença à écrire en lettres dorées, sur le tronc d’un chêne :

 

1. On ne peut pas ressusciter les morts

2. On ne peut pas rajeunir

3. On ne peut pas avoir d’enfant

4. Le contrat magique qui lie une personne à un clan est éternel et indéfectible

 

— Voilà pour les grandes lignes, je pense que c’est clair. Sache qu’aucune dérogation n’est possible pour ces règles.

David relut avec attention les phrases inscrites en surbrillance sur l’écorce de l’arbre.

— Si je comprends bien, il faut choisir avec attention le clan auquel on va appartenir, car on ne peut plus en changer par la suite.

— Tout à fait. Autant te dire que ce n’est pas une chose que l’on prend à la légère, car tout manquement au contrat magique passé avec la caste aura pour conséquence ton renvoi dans le Monde des Réceptacles. Certains mages préfèrent d’ailleurs ne jamais rejoindre de clan afin de conserver leur liberté d’action.

Devant les arbres, Matthew était toujours absorbé par ses pensées et tournait en rond comme un animal en cage.

— En quoi consiste le contrat magique ? reprit David.

— Cela dépend de la caste que tu choisis. Les règles à respecter varient de l’une à l’autre et je ne peux donc pas t’en donner de définition précise.

— Excusez-moi de vous interrompre, intervint Milia, mais je crois qu’il s’est décidé.

Effectivement, Matthew s’était arrêté de marcher. Il les observait à présent de ses yeux sombres.

— C’est d’accord. Je veux bien vous accompagner pendant un moment.

— À la bonne heure ! Un membre de plus dans mon groupe ! Je suis gâté ces derniers temps !

— Qu’il soit bien clair que je ne reste avec vous que pour apprendre des sortilèges et devenir plus puissant. Je ne participerai pas à vos actions de résistance, ni ne prendrai de risques pour sauver l’un d’entre vous en cas de danger. Ce sera chacun pour soi.

— Aucun problème. Puisque tu évoques l’éventualité d’une attaque, je dois te prévenir que nous risquons d’être pris pour cible assez souvent. Les castes en guerre cherchent à éliminer les gens comme moi et cela peut s’avérer dangereux de rester à mes côtés.

— Ça m’est égal, si vous pouvez m’aider à devenir plus fort.

Milia intervint.

— Pourquoi veux-tu obtenir de grands pouvoirs ?

— Cela ne te regarde pas.

— Qui nous dit que tu ne feras pas un mauvais usage de ce que maître Balin t’enseignera ?

— Personne, mais je peux vous assurer dès maintenant qu’aucun innocent ne périra de ma main.

Milia voulut répliquer, mais Balin leva la main.

— Il suffit ! Matthew a ses raisons de vouloir nous accompagner et il nous les expliquera quand il le jugera nécessaire.

Le garçon aux cheveux noirs, impressionné par l’autorité naturelle du mage à l’apparence d’enfant, se détendit un peu. Milia, qui détestait être rappelée à l’ordre, afficha une mine boudeuse ; David l’entendit grommeler entre ses dents.

— Encore une chose, continua Balin, je dois tout de même te préciser que si jamais tu te comportes mal, mon apprentissage s’arrêtera sur-le-champ. Est-ce bien clair ?

— Cela me paraît correct.

— Bien ! Puisque tout est réglé, je propose d’aller nous coucher. La nuit a été chargée en émotions.

David acquiesça. Il sentait ses dernières forces le quitter. Il bâilla longuement.

— Vous avez aussi un abri dans cette forêt ? demanda-t-il à Milia.

— Je n’en sais rien, c’est la première fois que j’y mets les pieds.

Il regarda autour de lui. La forêt de Péréniade ressemblait beaucoup à celle d’Ereb, à un détail près : certains arbres présentaient des feuilles bleues.

— Ce sont des Azurabes, expliqua Balin. Cet endroit est réputé pour cette variété d’arbre, car leurs feuilles bleues sont indispensables à la fabrication de certaines potions.

— Ah bon. Lesquelles ?

— Je pourrais t’en citer une flopée, mais leur nom ne te dirait rien. Sache seulement que quand tu verras « feuilles bleues de Péréniade » dans les ingrédients d’une potion, c’est ici que tu devras venir pour t’en procurer.

— Je m’en souviendrai.

Le petit mage se tourna ensuite vers Milia.

— Fais comme d’habitude s’il te plaît, je m’occupe de l’assemblage. Matthew et David, placez-vous au centre de la clairière, je ne voudrais pas que vous soyez blessés par un éclat de bois.

Malgré leur réticence à suivre aveuglément un ordre, les deux garçons obéirent sans discuter. David profita de cette occasion pour interroger son nouveau compagnon.

— Connaîtrais-tu un certain Adam Mellow ?

— Non, ce nom ne me dit rien. Qui est-ce ?

— Mon frère. Il a été tué il y a deux ans. J’espère pouvoir le revoir un jour.

— Bonne chance.

Pendant ce temps, Milia s’était approchée d’un arbre imposant et avait joint les mains. La concentration se lisait sur son visage. Une lueur verte naquit entre ses doigts. Elle plaqua ses mains contre le tronc. Ce dernier se mit à trembler, d’abord lentement, puis de plus en plus vite. Milia recula d’une dizaine de pas pour contempler son œuvre. L’arbre semblait atteint d’une violente crise d’épilepsie. Soudain, toutes ses feuilles s’envolèrent, ne laissant que le bois nu. David ouvrit de grands yeux ; il avait beau s’habituer à la magie, il s’émerveillait encore de l’effet produit par certains sorts. L’arbre se fendit en plusieurs endroits et commença à se débiter en bûches, bûches que Milia rassembla en un tas bien ordonné, juste devant Balin. À son tour, le petit mage agita sa baguette et en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, les rondins de bois s’assemblèrent pour donner naissance à une cabane flambant neuve. Elle était identique à celle de la forêt d’Ereb.

— Miniatum Interiosa, dit Balin.

Le sortilège engloba la totalité du chalet avant de s’estomper.

— C’est pour miniaturiser tout ce qui y entre, précisa-t-il en faisant un clin d’œil à David.

C’était donc ça le secret ! Il n’agrandissait pas l’intérieur de la cabane, mais rapetissait tout ce qui en franchissait le seuil. David frissonna. L’idée d’être réduit à la taille d’un lapin ne l’enchantait pas du tout. Il se raisonna en repensant au nombre de fois où il était entré et sorti de la cabane de la forêt d’Ereb. Il n’avait jamais ressenti la moindre gêne, pourquoi en serait-il autrement aujourd’hui ? Milia et Balin entrèrent sans hésiter. Il leur emboîta le pas.

— Tu viens ? lança-t-il à Matthew.

— J’arrive.

Mais au lieu d’avancer, le garçon leva la tête vers le ciel pour regarder les étoiles. David le regarda, le cœur serré. Ainsi, lui aussi avait perdu des êtres chers et semblait en souffrir ; ça leur faisait au moins un point commun. Il tourna les talons et disparut dans la cabane. Matthew l’imita une minute plus tard. Balin et Milia avaient déjà fini de préparer les chambres.

— C’est la première et la dernière fois que je fais ça pour vous, précisa la jeune femme.

— Merci, bredouilla Matthew.

La compagnie d’étrangers avait l’air de le rendre mal à l’aise.

 

David ne dormit presque pas cette nuit-là. Il ne faisait pas confiance à Matthew et se trouver sous le même toit qu’un inconnu ne le rassurait pas du tout. Milia ne parvint pas non plus à trouver le sommeil. Balin par contre, ronfla toute la nuit.

Le lendemain matin, David mit un long moment à se préparer. Il s’était levé au chant du coq, mais à cause de la fatigue, ses gestes étaient moins assurés qu’à l’ordinaire. Il réussissait sans problème le sortilège d’habillement depuis quelque temps déjà, mais ce matin-là, au lieu de voir apparaître sa tunique grise, c’est de la laine qui se mit à pousser sur tout son corps. En voyant son reflet le miroir de sa chambre, il lâcha un grand cri : il ressemblait à un mouton ! Paniqué, il se rua dans le couloir en prenant garde à ne pas accrocher sa laine et déboula en trombe dans le salon où Balin, Matthew et Milia prenaient leur petit-déjeuner. Ils le regardèrent avec des yeux ronds, puis éclatèrent de rire.

— Vous trouvez ça drôle ? s’énerva David dont les joues rouges étaient recouvertes par une épaisse couche de poils. Je n’étais pas bien réveillé ! C’est de ta faute si j’ai mal dormi ! ajouta-t-il en regardant Matthew.

— Si tu es déjà incapable de t’habiller convenablement, l’entraînement promet d’être amusant, répliqua celui-ci.

— Oh, la ferme !

Milia avait les larmes aux yeux. Elle voulut dire quelque chose, mais les mots s’étranglèrent dans sa gorge. Balin pointa sa baguette vers son élève. Une aura de lumière l’enveloppa et la laine se détacha par touffes. David sentit la douceur de sa tunique recouvrir sa peau à mesure que ses vêtements apparaissaient de nulle part. Ensuite, la lumière s’évanouit. Sur le sol reposait un gros tas de laine.

— Merci, marmonna David.

Rouge de honte, il vint s’installer autour de la table, se tassa sur sa chaise et mangea en silence. Malgré la colère qui bouillonnait en lui, il n’osa pas répliquer aux quelques taquineries qui suivirent. Il n’attendait qu’une chose : leur prouver qu’ils avaient tort de le prendre pour un imbécile. Sa petite mésaventure ne l’avait pas découragé. Il se sentait déjà capable de maîtriser autre chose que les sorts de base et il comptait bien en faire part à son maître après le repas.

La réponse de Balin fut cinglante.

— Il n’en est pas question. Tu es encore loin du niveau requis pour maîtriser des sorts plus évolués. Continue de travailler dur et je te promets que bientôt je t’apprendrai à lancer des sortilèges aussi puissants que les miens.

— Mais je…

— Il suffit ! Fais-moi confiance.

David n’insista pas, mais il n’en pensait pas moins. Il avait bien l’intention d’apprendre un sort de niveau B, voir de niveau A, quitte à le faire en cachette. Mais pour l’instant, Balin lui avait donné un exercice à réaliser.

 

Le petit mage avait conduit ses disciples jusqu’à la berge d’un étang. De la vapeur planait à même la surface, formant épais un matelas brumeux, et de grosses bulles chaudes éclataient çà et là, à intervalles réguliers. On aurait dit une casserole d’eau sur le feu.

— Tu vas marcher sur l’eau, annonça Balin à l’attention de David.

— Pardon ?

— Ne sois pas surpris, ce n’est pas aussi compliqué que ça en a l’air. Il faut simplement lancer un sort de légèreté sur ses chaussures. S’il est réussi, tu pourras te déplacer à la surface de l’eau aussi aisément que sur la terre ferme. L’incantation est Léhégama.

Puis il se tourna vers Matthew.

— Toi aussi tu vas faire cet exercice. Simplement pour que je puisse juger de ton niveau.

Celui-ci acquiesça.

— Est-ce que l’eau est vraiment très chaude ? demanda David, un peu inquiet.

— Évidemment. Sinon ce ne serait pas drôle. De plus, cela devrait vous motiver pour réussir l’exercice en un minimum de temps, sous peine de ressembler à des homards bouillis.

David regarda l’étendue d’eau avec appréhension.

De l’autre côté du lac, Milia était occupée à se mesurer à des pantins de bois. Ces derniers étaient capables de lancer des sortilèges, ce qui permettait à la jeune femme de perfectionner ses techniques de défense. Outre la sphère de terre que David avait déjà vue à l’œuvre plusieurs fois, Milia parvint à former un mur de glace.

— Une protection des plus efficaces, commenta Balin. Le mur de glace est supérieur à la sphère sur de nombreux points. Par exemple, il peut renvoyer certains sortilèges directement sur son créateur. A contrario, il est plus vulnérable aux attaques de feu et d’électricité.

— Le mieux est donc de connaître un maximum de sortilèges, dit David.

— C’est l’évidence même. Il est inutile de ne maîtriser qu’une seule variété de sortilèges, aussi puissants soient-ils. Un mage redoutable est un mage qui possède un arsenal de techniques très diversifié. Cela lui permet de s’adapter à différentes situations, car un affrontement entre mages est autant tactique que technique.

— Moi je peux exécuter le mur de feu ! s’exclama Matthew.

— Ce n’est pas mal. Toutefois le mur de feu n’est surtout efficace que face aux attaques physiques et aux sorts hydrauliques. Il ne constitue pas une protection de premier ordre, malgré une utilité évidente dans de rares cas.

David sourit. Il appréciait de voir Matthew se faire remettre à sa place.

— Bien, reprit Balin, à présent montrez-moi ce que vous savez faire !

Matthew avait déjà enlevé ses chaussures et sortit son poignard de sa poche. Il pointa la lame vers les bottines de cuir et murmura :

— Léhégama.

Un filet de lumière jaillit de l’acier. Matthew glissa de nouveau ses pieds dans ses chaussures, puis s’approcha du bord de la rive. Sans hésitation, il posa une semelle sur la surface de l’étang. L’espace d’un instant, David crut que son camarade allait passer au travers, mais il n’en fut rien. Matthew prit appui sur la surface liquide et avança d’une dizaine de pas. Il se retourna, tout sourire. Ses semelles brillaient à l’endroit où elles entraient en contact avec l’eau.

— Hé ! Le crétin, lança-t-il à David. Tu vas me laisser seul ici encore longtemps ? Enfin, je comprendrais que tu aies peur de finir ébouillanté.

— Attends un peu toi.

Il retira ses chaussures, les posa sur l’herbe et brandit sa baguette. Il sentit les picotements refluer vers son avant-bras.

— Léhégama !

Un jet de lumière semblable à celui de Matthew frappa ses bottines. Balin sourit. David enfila ses chaussures et s’approcha du lac. Une grosse bulle éclata à quelques centimètres de la rive. David approcha son pied de la surface. Soudain, il fut pris d’une hésitation et s’arrêta.

— Alors quoi ? s’impatienta Matthew.

David lui décocha un regard rageur. Dans la foulée, il posa brutalement le pied sur l’eau. Sa semelle s’illumina au contact du liquide. Un immense soulagement l’envahit ; il sentait une surface solide sous son pied. Ce ne serait pas aujourd’hui qu’il se retrouverait dans la position du homard passant à la casserole. Confiant, il souleva son autre jambe et fit un pas en avant. Il n’en revenait pas : il marchait sur l’eau ! D’un air triomphant, il regarda Matthew droit dans les yeux.

— Alors ? Qu’est-ce que tu en…

PLOUF ! D’une manière aussi soudaine qu’inattendue, ses semelles cessèrent de briller et il creva la surface brûlante. Une chaleur étouffante s’empara de lui. Il agita les bras pour remonter à la surface, mais sa tunique imbibée d’eau semblait peser des tonnes. Il lutta de toutes ses forces pour ne pas couler. De l’eau bouillante déferla dans sa gorge, lui brûlant la langue et tout le reste. Tandis qu’il s’échinait à remonter à la surface, sa main droite effleura une touffe d’herbe ; il l’agrippa du plus fort qu’il le put. Au même instant, les doigts de son autre main se plantèrent dans une motte de terre. Il sortit la tête de l’eau et entreprit de remonter sur la berge. Sa peau avait pris une teinte rouge vif. Il s’étendit sur le dos et entreprit de reprendre ses esprits. L’air frais lui faisait le plus grand bien. De la vapeur se dégageait de ses vêtements. Au loin, Matthew riait à gorge déployée.

— Dommage, tu as failli réussir du premier coup, dit Balin.

Il pointa David avec sa baguette et lança un sort d’assèchement. En un clin d’œil, le garçon sentit l’humidité ainsi que la chaleur disparaître. Il se releva péniblement et regarda Matthew. Celui-ci était toujours plié en deux.

— Ce n’est pas grave, continua Balin. Tu y étais presque. Il manquait juste un peu de fluide magique. Réessaye.

 

David dut s’y reprendre à trois fois avant de réussir à tenir debout sur le plan d’eau. Il termina néanmoins la journée avec le sentiment du devoir accompli. Matthew n’avait eu de cesse de le dénigrer en le traitant de crétin ou d’incompétent, mais étrangement, au lieu de le mettre en colère, cela l’avait motivé. Il commençait à croire qu’avec ce nouveau partenaire, il progresserait plus vite. Matthew était plus doué que lui ? Pas grave, il allait tout donner pour atteindre son niveau. Peu importe les efforts à fournir, il y arriverait. Le garçon aux cheveux noirs était devenu l’adversaire à dépasser, le rival devant lequel il ne faudrait pas plier. Jamais. Quant à Matthew, il n’avait aucunement l’intention de se laisser rattraper sans réagir. Balin l’avait bien compris et à partir de ce jour, il allait opposer les deux garçons le plus souvent possible.

 

Plusieurs semaines s’écoulèrent. La vie du groupe, depuis l’arrivée de Matthew, n’avait plus rien à voir avec celle d’avant. Les entraînements se succédaient, mais David y prenait beaucoup de plaisir et se voyait progresser à vue d’œil. Les sorts de base n’avaient plus de secrets pour lui et Balin avait promis de commencer à lui enseigner des sortilèges de niveau C. La présence de Matthew n’était bien sûr pas étrangère à cet état de fait. David avait pris le garçon comme modèle, il redoublait d’efforts pour réussir tout ce qu’il entreprenait, quitte à recommencer deux cents fois le même exercice. Il avait également pris l’habitude d’aller observer Milia qui préférait toujours s’entraîner dans son coin. Il apprenait ainsi toutes sortes de nouvelles incantations. Il n’osait toutefois pas encore les mettre en pratique.

Néanmoins, malgré sa nette amélioration, David était toujours très inférieur à ses condisciples, ce que ces derniers ne manquaient pas de lui rappeler à chaque occasion.

Matthew voyait d’un mauvais œil le fait que son rival fasse d’aussi gros progrès. Du coup, il mettait également toute son ardeur au service des exercices que Balin lui imposait. Il avait plus d’expérience et cela lui conférait une avance confortable, mais il sentait aussi qu’elle se réduirait rapidement s’il ne se donnait pas un peu de mal. Il écoutait donc les conseils de son nouveau maître avec attention et s’appliquait à les mettre en pratique. Cela étant, la chose à laquelle il consacrait le plus de temps demeurait l’influence mentale. Comme il était l’un des derniers mages – si pas le dernier – à pouvoir maîtriser cet art, il mettait un point d’honneur à l’utiliser le plus souvent possible. Les Magentists ne lui avaient appris que les bases de l’influence mentale, mais à force de travail, de sang et de sueur, il était parvenu à contrôler le comportement de petits animaux. Son prochain objectif était les créatures de taille humaine.

 

Un matin, alors qu’ils résidaient dans la forêt de Péréniade depuis un mois, David, Milia et Matthew s’accordèrent un jour de repos et partirent pique-niquer. Balin s’était absenté pour participer à une mission de l’Assemblée Fantôme. Ils avaient alors décidé, après concertation, de partir se détendre au bord du lac bouillant. David n’y était plus retourné depuis qu’il avait marché à sa surface, ce qui n’était pas le cas des autres. Milia avait tenté de vaporiser l’étendue d’eau grâce au sortilège de Semperno – un nouvel échec – tandis que Matthew y était allé nager. Il n’avait pas voulu révéler le sortilège utilisé pour se protéger de la chaleur.

— C’est un bel endroit, commenta David une fois sur place. Je ne m’en étais pas rendu compte la dernière fois.

Milia fit apparaître une nappe et la disposa sur l’herbe. Matthew s’occupa d’invoquer le panier à provisions. Le temps était splendide, ensoleillé et sans nuages, comme la plupart du temps. David s’assit au bord de l’eau. Sa chaleur était agréable. Il contempla les arbres sur l’autre rive ; certains portaient encore les stigmates laissés par les sortilèges de Milia. Il se laissa aller à rêvasser et comme souvent, son esprit se tourna vers Caroline : que faisait-elle ? S’était-elle remise du choc de sa mort ? Avait-elle rencontré quelqu’un ?

Et Adam ? Qu’était-il devenu ?

— Tu viens ? cria Matthew. Elle est bonne !

David se redressa pour constater qu’il barbotait dans l’eau.

— Non merci.

— Allez quoi, fais un effort !

Une bulle éclata près de sa tête. Il sursauta.

— Non, non, ça va aller.

Matthew n’insista pas et s’éloigna en râlant tandis que David se replongeait dans ses pensées. Ensuite, sans s’en rendre compte, il s’endormit.

La pluie le réveilla en sursaut. Au même instant, Milia fit disparaître la nappe ainsi que la nourriture, puis courut se réfugier entre les arbres. David, encore un peu désorienté, l’imita.

— Où est Matthew ?

Milia désigna l’autre côté du lac ; David vit le garçon aux cheveux noirs se hisser sur la berge. Une fois debout, il alla s’abriter entre les buissons.

— Ce n’est pas de chance ce temps. Pour une fois que l’on a un jour de congé.

Les hallebardes de pluie provoquaient de la vapeur en frappant la surface du lac, si bien qu’en quelques minutes un épais brouillard recouvrit le plan d’eau.

— Ce n’est pas une pluie normale, lâcha Milia. Il n’y en a jamais ici. C’est l’une des particularités de cet endroit.

Soudain, une forme se dessina dans la brume. La jeune femme étouffa un cri.

— Un Kelpie, murmura-t-elle. Cache-toi.

Mettant en application son propre conseil, elle se colla contre un tronc et ne bougea plus. David remarqua qu’elle tremblait.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il sur le même ton.

Il ne distinguait pas grand-chose à travers l’épaisseur de la brume, à peine une ombre vaguement chevaline.

— Une créature aquatique très dangereuse. Le Kelpie est une sorte de cheval qui peut contrôler l’eau à volonté. Il ne sort que les jours de pluie et uniquement aux bords des lacs et rivières. C’est très rare d’en rencontrer un. Et quand cela arrive, il vaut mieux se tenir tranquille en attendant qu’il s’en aille. J’espère que Matthew ne va pas se risquer à quelque chose d’insensé.

— Ce serait bien son style.

Le Kelpie se déplaçait. David pouvait l’apercevoir galoper à la surface de l’eau, mais le brouillard l’empêchait toujours d’en avoir une image précise. Tout était silencieux aux alentours du lac. On eut dit que la nature retenait son souffle.

Tout à coup, un sortilège fendit la brume et vint s’écraser sur un arbre, non loin d’eux.

— Matthew, espèce d’abruti ! hurla Milia. Reste tranquille !

Mais le Kelpie avait déjà changé de direction ; il se dirigeait à présent vers la source du sortilège.

— Je dois faire quelque chose, dit Milia.

— Laisse ce crétin se débrouiller. C’est de sa faute s’il est en danger !

— Peut-être, mais je ne voudrais pas qu’il meure avant que j’aie pu l’étriper moi-même.

Elle sortit de sa cachette et disparut dans le brouillard. David était tétanisé. Que pouvait-il faire ? Il retint son souffle et tendit l’oreille, à l’affût du moindre bruit. Des éclats de lumière, comme les crépitements d’une ampoule défectueuse, illuminaient l’intérieur du brouillard par intermittence : un combat avait lieu. Subitement, une détonation retentit au milieu des éclairs, suivie d’un cri bestial. Puis tout redevint silencieux, à un point tel que David s’entendait respirer. De la sueur coulait de son front.

Au bout d’une interminable minute, il se risqua à sortir de son abri végétal. La pluie commençait à se calmer.

— Léhégama.

Ses chaussures s’illuminèrent. Avec prudence, il entama la traversée du lac. La brume s’était un peu dissipée.

— Milia ? Matthew ? Vous êtes là ? Vous l’avez eu ?

Arrivé à mi-chemin, il s’immobilisa : une grande forme noire se dessinait dans le brouillard devant lui. Un hurlement strident retentit et força David à se boucher les oreilles. Un coup de vent balaya la surface de l’eau, créant un trou dans la couche de brume ; David se retrouva nez à nez avec le Kelpie. Face à lui, le cheval aqueux se dressait de toute sa hauteur. De la taille d’un homme, il avait la peau noire et écailleuse. Des débris vaseux pendaient de ses naseaux et sa large bouche s’ouvrait sur des dents translucides. Trois doigts griffus remplaçaient ses sabots tandis que des algues lui tenaient lieu de crinière. Du sang s’écoulait de son flanc droit blessé.

Lentement, prudemment, David fit trois pas en arrière. Le Kelpie ne bougea pas, se contentant de le fixer de ses yeux vitreux. Le brouillard refaisait peu à peu son apparition. Aussi, David continua de s’y enfoncer. Une fois caché à la vue de l’animal, il commença à courir. Sa course sur l’eau s’accompagnait de bruits de pas mouillés, lesquels résonnaient dans le silence. En une vingtaine de foulées, il retrouva la terre ferme. Là, il se retourna et constata avec soulagement que le Kelpie ne l’avait pas suivi. Il se réfugia sous les arbres et attendit.

La pluie cessa de tomber. En conséquence, le brouillard se dissipa complètement. La surface de l’eau était calme, plate ; il n’y avait plus aucune trace de la créature aquatique. De l’autre côté du lac, Matthew et Milia surgirent des buissons. Lui avait l’air en colère, mais pas autant qu’elle.

— Tu es indemne ? demanda-t-elle à David après l’avoir rejoint.

— Oui, mais j’ai eu de la chance. Je me suis retrouvé face au Kelpie. Il ne m’a pas attaqué. Je ne sais pas pourquoi.

— Il était très affaibli. Sans doute a-t-il préféré retourner dans les profondeurs du lac pour panser ses blessures.

— C’est toi qui les lui as infligées ?

— Oui.

— Avec mon aide, intervint Matthew.

David sentit la colère empourprer ses joues.

— Abruti ! aboya-t-il. Tu n’as vraiment rien dans le crâne ! Crétin ! À cause de toi nous avons tous failli y passer !

Milia leva la main.

— C’est bon, je lui ai déjà fait la leçon.

— J’ai juste essayé de contrôler ses pensées, grommela Matthew.

— Et bien c’était raté ! répliqua David.

Ils ne s’adressèrent plus la parole du reste de la journée.

 

Le lendemain, Balin revint de sa mission avec des nouvelles du monde extérieur. Il dévoila les informations qu’il avait récoltées avec une agitation inhabituelle dans son chef. La guerre ouverte entre les Nephilims et les Aceriis était sur le point d’éclater. Ces derniers s’étaient mis en mouvement et commençaient à progresser vers Essédrina, la capitale de Tintamer, glanant au passage de nombreux partisans. La ville était toujours aux mains de l’ancien gouvernement, lequel s’acharnait à diriger le pays du mieux qu’il le pouvait dans ces conditions difficiles. Selon Balin, les Nephilims n’allaient pas tarder à réagir à la provocation de leur ennemi, ce qui conduirait à une inévitable confrontation.

 

Ce jour-là, Balin ne donna pas d’exercices à ses élèves, préférant faire les cent pas dans le salon. Ils prirent donc l’initiative de s’entraîner par eux-mêmes. Leur confrontation avec le Kelpie leur avait fait prendre conscience de leurs propres lacunes. Ils savaient qu’ils avaient été chanceux de s’en sortir sans dommages puisque, généralement, une rencontre avec cette créature se soldait par la mort. Milia ne comprenait d’ailleurs pas comment ils avaient pu la mettre en déroute si facilement.

— Peut-être était-ce un jeune ou un vieillard malade.

Quoi qu’il en soit, ils redoublèrent d’efforts pour que leur prochaine victoire ne soit plus due au hasard.

Les jours suivants, Matthew parvint à attirer un écureuil dans le creux de sa main, tandis que Milia dévasta une partie de la forêt en lançant un sort de vent appelé Turbulosa. Elle s’amusa ensuite à faire repousser les arbres un à un. De son côté, David s’était essayé à plusieurs sortilèges défensifs de classe B, mais, trop stressé, il n’arriva pas à insuffler la bonne dose de fluide dans sa baguette. Il finit par se décourager et décida d’aller voir comment son rival s’en sortait, espérant secrètement qu’il n’avait pas plus de réussite que lui.

Matthew, fort de son succès avec l’écureuil, avait décidé de passer au niveau supérieur : le contrôle d’une biche à plumes. Tapi dans les buissons, silencieux, il se faisait discret pour pouvoir approcher de l’animal. Il n’entendit pas David se glisser derrière lui.

— Qu’est-ce que tu fais ?

Il sursauta et lâcha un grognement. La biche détala à toute vitesse entre les arbres. David regarda s’enfuir l’étrange créature. Elle portait un bec et un plumage bleu.

— Qu’est-ce que tu veux espèce de crétin ? vociféra Matthew. Tu as encore raté tes sorts et tu viens me demander de l’aide ?

— Même pas en rêve ! Je venais juste voir si je pouvais t’être utile.

— Et en quoi un abruti comme toi pourrait m’être utile ?

David sentit l’agacement le gagner.

— Oh ça va hein ! J’essayais juste d’être gentil, répliqua-t-il en tournant les talons. Mais puisque tu le prends sur ce ton, je vais demander à Milia de m’enseigner quelques sortilèges puissants.

Cette annonce pétrifia Matthew.

— Attends, je viens avec toi !

— Pourquoi ?

— Je ne voudrais pas qu’elle te rende encore plus stupide en t’expliquant mal des sorts trop compliqués pour toi.

David sourit en coin ; son camarade avait eu exactement la réaction prévue.

 

Comme d’habitude, Milia s’exerçait au milieu d’une clairière. Personne n’aurait su dire qu’une heure plus tôt, elle avait envoyé dans les airs une vingtaine d’arbres ; tout était revenu à sa place. D’un air méfiant, elle regarda les garçons s’approcher. Ce n’était pas normal que ces deux-là se promènent ensemble.

— Qu’est-ce que vous voulez ?

— Nous aimerions que tu nous apprennes des sortilèges dans le genre de Semperno ou du mur de glace, expliqua David.

Milia les dévisagea, visiblement surprise. Matthew détourna son regard : demander de l’aide le gênait. La jeune femme trouva ça mignon. C’était la première fois que ses deux exaspérants camarades réclamaient son aide ; elle en fut touchée.

— Bon, je veux bien vous enseigner Frigiwallius. Le mur de glace comme vous dites.

David et Matthew étaient stupéfaits ; ils n’auraient pas imaginé qu’elle céderait si facilement.

— Bon, alors ? Vous vous bougez un peu ? Je n’ai pas que ça à faire moi !

— Ah, revoilà la Milia qu’on connaît ! glissa David à Matthew.

Durant des heures, elle s’appliqua à leur expliquer l’incantation et la quantité de flux magique nécessaire pour réussir Frigiwallius, mais ni David, ni Matthew ne parvint à un résultat probant. La plus grande réussite de ce dernier consista à faire apparaître un cube de glace de la taille d’un dé.

— Parfait pour l’apéritif, commenta David.

Matthew lui répondit par un geste obscène.

 

Balin semblait plus préoccupé que jamais.

 

Le jour suivant, le petit mage leur annonça qu’il allait devoir s’absenter une nouvelle fois.

— Ne vous inquiétez pas, on ne m’a pas signalé d’ennemis dans les parages. Simplement, au vu de la situation actuelle, les Mages Fantômes ont décidé de se réunir pour discuter de la marche à suivre. Vous pouvez m’accompagner si vous le désirez, mais vous ne pourrez pas assister à l’assemblée. La zone de rencontre a été sécurisée avec tous les sorts anti-intrusion possibles et imaginables.

— Y a-t-il des risques de rencontrer des ennemis ? demanda David.

— Ce n’est pas exclu. Normalement, l’endroit de la réunion est impossible à localiser si l’on ne fait pas partie de l’Assemblée Fantôme, mais sait-on jamais… nos adversaires sont très puissants.

— Moi je reste ici, déclara Milia. Je préfère continuer à m’entraîner plutôt que d’aller prendre des risques inutiles.

— Et bien moi, je vous accompagne ! dit Matthew.

Il semblait impatient de se mesurer à plus fort que lui. David hésitait. D’un côté, s’il restait à la cabane, il aurait tout le loisir de s’entraîner avec Milia, mais de l’autre, Balin lui apprendrait peut-être quelque chose d’encore plus utile.

— Trouillard, murmura Matthew à son oreille.

— Moi aussi, je viens !

Les mots étaient sortis tous seuls de sa bouche. Les deux garçons se fixèrent sans ciller ; une lueur de défi brillait dans leurs yeux.

— Parfait, dit Balin. Nous partirons cet après-midi.

Il en fut donc ainsi. Ils avalèrent un léger repas, puis s’en furent, laissant Milia vaquer à ses occupations. La jeune femme avait répété toute la matinée qu’elle allait enfin avoir la paix, qu’elle s’entraînerait mieux sans les deux boulets accrochés à ses basques, mais ses yeux s’humidifièrent lorsqu’elle regarda ses amis s’éloigner dans la forêt.

— Où allons-nous ? demanda Matthew.

— Près d’un endroit que l’on nomme le Labyrinthe des Korrigans, répondit Balin. Tu en as déjà entendu parler ?

— Non.

— Alors, attrape mon bras.

— Tu ne sais pas t’extraporter ? questionna David sur un ton sarcastique.

— Bien sûr que si, mais je ne suis jamais allé là-bas.

— Et alors ?

— C’est plus facile de s’extraporter quelque part si on y est déjà allé une fois. Tu ne le savais pas ?

Matthew ajouta « crétin » du bout des lèvres pour que Balin ne l’entende pas.

— Non, je n’étais pas au courant. Maître Balin ne m’a pas encore appris à m’extraporter !

— Du calme, tous les deux, intervint le mage. Ce qu’a dit Matthew n’est pas tout à fait exact. Pour s’extraporter dans un endroit inconnu, on peut utiliser le sortilège de Clairvoyance Projetée. Il permet d’avoir une vision précise du lieu de destination et ainsi éviter les accidents tels que se matérialiser dans la roche.

— Je peux faire ce sort ! précisa Matthew, anticipant ainsi la remarque de David. C’est simplement plus simple de tenir le bras de quelqu’un. Mais si tu y tiens, je peux te prouver ce que j’avance.

— Non, ça ira.

David se sentit ridicule. Une fois de plus, il avait fait étalage de son ignorance. Il serra les mâchoires et agrippa l’autre bras de Balin.

— Ola, doucement ! protesta celui-ci. Ne me broie pas les os, j’en ai encore besoin !

— Désolé.

— Bon, si vous êtes prêts, on y va ! Exteriorem Korrigans !

David ferma les yeux pendant que l’habituel tourbillon de couleurs s’emparait de lui.

 

Ses pieds heurtèrent la terre ferme à des dizaines de kilomètres de là. Pour la première fois, il parvint à conserver l’équilibre ; cela lui rendit le sourire. Il observa les environs. De la roche à perte de vue. Pas un brin d’herbe, pas un arbre. Rien ! Que de la pierre ! Des pics aiguisés et des crevasses constituaient l’entièreté du décor de ce territoire désolé.

— Où sommes-nous ?

— Dans les montagnes de Stratogore, à environ trois cents kilomètres au nord de Kitanirith, la cité de l’Histoire. Nous nous tenons actuellement devant l’entrée du Labyrinthe des Korrigans.

David se retourna : un portail de pierre se dessinait dans la montagne. Il était surmonté de l’inscription « Réussir ou périr ».

— Qu’est-ce que ça signifie ? demanda Matthew.

Il paraissait aussi impressionné que David.

— Tu ne connais pas non plus l’histoire du labyrinthe ? s’étonna Balin. C’est vrai qu’il n’est plus utilisé depuis des décennies. Mes garçons, le Labyrinthe des Korrigans était auparavant un lieu d’examen pour les apprentis mages. Il constituait l’épreuve finale pour intégrer certaines castes. Toutefois, les pièges qu’il renferme sont si dangereux que nombre d’apprentis y ont laissé la vie. C’est pourquoi, au fil des ans, de moins en moins de castes l’ont utilisé pour leur initiation. Ce faisant, il a fini par tomber dans l’oubli. Je pense inutile de préciser que vous ne devez y pénétrer à aucun prix. Il y va de votre vie !

Il insista lourdement sur la dernière phrase. Les garçons répondirent qu’ils avaient compris la mise en garde.

— Bien. Maintenant que ce point est éclairci, je vais préparer notre abri et vous donner des exercices à pratiquer.

Il joignit le geste à la parole et fit apparaître une tente. La toile se déplia d’elle-même. Elle prit la forme d’une petite maison.

— Voilà, parfait.

Il se tourna ensuite vers ses élèves.

— Puisque nous sommes dans des montagnes, l’occasion me semble idéale pour vous enseigner la protection de niveau C la plus solide qui soit : le mur de roche. De base, il ne résiste qu’aux attaques physiques, mais à un niveau plus avancé, il est possible de le rendre imperméable aux sortilèges. L’incantation est Rok Merspho. La difficulté de ce sortilège est qu’il faut insuffler la magie directement dans la roche. Vous avez certainement remarqué que Milia plaquait ses mains au sol pour invoquer son mur de glace, et bien ici c’est pareil. Vous devez accumuler le fluide magique dans votre point de concentration, puis le relâcher dans la roche. Quant à la quantité de fluide nécessaire, c’est à peu de chose près la même que pour le sortilège de séparation que nous avons étudié la semaine passée.

Balin se recula pour laisse le champ libre à ses élèves.

— Voilà, la théorie est simple. Maintenant, à vous de jouer. Si vous avez des soucis, je serai sous la tente. Amusez-vous bien !

Matthew et David sortirent leur point de concentration – un poignard dans le cas de Matthew, une baguette pour David.

— Rok Merspho ! cria David en frappant la roche avec sa baguette.

Rien ne bougea. Il essaya une seconde fois, sans plus de succès. Matthew, qui l’observait sans rien dire, émit un petit rire moqueur.

— Quoi ?! Tu peux faire mieux peut-être ?

— On va voir ça tout de suite.

Il se mit en position et la lame de son poignard commença à scintiller. Une lueur bleutée.

— Rok Merspho !

Un grondement étouffé résonna depuis les entrailles de la montagne. David eut l’impression que tout le plateau s’était mis en mouvement. Quelques cailloux roulèrent de gauche à droite. Brusquement, un pan de roche se dressa entre lui et Matthew. Au même moment, le sol cessa de trembler.

— Pas mal pour un essai, commenta le garçon aux cheveux noirs.

David était estomaqué. Comment avait-il pu réussir dès sa première tentative ?

— Tricheur ! Tu devais déjà savoir le faire ! Ce n’est pas possible autrement !

Matthew sourit.

— Pense ce que tu veux, mais les faits sont là : je peux utiliser ce sortilège, pas toi.

Puis il se dirigea vers la tente sous le regard noir de David. D’une main, il écarta un pan de toile et avant d’entrer, se tourna une dernière fois vers son rival.

— Entraîne-toi bien. Pendant ce temps, je vais discuter avec maître Balin de choses que seuls les vrais mages peuvent comprendre. À plus tard.

David resta seul au milieu des rochers. Ses yeux se posèrent sur le mur dressé au milieu du plateau et il sentit une énorme frustration s’insinuer en lui. Encore une fois. C’en était trop ! Il fallait qu’il prouve sa valeur à son arrogant camarade. Et pour ce faire, il n’y avait qu’une solution. Il contempla le portail sculpté dans la montagne. Ce soir, quand Balin serait parti, il allait faire ravaler ses paroles à Matthew. En sortant indemne de l’antique labyrinthe des Korrigans.


5. 

Le labyrinthe des korrigans

La nuit était déjà tombée lorsque Balin se leva pour rejoindre l’Assemblée Fantôme. Tandis qu’il s’éloignait dans l’obscurité, il jugea utile de se retourner une dernière fois.

— Je vous le répète encore : ne vous aventurez pas dans le labyrinthe. Bon nombre de mages plus expérimentés que vous y ont laissé la vie. Si vous tenez à mourir, entrez-y, mais dans le cas contraire évitez de vous en approcher.

Puis il disparut, non sans leur avoir lancé un dernier regard sévère.

L’après-midi ne s’était pas bien passé pour David. Malgré ses nombreuses tentatives, il n’était pas parvenu à compléter le sort de Rok Merspho, au grand bonheur de Matthew, lequel feignait néanmoins l’indifférence. Mais s’il avait échoué, c’était en grande partie parce que ses pensées étaient tournées vers le labyrinthe. Les mises en garde Balin n’avaient eu aucune influence sur sa décision, que du contraire, il était plus résolu que jamais à faire étalage de ses capacités. Quelques doutes subsistaient, malgré tout, dans un recoin de sa tête. N’était-ce pas trop risqué ? Après tout, il n’avait qu’une connaissance limitée des arts magiques alors que le labyrinthe avait été bâti pour servir de test aux apprentis d’un niveau bien supérieur au sien.

— Tu réfléchis à quoi ? lui demanda Matthew. Au fait que tu ferais mieux d’abandonner la magie ?

— La ferme ! Si tu tiens vraiment à le savoir, je suis en train de me dire que tu es un trouillard !

— Répète un peu ça pour voir !

— Tu n’es qu’un trouillard. Je parie que tu n’oserais même pas m’accompagner dans le Labyrinthe des Korrigans !

Le teint de Matthew passa du rose au blanc.

— Tu veux entrer là-dedans ? Tu es encore plus stupide que je ne l’imaginais !

David fit semblant de ne pas avoir entendu l’insulte et sortit de la tente.

— À tout à l’heure, trouillard. Je vais faire un tour dans le labyrinthe et je reviens. Je savais bien que tu n’étais qu’une grande gueule.

— Attends ! Je viens avec toi ! Cela m’ennuierait de devoir annoncer ta mort à Balin. Je devrais alors lui avouer que je n’ai rien fait pour t’empêcher de commettre cette folie. Mieux vaut que je t’accompagne.

Quelques instants plus tard, les deux garçons se présentaient devant le portail de pierre. La taille de la porte était impressionnante et David n’osait pas imaginer ce qu’ils découvriraient une fois derrière.

— Comment on entre là-dedans ?

On sentait une pointe d’anxiété dans sa voix.

— Je n’en sais rien, grogna Matthew, c’est ton idée. Débrouille-toi.

David ravala son angoisse : ce n’était pas le moment de se dégonfler ! Il s’approcha du portail et posa la main sur la pierre. Elle était froide. Un froid qui lui sembla peu naturel. À son contact, sans qu’il fasse le moindre effort, la porte s’ouvrit, révélant l’entrée d’un long corridor sombre. David fit un pas en arrière et contempla l’ouverture. L’image d’une gueule béante dont les dents en forme de stalactites s’apprêtaient à se refermer sur eux lui vint à l’esprit. Il la balaya d’un revers de la main.

— Tu peux encore renoncer, dit-il à son comparse.

Pour toute réponse, ce dernier franchit l’entrée du labyrinthe d’un pas assuré et disparut dans les ténèbres du couloir. David le suivit. La porte se referma derrière eux.

L’obscurité était totale dans le boyau souterrain, tout comme le silence. David sentit l’angoisse monter en lui.

— Luminum, murmura Matthew.

La lame de son poignard s’illumina et une petite boule jaune, semblable à une ampoule, en jaillit. Elle resta en suspension au-dessus de sa tête, éclairant le corridor sur quelques mètres. Les parois du tunnel étaient humides et suintaient d’un liquide poisseux. David espéra, sans trop y croire, que ce n’était que de l’eau.

— N’y touche surtout pas, lui conseilla Matthew. C’est de la Méritate Liquide, un poison mortel qui se propage via la peau. D’ailleurs, tu ferais bien de te protéger le crâne avant qu’une goutte ne t’atteigne.

David enfila la capuche de sa tunique. À ses côtés, son compère préféra lancer un sortilège ; durant un court instant, Matthew fut enveloppé d’un halo de lumière, puis la pénombre reprit ses droits. David commençait à regretter d’avoir insisté pour entrer dans le labyrinthe. Il se promit que s’il s’en sortait vivant, plus jamais il ne recommencerait une telle stupidité. Il repensa à son frère, Adam, et à l’expression de son visage lorsque celui-ci l’avait sermonné. Si tu te laisses encore entraîner dans des embrouilles uniquement pour faire le fier, tu auras affaire à moi. Il s’en voulut de ne pas l’avoir écouté.

— Tu crois que la porte est verrouillée ? demanda Matthew.

David haussa les épaules.

— Il n’y a qu’un moyen de le savoir…

Il tenta de faire pivoter le battant, mais celui-ci ne daigna pas bouger d’un millimètre. La porte avait été scellée par la magie. Ils ne pouvaient plus faire demi-tour.

— Allez, on avance, dit David d’une voix faussement assurée.

Ils entamèrent leur progression avec prudence. Le boyau obscur s’enfonçait dans les entrailles de la montagne via une légère pente descendante. De la mousse recouvrait des pans de mur entiers tandis que de nombreux trous parsemaient le sol. En outre, celui-ci avait été rendu glissant par les gouttes de Méritate qui tombaient en abondance depuis le plafond et formaient des flaques acides.

Les deux garçons respiraient difficilement. L’atmosphère était lourde, humide, et l’air rance leur brûlait les poumons. De plus, ils devaient mesurer chacun de leurs pas afin de ne pas toucher les murs. Le bas de leur tunique sifflait, rongée par le poison.

La boule de lumière les suivait à la trace, comme aimantée à eux. Son éclat projetait une lueur jaunâtre sur les parois suintantes d’humidité.

— Bordel, qu’il est long ce tunnel, se plaignit David.

Ils n’étaient entrés que depuis dix minutes, mais le temps paraissait se démultiplier. Une seconde devenait une minute. Aucun danger ne s’était encore manifesté et cela les stressait encore plus ; à chaque instant, ils s’attendaient à voir surgir un piège. La tension devenait insoutenable. Brusquement, une bouffée de colère submergea Matthew.

— Mais qu’est-ce qui m’a pris de suivre un abruti comme toi dans un endroit pareil ?! Si on meurt, ce sera de ta faute !

— Tu as peur ?

— Bien sûr que non ! Mais j’ai encore trop de choses à accomplir pour me permettre de mourir maintenant. Bordel ! Je n’aurais jamais dû me laisser entraîner là-dedans !

Il continua d’éructer pendant cinq bonnes minutes avant d’être interrompu par David.

— Tais-toi, j’entends quelque chose.

Il sortit sa baguette. Les deux garçons s’immobilisèrent et tendirent l’oreille.

— On dirait le bruit du vent. Qu’est-ce que c’est à ton avis ? Un courant d’air en provenance de la surface ?

— Comment veux-tu que je le sache ? De toute façon, il faut avancer, nous n’avons pas le choix.

Le couloir allait en rétrécissant et à mesure que les murs se rapprochaient, les gouttes de Méritate tombaient de plus belle. David commença à redouter l’instant où le tissu de sa tunique serait trop imbibé pour être encore imperméable. Il jeta un coup d’œil à Matthew. Ce dernier ne semblait pas préoccupé par ce problème.

— Il faut qu’on se dépêche. Nos vêtements ne tiendront plus longtemps.

— Oh, je ne m’inquiète pas pour ça. J’ai lancé un sort de répulsion permanent autour de moi. Les gouttes ne me touchent même pas. Tu n’as pas pensé à le faire ?

Non, il n’avait pas pensé à le faire. Il vit une goutte se détacher du plafond et tomber sur la tête de son camarade. Mais au lieu de s’écraser sur ses cheveux, elle s’arrêta en plein vol, stoppée par une paroi invisible, et glissa jusque par terre. David se sentit honteux. Il leva sa baguette au-dessus de sa tête et lança l’incantation.

— Permanemtis Repulsare !

La lumière du sortilège forma un halo autour de lui. Il eut la sensation d’être au milieu d’une bulle protectrice ; rien ne pouvait lui arriver. La lueur disparut trop vite à son goût.

Ils reprirent leur progression, côte à côte, prêts au combat. Les parois continuaient de se rapprocher. Finalement, ils durent se mettre l’un derrière l’autre.

— N’en profite pas pour me reluquer les fesses, dit Matthew qui ouvrait la marche.

— Aucun risque.

Une brise putride leur caressa le visage. L’air puait le renfermé.

Quelques instants plus tard, ils se retrouvèrent face à un escalier. Les marches, taillées à même le roc, s’enfonçaient encore plus profondément dans la montagne et disparaissaient dans l’obscurité. Le courant d’air semblait provenir de là. Matthew donna un coup de coude dans les côtes de David.

— Regarde, il y a quelque chose qui bouge là-bas !

Il plissa les yeux, scruta la pénombre, mais ne distingua rien.

— Tu en es sûr ?

— Crétin ! Je te dis que j’ai vu quelque chose ! Un éclat de lumière rouge, tout en bas de la pente.

Matthew se mit à descendre l’escalier. David lui emboîta le pas en soupirant. La boule de lumière les escortait toujours tel un ange gardien. Tout à coup, un clic sonore retentit. David et Matthew se raidirent ; un bruit de cette nature n’annonçait jamais rien de bon. Les marches disparurent brutalement dans le sol, ne laissant derrière elles qu’une paroi raide et glissante.

— Qu’est-ce qui se passe ?! eut le temps de crier David avant de commencer à dévaler la pente.

Sous l’effet de la surprise, il lâcha sa baguette ; il n’avait plus que ses mains pour se sortir de ce mauvais pas. Ses bras battirent l’air à la recherche d’une prise où se raccrocher, mais ses doigts glissaient sur la roche. Il sentit la Méritate Liquide attaquer sa peau. Sa chute s’accéléra. Devant lui, Matthew essayait tant bien que mal de freiner, mais sans plus de succès. La pente bifurqua et une lueur rouge apparut au bout du tunnel.

— Attention, je crois qu’on arrive en bas ! cria Matthew.

Le sol se rapprochait à toute vitesse. David distingua les contours d’un objet familier. Sa présence à cet endroit lui sembla incongrue. Il s’agissait d’un énorme miroir, posé sur deux pieds en pierre avec, en guise de décoration, un cadre d’or sculpté dont le sommet montait jusqu’au plafond. Sa vitre était rouge.

— Fais gaffe ! On va se le prendre !

Plus qu’une seconde et Matthew percuterait le verre. David vit son compagnon se protéger la tête avant d’atteindre le miroir. Toutefois, au lieu de voler en éclats, la vitre brilla un instant et. Matthew passa au travers. Juste après, ce fut au tour de David. Une sensation de froid envahit son corps au moment où il entrait en contact avec le miroir. Puis il s’écrasa lourdement de l’autre côté et perdit connaissance. Deux mètres devant lui, Matthew, face à terre, l’avait précédé dans les limbes de l’inconscience.

 

Les garçons recouvrèrent leurs esprits alors que le nuage de poussière provoqué par leur chute commençait à retomber. David ouvrit les yeux le premier. Ils se trouvaient dans une grande pièce rectangulaire. Elle était très différente du couloir qu’ils venaient de quitter. Les murs, bien que constitués de roc, émettaient une lumière blanche qui éclairait la salle en lui donnant un aspect vaporeux. Il remarqua que d’innombrables bulles bleues flottaient dans les airs. Des grosses, des petites, des longues et des fines, il y en avait de toutes les sortes, toutes en mouvement.

Les mains de David étaient douloureuses. La peau de ses doigts avait été rongée et brûlée par la Méritate Liquide ; il avait la chair à vif. Heureusement, ses muscles et ses nerfs ne semblaient pas avoir été touchés. Ses doigts répondaient correctement aux ordres de son cerveau.

Il essaya de se relever, en s’aidant du coude droit, mais son bras ne bougea pas. Par contre, sa jambe gauche frappa le sol.

— Aïe !

Il essaya une nouvelle fois de soulever sa main ; à nouveau, son pied opposé cogna la roche. Il serra les dents pendant qu’une brève, mais intense douleur irradiait dans sa jambe.

— Que m’arrive-t-il ?

À quelques mètres de lui, Matthew commença à remuer. D’abord un bras, puis une jambe. Il voulut se mettre debout, retomba brutalement sur le sol et son front cogna la pierre. Il resta étendu à plat ventre. Visiblement, David n’était pas le seul à avoir été frappé par cette malédiction.

— Qu’est-ce qui se passe ici ? demanda Matthew.

— Je ne sais pas. Mes membres ne répondent pas correctement. Je bouge ma main et c’est mon pied qui réagit !

Il essaya de plier son index ; son orteil remua dans sa chaussure.

— On dirait que le miroir nous a inversés, continua David.

Il ne s’étonna même pas d’avoir émis à haute voix cette idée folle.

— Tu veux dire que si on veut lever le bras, c’est la jambe qui bouge ?

— Apparemment.

Mettant sa théorie en pratique, David tenta de lever son pied gauche. Sa main droite se plaqua sur le sol.

— C’est ça ! J’ai raison ! Pour nous déplacer, il nous suffit de bouger le membre opposé.

Mais c’était plus facile à dire qu’à faire et il a fallu cinq bonnes minutes, ainsi que de nombreuses chutes, pour qu’ils réussissent à se remettre debout. Une fois sur pieds, ils demeurèrent immobiles, en équilibre précaire. Le moindre faux mouvement aurait pu entraîner leur chute. Ils observèrent les lieux avec attention, car la solution à leur problème était peut-être cachée quelque part. La pièce, rectangulaire, était en fait un couloir réduit au bout duquel se trouvait une porte en bois.

— C’est ta baguette que je vois là-bas ? fit Matthew en désignant un objet près de la porte.

— Il semblerait bien. Je me demande comment elle a fait pour rouler jusque-là.

Toutefois, les interrogations de David portaient surtout sur les étranges bulles. Quelle était leur fonction ? Elles semblaient flotter dans les airs sans but apparent.

— Je me demande à quoi elles peuvent bien servir.

— Je n’en sais rien, mais je te conseille de ne pas y toucher. Sauf si tu veux mourir, ce qui ne serait pas pour me déplaire.

David ne releva pas la remarque acerbe : son attention était focalisée sur une bulle qui se rapprochait dangereusement de sa main droite. Lentement, il entreprit de lever son bras pour éviter le contact, mais il ne fut pas assez rapide et son index pénétra la surface de la sphère. Une douleur intense se propagea dans sa main. La peau de son doigt se rida en un instant et son ongle se mit à pousser de façon démesurée.

— Des bulles temporelles ! cria Matthew. Elles vieillissent tout ce qu’elles touchent ! Il faut à tout prix les éviter ! Si l’une d’entre elles passe à travers ton corps, les dommages peuvent être mortels !

La bulle s’éloigna de la main de David, laissant derrière elle un index meurtri ressemblant au doigt d’un vieillard. David regarda sa main avec effarement ; son ongle mesurait à présent une trentaine de centimètres.

— Tu peux y faire quelque chose, s’il te plaît ?

Matthew brandit son poignard et lança un sort. L’ongle tomba sur le sol tandis que la peau ridée reprenait un aspect normal. Les brûlures causées par la Méritate disparurent également.

— Voilà, tu ne devrais garder aucune séquelle. Par contre si une de ces saletés te touche le cœur ou le cerveau.

Pas besoin d’en dire plus, David avait compris où il voulait en venir.

— J’ai comme l’impression que Repulsare va bien nous servir.

Matthew secoua négativement la tête.

— L’ennui avec ce type de bulles, c’est qu’elles sont immatérielles et donc insensibles aux sortilèges. Les sorts de répulsion ne marchent pas, pas plus que les sortilèges de défense classiques. En résumé, je ne connais pas de protection efficace contre ce type de magie. J’imagine que toi non plus.

David soupira : bien sûr que non. Comment aurait-il pu ? Il regarda le couloir et sentit l’angoisse étreindre sa gorge : que la sortie lui semblait loin ! En temps normal, il aurait été facile de traverser cette épreuve, mais l’inversion des mouvements changeait la donne. Il se demanda combien d’apprentis mages avaient péri dans cet endroit.

Matthew entama la traversée du champ de bulles. Il paraissait avoir retrouvé une certaine maîtrise de ses mouvements, car il titubait de moins en moins. Une bulle s’approcha de son oreille ; il s’immobilisa jusqu’à ce qu’elle s’éloigne.

— Pfiou, elle n’est pas passée loin.

Puis il reprit sa progression.

Derrière lui, David se concentra pour lever une jambe. L’équilibre était difficile à conserver, mais il parvint à la poser devant lui, sans tomber à la renverse. Il avança son autre pied.

— Ça y est, j’ai pigé le truc !

Il n’eut pas l’occasion de se réjouir longtemps : une grosse bulle temporelle flottait nonchalamment à quelques centimètres de sa tête. Il s’abaissa et la laissa passer.

 

David progressait lentement mais sûrement entre les bulles. Quelques mètres devant lui, Matthew faisait de même. Encore une dizaine de pas et ce dernier atteindrait la sortie. Le bas de sa tunique avait été traversé par une sphère et pendait lamentablement, réduit en lambeaux usés. Matthew fit un bond pour éviter une ultime bulle et s’adossa à la porte. Un long soupir de soulagement s’échappa de ses poumons.

De son côté, David avait été forcé de s’arrêter. Il était encerclé et n’avait pas assez confiance en ses mouvements pour tenter une pirouette.

— Un coup de main ? demanda Matthew.

David aurait voulu lui envoyer une réponse cinglante, mais il ravala ses paroles. Sa situation ne lui permettait pas ce genre d’idiotie. Malgré sa colère face à son impuissance, il décida de mettre sa fierté de côté et accepta l’aide de son partenaire. Matthew eut l’air surpris, puis une expression de satisfaction illumina son visage.

— Comment comptes-tu faire pour me sortir de là ? demanda David.

Il commençait à s’impatienter. Deux bulles venaient de lui frôler la jambe et il sentait qu’il ne pourrait plus les éviter très longtemps.

— Une seconde, je réfléchis.

— Réfléchis vite !

Sa voix était teintée de panique. Sa tunique, à hauteur du poignet, commençait à se désagréger et une minuscule boule bleue, qui avait échappé à son attention, menaçait d’entrer en contact avec sa peau. Il fit un mouvement brusque et faillit perdre l’équilibre.

— Attention ! cria Matthew. Derrière ta tête !

David fit ce qu’il put pour ne pas basculer en arrière, mais une sensation bizarre émana de son crâne, comme si sa peau s’étirait de tous les côtés à la fois. Il sentit ses cheveux pousser dans sa nuque. Il écarta les bras, battit l’air pour retrouver son équilibre et se tordit le cou pour sortir sa tête de la bulle temporelle. Avec une agilité inattendue, il parvint faire pivoter son corps vers l’avant ; la sensation de tiraillement s’estompa. Il était sauf, mais se retrouvait dans une position inconfortable. Et déjà, une autre bulle dirigeait vers son estomac.

— Dépêche-toi un peu !

Matthew brandit son poignard en direction de son rival.

— Attention, ça va peut-être faire mal !

— Qu’est-ce que tu comptes faire ?!

— Tracto David !

— Non, arrête ! Pas le sort d’attraction !

Trop tard. Un fouet de lumière jaillit de la pointe d’acier et s’enroula autour de la taille de David. Il ferma les yeux pendant que Matthew tirait de toutes ses forces sur son poignard. D’un coup sec, il fut propulsé vers l’avant et passa au travers des bulles qui lui bloquaient le passage. L’articulation de son épaule devint douloureuse. Puis son genou. Plusieurs morceaux de sa tunique vieillirent prématurément et s’effilochèrent. Finalement, il s’aplatit sur le sol, aux pieds de Matthew. Il se releva maladroitement ; son corps ne semblait pas avoir subi trop de dommages. Il se planta face à son rival.

— T’es malade !!! Tu aurais pu me tuer !!!

— Toi, ce n’est pas la gratitude qui t’étouffe. Tu es en vie, non ?

— Peut-être, mais pour le même prix, j’aurais pu y rester ! Que se serait-il passé si j’avais pris une bulle en pleine tête ? Ou dans le cœur ?

— À cette vitesse, tes organes auraient tout au plus vieilli de quelques années.

— Pourquoi s’en faire alors ? rétorqua David avec ironie.

Il alla ramasser sa baguette et la rangea dans sa poche. Matthew en profita pour ouvrir la porte. Derrière elle s’étendait un autre couloir. Il était semblable à celui de l’entrée, sombre et humide, avec des stalactites qui pendaient du plafond. Il s’y engouffra sans hésiter après avoir fait apparaître une seconde boule lumineuse. David le suivit, le pas encore mal assuré.

Au bout du tunnel, les garçons tombèrent nez à nez avec un miroir identique au premier. Il occupait tout l’espace disponible dans le corridor. Sa vitre teintée de rouge était transparente ; ils pouvaient voir l’autre côté malgré une légère distorsion de l’image.

— Il faut le traverser, dit Matthew.

— Je ne sais pas si c’est une bonne idée. Nous ne sommes pas certains de l’effet qu’il aura sur nous. Il pourrait très bien nous mener à un autre piège.

— C’est vrai, mais je n’ai pas envie de rester plus longtemps dans cet état.

Joignant le geste à la parole, il enjamba le cadre et traversa la vitre. Il tituba légèrement en arrivant de l’autre côté. Aucun piège ne fit son apparition. David attendit tout de même une minute supplémentaire, par précaution.

— Bon alors ? s’impatienta Matthew.

— J’arrive, j’arrive…

À contrecœur, il franchit le miroir. Le verre était froid ; il eut la désagréable sensation de passer à travers une pellicule de glace. Un frisson lui secoua l’échine. Il posa le pied de l’autre côté et constata que ses membres fonctionnaient à nouveau normalement.

— Cool, j’aime mieux ça.

Une brusque nausée s’empara de lui ; il se rattrapa de justesse au cadre du miroir.

— C’est la désorientation qui provoque ce malaise, dit Matthew. Ça va passer.

Il fit volte-face et observa le couloir avec circonspection.

— On a réussi la première épreuve un peu trop facilement à mon goût. Je me demande ce qui nous attend dans la prochaine salle.

David aussi appréhendait l’obstacle suivant. Qu’allaient-ils découvrir ? La prochaine épreuve serait-elle encore plus mortelle ? Une goutte de Méritate Liquide tomba devant son pied et le ramena à la réalité. Il se remit en marche.

 

Il s’écoula à peine cinq minutes avant que les garçons se retrouvent à nouveau bloqués, cette fois par une porte en pierre. David colla son épaule contre le battant et poussa de toutes ses forces, en vain. La porte devait peser des tonnes.

— Que fait-on maintenant ?

Matthew soupira en levant les yeux au plafond.

— Allez, pousse-toi de là.

Il pointa sa lame vers la porte et prononça quelques mots. Une lumière argentée, jaillit du métal, frappa la serrure. Celle-ci s’actionna dans un cliquetis métallique et la porte s’ouvrit. Un énorme fracas, comparable à celui des vagues se jetant contre les rochers, envahit le couloir. Le souffle du vent ébouriffa les cheveux des garçons, tandis qu’une forte odeur salée leur piquait le nez.

— Allons bon. Qu’est-ce que c’est encore que ça ?

Sans se triturer inutilement le cerveau sur cette question sans réponse, ils entrèrent dans la pièce. La porte se referma derrière eux.

Le couloir débouchait sur un plateau rocheux surplombant une mer déchaînée. David observa les hautes falaises bordant l’étendue d’eau et se rendit compte qu’ils se trouvaient dans un énorme espace à ciel ouvert. C’était la lune qui éclairait l’endroit. Les falaises arides délimitaient le cratère, ne laissant aucune place à de la végétation. Il n’y avait que de la roche et de l’eau à perte de vue. David se sentit minuscule, comme une fourmi en plein désert.

— Bon, il nous faut un moyen de traverser, dit Matthew.

Il était impossible de s’agripper aux parois, car la pierre glissante n’offrait aucune prise. Leur seule option était se frayer un passage sur ou sous la mer. David resta silencieux. Ses pensées étaient occupées par des images de monstres marins, d’algues vivantes et de créatures abominables qui feraient tout pour les entraîner par le fond.

— Par ici ! cria Matthew. J’ai trouvé une barque !

David enjamba quelques rochers et le rejoignit. Ses pas résonnaient, malgré le bruit des vagues. L’embarcation découverte par Matthew se trouvait dans une crique protégée de la houle. Elle semblait assez grande pour accueillir deux personnes à la fois. David regarda successivement la mer démontée et le frêle esquif.

— C’est de la folie, lâcha-t-il. Nous n’arriverons jamais de l’autre côté à bord de ce petit machin. La moindre vague nous fera chavirer.

— Si tu vois un meilleur moyen, je suis tout ouïe.

— Et si nous marchions sur l’eau ?

— Avec des vagues de cette taille ? C’est de la folie !

— Parce que vouloir naviguer sur cette coquille de noix c’est moins risqué peut-être ?

— Je ne dis pas que la barque plus sûre, mais le problème c’est que le sortilège Léhégama ne s’applique qu’aux semelles. Si tu te fais renverser, tu tomberas à l’eau sans aucun moyen pour te remettre debout. Autant dire que ce serait la mort assurée.

— Il n’existe pas un sortilège qui nous permettrait de survoler la mer ?

— Pas à ma connaissance. De toute façon, je pense qu’aucun sortilège de ce style ne fonctionnerait ici. Des barrières magiques ont dû être érigées pour nous empêcher de passer directement de l’autre côté.

— Ah.

— Évidemment, crétin ! Sinon ces épreuves n’auraient aucun intérêt !

Le vacarme des vagues se jetant contre les falaises couvrit la réponse injurieuse de David.

Ils s’installèrent dans la barque. Matthew donna un coup de talon sur la berge et la barque quitta son emplacement. La crique était étroite ; ils n’allaient pas tarder à se retrouver sur les flots déchaînés. Matthew cria ses dernières recommandations à David.

— La barque va naviguer seule jusqu’à l’autre rive ! Pas besoin de la manœuvrer, je l’ai ensorcelée. Il faut juste que nous parvenions à rester à l’intérieur. Je ne sais pas ce qui nous attend, mais j’imagine que cela ne va pas être une partie de plaisir. Alors, accroche-toi bien !

David s’agrippa au rebord de la planche sur laquelle il était assis. Le fracas de la mer se rapprochait. Une grosse vague s’écrasa sur les rochers, arrosant les garçons d’une nuée de gouttelettes froides. L’entrée de la crique n’était plus qu’à quelques mètres. Au-delà, l’enfer marin se déchaînait.

— Attention, c’est parti ! cria Matthew.

La barque s’engouffra dans l’ouverture. Telle une feuille de papier dans la tempête, l’embarcation fut happée par la houle et se retrouva secouée dans tous les sens. D’énormes quantités d’eau s’abattirent sur les deux garçons, lesquels s’accrochaient de toutes leurs forces au frêle esquif.

— REPULSARE ! tenta David en visant une grosse vague qui allait s’abattre sur eux.

Le sort passa à travers la masse d’eau et disparut dans le ciel.

— Attention, elle va faire mal !

Matthew se protégea la tête tandis que David essayait maladroitement de se glisser sous la banquette. La vague s’écrasa avec fracas sur la barque, noyant les garçons sous un déluge d’eau glacée. L’embarcation craqua de toutes parts, se remplit d’eau, mais resta à flots. Imperturbable, elle continuait son chemin, droit devant. À l’intérieur, les garçons grelottaient de froid dans leurs vêtements détrempés, crachaient du sel et essayaient d’évacuer l’eau accumulée au fond de la barque.

— Plutôt solide cette coquille de noix, dit David.

Il sentit sa main glisser sur le bois humide. Par réflexe, il enroula son bras autour de la planche et décida de conserver cette posture jusqu’à la fin de la traversée. Puisque dans leur situation les sortilèges n’étaient d’aucune utilité, autant se cramponner du mieux possible. Matthew aussi avait choisi cette option. Ils demeurèrent immobiles, câlinant les planches, le visage plaqué contre le bois humide.

 

Plusieurs minutes s’écoulèrent, longues, interminables. Le minuscule bateau continuait de transpercer les vagues sans dévier de sa route. Les garçons étaient transis de froid. De l’eau leur coulait dans la bouche et les yeux, alors que leurs vêtements détrempés pesaient de plus en plus lourd. C’était cependant le cadet de leurs soucis ; la tempête faisait toujours rage et ils s’agrippaient tant bien que mal au bois de la barque. David commençait à faiblir. La paume de ses mains était en sang à cause du frottement et des échardes lui transperçaient les doigts. Matthew avait également beaucoup de mal à conserver sa position.

— Courage ! lui cria David. Nous ne sommes plus très loin du rivage !

Le garçon aux cheveux noirs ne répondit pas. Du sang coulait entre ses doigts et il grimaça quand une violente vague vint percuter le flanc de la barque. À cet instant, une chose surgit des flots et se referma sur sa cheville. Une main ! Une main reliée à un bras gigantesque, lequel se perdait dans la tempête. Matthew regarda d’un air ahuri les doigts qui lui enserraient le mollet.

— Qu’est-ce que…

Il n’eut pas le temps de finir sa phrase ; le bras se rétracta, emportant le garçon hors de la barque. Ses doigts glissèrent sur le bois mouillé sans parvenir à s’y raccrocher et y laissèrent des traînées ensanglantées. Il hurla de douleur. Du sang maculait la moitié de la planche. David, au mépris du danger, se releva pour porter lui secours.

— Tiens bon !

Une grosse vague cacha la lune et s’abattit sur l’embarcation. David fut violemment plaqué contre le plancher de la barque et y resta étendu quelques instants. Ses cheveux blonds collaient à son front.

— David ! Aide-moi !

La main accrochée à la jambe de Matthew ne lâchait pas prise malgré les coups de pied répétés du garçon. Au contraire, elle resserra encore son étreinte ; les ongles noirs s’allongèrent et se plantèrent dans la chair du mollet. La blessure se mit à saigner. Matthew en avait les larmes aux yeux. Il lâcha la planche.

David se redressa à l’instant où son rival lâchait prise. Heureusement, ce dernier parvint se rattraper au rebord du bateau et à s’y accrocher avec l’énergie du désespoir. David se leva et d’un bond agile, le rejoignit. Il lui empoigna le bras et tira pour le ramener dans l’embarcation. Une seconde main jaillit de la mer pour empoigner l’autre jambe de Matthew.

— Ce n’est pas possible !

David faisait de son mieux pour empêcher son camarade de tomber à l’eau. Mais…

— Je ne vais pas y arriver !

Une vague les heurta de plein fouet. Le frêle esquif tangua dangereusement. David s’accrochait aux bras de Matthew avec l’énergie du désespoir. Les jointures de ses doigts devinrent blanches et il vit le visage de son camarade se crisper de douleur. La barque retomba sur la mer. Le bois craqua, se fendilla en plusieurs points, mais ne rompit pas. David se demanda comment il tenait le coup.

— Je vais lâcher ! hurla Matthew.

David ne savait que faire. Un sortilège mal exécuté risquait de toucher Matthew et de l’envoyer par le fond. D’un autre côté, s’il ne faisait rien, son rival finirait de toute façon par être emporté. Du regard, il suivit les bras démesurés jusqu’à leur point d’origine. Ceux-ci ne venaient pas du fond de la mer comme il l’avait pensé, mais prenaient leur source dans les falaises avoisinantes. La créature à laquelle ils appartenaient se tenait debout sur un rocher, quelques centimètres au-dessus du niveau de l’eau. Elle était squelettique, avait la peau blanchâtre et présentait un trou béant à place de la bouche. Ses grands yeux noirs sans paupières fixaient Matthew.

À côté d’elle, postée sur un autre caillou, se trouvait une seconde créature, identique à la première. David frissonna en constatant qu’elle regardait dans sa direction. La seconde créature leva un bras, comme s’il s’apprêtait à lancer quelque chose, et projeta sa main au cœur du tumulte marin. Elle fusa, traversant les vagues sans ralentir. Rien ne semblait pouvoir gêner sa progression. Le bras s’étira encore et encore. David vit la main se rapprocher à toute vitesse. Les doigts blancs, agrémentés d’ongles noirs, étaient repliés sur eux-mêmes, à la façon d’une serre d’aigle.

Une masse d’eau s’éleva sur la droite de la barque. Elle grandit, grandit, et grandit encore. Ensuite, dans un grondement infernal, la vague s’abattit de tout son poids… sur le bras en mouvement de la créature. Cela ne réussit pas à le stopper, mais s’avéra suffisant pour le dévier de sa trajectoire. La main frôla la tête de David sans la toucher et disparut dans les flots derrière le bateau. La créature tira sur son bras qui, en un instant, reprit sa forme initiale. Mais le répit serait de courte durée pour David ; elle s’apprêtait déjà à renouveler son attaque. David profita de cet instant offert par la chance pour saisir les épaules de Matthew, toujours accroché au rebord de la barque. Le garçon aux cheveux noirs semblait souffrir le martyr ; la douleur se lisait sur son visage et s’il tenait bon, il ne le devait qu’à sa volonté de fer. Ses mains et ses jambes saignaient abondamment. David ressentit une bouffée d’admiration pour son rival.

— Je vais tenter quelque chose pour te sortir de là.

— Ne fais rien d’insensé.

On lisait de l’appréhension dans les yeux de Matthew. David se saisit de sa baguette et la brandit en direction des créatures. Quelques secondes lui furent nécessaires pour ajuster sa visée.

— REPULSARE !

Le jet de lumière survola les flots, traversa une vague de part en part et termina sa course en plein dans le torse de la créature qui emprisonnait Matthew. L’humanoïde fut projeté en arrière et sa tête frappa la roche. Ses mains desserrèrent leur étreinte. David hurla sa joie. Matthew, à nouveau libre de ses mouvements, se hissa à bord de la barque. Au loin, la créature tombait dans la mer. Elle disparut, emportée par les flots. David remarqua que l’autre créature s’apprêtait à contre-attaquer.

— À plat ventre !

Ils se collèrent contre le plancher. Les mains élastiques survolèrent la barque sans la toucher et crevèrent l’eau un peu plus loin.

L’embarcation avançait toujours, ballottée de tous les côtés, fissurées à plusieurs endroits, mais déterminée à conduire ses passagers à bon port. David jeta un coup d’œil à son compagnon. Ses mains étaient écarlates, tout comme ses jambes.

— Ne t’inquiète pas, dit Matthew, je m’occuperai de mes blessures une fois à terre.

Il marqua une pause le temps de reprendre son souffle.

— Merci, murmura-t-il. Merci de m’avoir aidé.

— De rien. C’était à mon tour de te sauver.

Ils virent les bras élastiques les survoler encore une ou deux fois, puis ce fut terminé. Les créatures squelettiques avaient abandonné la partie. De nombreuses vagues vinrent encore submerger l’embarcation, mais le reste de la traversée se déroula sans incident.

La barque finit par percuter l’autre rive. Le bois racla la pierre et le fond vola en éclats. Ensuite, elle se désagrégea, laissant les deux jeunes gens à plat ventre sur les rochers, trempés et frigorifiés. Un autre portail de pierre les attendait. Ils avaient franchi la mer déchaînée. Ils avaient réussi la seconde épreuve ! Matthew ouvrit la porte et ils se dépêchèrent de laisser derrière eux l’enfer maritime.

 

Dans le couloir menant à la troisième salle, ils prirent le temps de souffler. Le silence leur parut assourdissant après le fracas continu des vagues. David assécha leurs vêtements d’un coup de baguette magique, puis ils s’assirent, dos à la paroi. La roche était sèche à cet endroit, sans trace de Méritate Liquide.

— Qu’elles étaient ces créatures ? demanda David.

— Je ne sais pas, je n’en avais encore jamais vu de pareilles. Une fois, j’ai rencontré un rat élastique, mais jamais d’humanoïde. Ces saletés m’ont pris par surprise.

— Ouais. Heureusement que j’étais là !

Matthew ne répondit rien. Il devait la vie à son rival et il le savait. David était heureux. Il avait enfin pu se rendre utile. Il ferma les yeux et expira. Matthew fit de même. Un peu de repos ne ferait pas de tort ; le prochain test serait probablement plus ardu encore.

Du fond du couloir s’éleva un roulement métallique que l’écho se chargea de transformer en grondement sourd. Une énième porte dissimulait l’origine du bruit. Elle était petite, ronde et sans poignée.

— Regarde la porte, dit-il à Matthew. Elle ne te semble pas étrange ?

— Elle a une drôle de forme, mais je ne vois rien d’autre.

Il était occupé à passer la lame de son poignard sur ses blessures. Les plaies s’atténuèrent. Bientôt, il ne resta que des cicatrices rosées.

— Pour quelle raison est-elle ronde ? insista David. Peut-être que cela a un rapport avec l’épreuve qui nous attend ? Et pourquoi n’a-t-elle pas de poignée ?

— Je n’en sais rien ! Tu ferais mieux de te reposer au lieu de te casser la tête sur des détails !

David se tut, mais son esprit demeura focalisé sur le portail. Sa forme ronde l’intriguait. Et elle continuait de le préoccuper lorsque Matthew décida qu’il était temps d’avancer.

Le grondement métallique n’avait pas cessé un seul instant, emplissant le couloir d’une présence intangible. Ce bruit mettait David mal à l’aise. Il n’aurait jamais osé l’avouer, mais la peur le tenaillait. Les épreuves précédentes lui laissaient craindre le pire quant à la suite des évènements.

Matthew s’avança près de la porte ronde et pointa sa lame vers la serrure.

— Tu es prêt ?

David acquiesça. Il tenait fermement sa baguette entre ses doigts moites, prêt à réagir au moindre mouvement suspect.

— Doropunus !

Le sort frappa la serrure et le battant commença à s’entrouvrir. Le grondement cessa, d’un coup. David sentit son cœur cogner plus fort.

Le silence semblait encore bruyant que le vacarme qui l’avait précédé. L’intérieur de la salle était plongé dans le noir.

— Je passe en premier, chuchota Matthew.

Prudemment, il se faufila par l’ouverture, David suivant dans son sillage. Le noir était complet. Néanmoins, l’écho lointain de leurs pas laissait à penser que la salle était de belle taille.

— Reste sur tes gardes, murmura Matthew.

— Pas besoin de me le dire.

À peine eurent-ils franchi la porte que celle-ci se referma en claquant bruyamment. Au même instant, d’innombrables bougies s’allumèrent et leur scintillement éclaira la cavité. Comme prévu, elle était énorme. David et Matthew n’en croyaient pas leurs yeux. Ils se tenaient au centre d’une gigantesque salle sphérique. Les parois de pierre avaient été lissées à l’extrême et ne présentaient pas la moindre aspérité. David remarqua que la porte avait disparu dans le sol.

Toutefois, l’aspect sphérique de la salle n’était pas l’élément le plus étrange de l’endroit : le plus étonnant était les centaines de billes métalliques qui le tapissaient. Petites, grandes, rouges, bleues ou grises, elles émargeaient des parois comme autant de boutons sur le visage d’un adolescent. David frissonna. Ces sphères étaient sans aucun doute à l’origine du roulement métallique de tout à l’heure.

— Tu crois qu’elles vont nous attaquer ? demanda-t-il.

— Probablement. Elles n’ont pas l’air bien méchantes, mais si quelqu’un les a dotées de capacités magiques… On va bien voir. La priorité est de repérer la sortie.

— Je sais. Je suis déjà en train de chercher.

Aucune ouverture n’était visible dans la paroi.

— Je ne vois rien d’ici, râla Matthew. Je vais prendre un peu de hauteur.

Il fit quelques pas, puis s’arrêta net : les billes s’étaient mises en mouvement. Se déplaçant d’abord avec lenteur, elles prirent peu à peu de la vitesse. Le raclement métallique devint rapidement insupportable. David se boucha les oreilles.

— Tu vois quelque chose ?! cria-t-il.

— Rien pour l’instant ! répondit Matthew en hurlant encore plus fort.

— Qu’est-ce qu’on fait ?!

— J’ai une idée !

Matthew pointa sa lame vers son visage.

— Claramentis !

Le sortilège le frappa entre les yeux et ses pupilles prirent une couleur jaune. À cet instant précis, une des sphères quitta sa trajectoire pour diriger vers Matthew.

— Attention ! cria David.

Il leva sa baguette.

— REPULSARE !

Le sortilège manqua sa cible.

Une seconde boule changea de direction et le prit pour cible.

De son côté, Matthew observait la sphère qui fondait sur lui, prêt à l’éviter si nécessaire. Le métal crissait sur la roche.

— Allez viens, je t’attends…

Au dernier moment, il plongea sur le côté, évitant l’attaque sans problème. Seul le bas de sa tunique entra en contact avec le métal. Celui-ci prit feu instantanément. Matthew roula sur le sol, puis retomba sur ses pieds avec souplesse. Il regarda les flammes qui consumaient son vêtement. Nonchalamment, il lança un sort d’eau pour éteindre le petit incendie. Grossière erreur : une nouvelle sphère vira dans sa direction.

De son côté, David ne put éviter la sienne ; elle lui passa sur le pied. Mais contrairement à son rival, il ne s’enflamma pas. À la place, une violente décharge électrique se déchargea dans sa jambe ; il fut projeté en arrière et retomba sur le roc quelques mètres plus loin. La sphère continua son chemin et reprit sa trajectoire initiale. De petits éclairs parcouraient sa surface.

Matthew n’eut pas le temps de venir en aide à son partenaire. L’autre boule n’était déjà plus qu’à une demi-douzaine de mètres. Elle était plus petite que la boule incendiaire, mais plus rapide aussi. Il prit le soin de relever sa tunique et sauta par-dessus.

— Trop facile, se dit-il en souriant.

Ensuite, il se précipita pour aller aider David à se relever. Ce dernier gisait par terre, un peu sonné. Ses cheveux blonds se dressaient sur sa tête. Une conséquence amusante du choc électrique.

— La magie attire les boules, dit Matthew.

— J’avais remarqué, répondit péniblement David. Ne t’occupe pas de moi, cherche plutôt une sortie tant que ton sort de Clairvoyance est encore actif.

— Tu as raison.

Il laissa David se relever seul. Les billes avaient repris leur course initiale et ne semblaient plus être une menace. Du moins tant qu’ils ne lanceraient pas d’autre sortilège.

Matthew finit par repérer quelque chose.

— Là-haut ! Je crois que je la vois !

Il désigna un point de la paroi. David eut beau plisser les yeux, il ne distingua rien d’autre que de la roche lisse.

— Tu es sûr ?

— Évidemment, crétin ! Je n’ai pas très envie de plaisanter en ce moment ! Suis-moi !

Sans perdre un seul instant, ils entamèrent l’ascension de la paroi.

Arrivé à mi-chemin, David posa la main sur l’épaule de son partenaire.

— Il y a quelque chose qui cloche.

— Quoi ?

— Écoute bien.

Le grondement s’était fait plus sourd ; et pour cause, les billes avaient accéléré !

— Tu crois qu’elles savent que nous avons repéré la sortie ?

— On s’en fiche ! On réfléchira à ça plus tard ! Dans l’immédiat, concentre-toi sur le moyen d’accéder à la porte.

— Ça ne va pas être facile de l’atteindre sans utiliser de magie.

— Il va falloir courir vite. Tu t’en sens capable ?

David acquiesça.

— Bon. Une fois au-dessus, je devrais sans doute utiliser un sortilège pour l’ouvrir. À ce moment-là, il faudra que tu me protèges. Ça m’ennuie de te demander une chose pareille, mais je n’ai pas le choix.

— Ce sera avec plaisir.

— Très bien. Alors, c’est parti !

Ils se mirent zigzaguer entre les sphères. Les éviter fut plus facile qu’ils l’avaient imaginé, car il y avait assez d’espace entre elles pour pouvoir les esquiver sans problème, malgré leur vitesse. Plus que dix mètres. David sauta par-dessus une grosse boule, mais une plus petite– et plus rapide – se cachait dans son ombre. Il ne put l’éviter. Elle le percuta au niveau de la cheville. Des pointes de métal jaillirent de la surface argentée et entaillèrent sa tunique ainsi que sa jambe. Il s’écroula en hurlant, tandis que la sphère maculée de sang s’éloignait à toute vitesse. Matthew, qui avait presque atteint la porte, fit demi-tour.

— Ce n’est pas possible ! Tu n’en rates pas une toi !

Il passa le bras sous les épaules de son rival et l’aida à se remettre debout.

— En avant ! Et tu n’as pas intérêt à te plaindre, ou bien je te laisse ici !

David rassembla ses forces pour ne pas crier. Étrangement, les sphères ralentirent la cadence.

— Peut-être qu’elles croient que tu es trop blessé pour te déplacer. Avec la quantité de sang que tu as perdu.

Ils n’étaient plus très loin de la sortie. Encore trois mètres. Péniblement, ils arrivèrent à l’endroit désigné par Matthew. Ce dernier lâcha David, lequel se laissa choir sur le sol, puis scruta la surface lisse avec ses pupilles jaunes.

— Tiens-toi prêt. Je vais ouvrir la porte. Si les sphères nous attaquent, je compte sur toi pour les tenir à distance au moins pendant quelques secondes.

Aussitôt dit, aussitôt fait. Le sortilège Doropunus frappa la paroi et les contours d’un portail se dessinèrent en surbrillance sur la paroi. Le battant s’ouvrit sur un trou béant. Sans hésiter, Matthew attrapa David par l’épaule et l’y jeta. Il sauta ensuite.

Ils se retrouvèrent dans un puits sans fond. L’air humide sifflait à leurs oreilles tandis qu’ils chutaient. Matthew essaya de se raccrocher à quelque chose, mais les parois lisses n’offraient aucune prise. Brusquement, le puits prit fin et les garçons débouchèrent dans une vaste salle… par un trou dans le plafond.

— Mais c’est pas vraiiiiiiiiiiiiiiiiii !

Leur chute s’accéléra encore. Sous eux, le sol se rapprochait à une vitesse affolante.

Finalement, ils atterrirent dans un bloc de matière molle. Groggys, ils y restèrent allongés pendant un certain. La substance était froide, comme de la glace.

— Rien de cassé ? demanda David.

Matthew répondit par un grognement négatif.

 

David descendit le premier avant d’aider son camarade à faire de même.

— Tiens, tiens, de la visite ! s’exclama une voix dans leur dos. Il y avait longtemps ! Et vous êtes deux ?! C’est bien la première fois.

Ils se retournèrent de concert, baguette et poignard levés. Face à eux se tenait un étrange personnage. Sa taille devait atteindre les deux mètres de haut. Il portait une armure transparente, mais d’apparence solide. On aurait dit de la glace. Sa peau était pâle, légèrement scintillante, et ses yeux brillaient d’un bleu froid au milieu d’un visage plus allongé que la moyenne. De longs cheveux blancs retombaient sur ses épaules. Pour compléter le tableau, ses dents étaient translucides.

— Bienvenue à la dernière épreuve. Je suis Brokk, le Maître des Glaces.


6. 

Froid comme l’enfer

David brandit sa baguette, prêt à attaquer.

— Attends, l’arrêta Matthew. Il convient de saluer son adversaire avant d’entamer un duel.

— Tout à fait, renchérit Brokk. Bien vu mon garçon, c’était la première étape pour réussir cette épreuve.

Matthew et le mage levèrent la main droite, la placèrent devant leur visage et s’inclinèrent. David les imita.

— Bien, reprit le mage des glaces, maintenant place au combat. Comme dans tout duel, il n’y a aucune règle. Le but est de vaincre son adversaire en l’immobilisant ou en le tuant si nécessaire. Je ne vous ferai pas de cadeau. Vos prédécesseurs sont là pour en témoigner.

Il désigna un coin de la salle et les garçons sentirent leur sang se glacer. Contre le mur, aligné tels des trophées, se trouvaient plusieurs blocs de glace. Chacun d’entre eux contenait un mage, figé dans une attitude différente. Certains se protégeaient tandis que d’autres avaient été stoppés en plein combat. Il y en avait même un dont les Manoparts luisaient encore.

— Celui-là m’a donné du fil à retordre, commenta Brokk.

Il semblait très fier de sa collection macabre.

— Si vous perdez, vous irez rejoindre ma galerie d’art. À vous de faire en sorte d’éviter cela. Et maintenant, en garde !

Il adopta une position inhabituelle, jambes arquées et mains tendues vers l’avant. Les garçons constatèrent qu’il se servait de manoparts.

David ouvrit les hostilités.

— Repulsare !

Le sortilège fendit les airs en direction de la poitrine du mage.

— Conoaxis, répliqua ce dernier.

Un cône de glace se forma devant sa main et renvoya le sort à son expéditeur. David ne put éviter sa propre attaque. Elle le frappa de plein fouet et l’envoya valser dans le bloc de glace molle.

— Un sort de base ? ricana le mage. Prends-moi un peu au sérieux.

Un rayon de lumière frappa l’armure de Brokk à hauteur du coude. De petits éclats glacés s’en détachèrent.

— Oh, je t’avais oublié ! s’exclama le mage des glaces. Je n’ai pas l’habitude de combattre deux apprentis en même temps. Généralement, ils entrent seuls dans le labyrinthe.

Il leva la main. Son manopart se mit à briller. La contre-attaque n’allait pas tarder. Matthew vit l’air tourbillonner et se condenser en une boule.

— Aghiaccio ! cria Brokk.

La sphère traversa la pièce en soulevant un nuage de poussière. Matthew réagit en un quart de seconde. Il planta son poignard dans le sol.

— Ter Merspho !

Un mur de terre se dressa devant lui. Mais cette protection n’était pas suffisante pour stopper la boule d’air : elle la transperça comme une simple feuille de papier. Le sortilège atteignit Matthew au bras gauche et emporta le garçon loin du sol. Matthew se fracassa contre un pilier, puis retomba sur la terre ferme, où il resta étendu, inconscient.

— Un point pour moi ! s’écria Brokk.

David, qui venait de s’extirper du bloc de glace molle, se précipita auprès de son compagnon. Il lui tâta le pouls et constata qu’il n’était qu’évanoui. Le soulagement laissa vite place à la crainte : sans Matthew, il se retrouvait seul pour combattre Brokk. Comment allait-il réussir à vaincre un mage de son niveau ? Ce dernier observait la scène avec un sourire amusé. David brandit sa baguette sans prévenir.

— Cultellum !

Le mage des glaces dévia le jet de lumière d’un revers de la main, comme s’il chassait une mouche un peu gênante. Le sortilège termina sa course dans le mur.

— Allons, tu peux faire mieux que ça !

La situation semblait désespérée. Matthew était hors jeu et aucun des sortilèges que David savait utiliser ne pouvait atteindre son adversaire. En regardant Brokk droit dans les yeux, il sentit les doutes envahir son esprit. Qu’avait-il espéré en entrant dans le Labyrinthe des Korrigans ? Comment avait-il pu imaginer sortir sans encombre d’un endroit conçu pour tester les capacités de mages beaucoup plus expérimentés que lui ? Il jeta un regard à son compagnon inconscient et se promit de tout faire pour le sortir de là. Il l’avait forcé à le suivre, c’était entièrement de sa faute s’il risquait sa vie. Une lueur bleutée émanait du bras de Matthew, à l’endroit où il avait été touché par le sort de glace.

— Que vas-tu faire maintenant ? demanda Brokk. Tu n’as aucune chance de me vaincre avec ton niveau actuel. Par contre, ton ami aurait pu me poser des problèmes s’il avait eu un peu plus d’expérience au combat. C’est dommage, mais vous allez demeurer ici pour l’éternité. Vous ferez de jolis trophées pour ma collection.

David entendit Matthew remuer derrière lui. Tout n’était peut-être pas encore perdu. Il lança un sortilège de défense, pour faire diversion, et en profita pour aller se placer derrière le mur de terre.

— Pourquoi as-tu fait cela ? Tu sais très bien que cette pitoyable protection ne bloquera pas mes attaques.

Mais se protéger n’était pas le but de David. D’où il était, Brokk ne pouvait pas le voir. Le garçon se mit en position de départ, comme un sprinteur dans les starting-blocks. Puis il s’élança. Surpris par la manœuvre, Brokk le regarda longer les murs sans réagir. David courait à en perdre haleine. Il avait les poumons en feu ; à cause de la magie, il avait négligé sa condition physique. Il se jura d’y remédier. Sa course effrénée l’amena derrière Brokk qui fut obligé de se retourner afin de ne pas le perdre de vue.

Dans son dos, Matthew en profita pour se relever et ramasser son poignard.

— Pyrobum ! PYROBUM !

Une boule de feu jaillit de la lame. David se réfugia derrière un pilier tandis que le sortilège heurtait Brokk au niveau de la tempe, enflammant ses cheveux. Il vacilla.

— Repulsare ! cria David.

Le sort atteignit le mage en pleine poitrine et le propulsa à l’autre bout de la salle. Un mur stoppa violemment sa course ; il retomba sur le sol, d’où il ne bougea plus. Ses longs cheveux, en partie carbonisés, continuaient de se consumer. Une odeur de cochon grillé remplit la pièce.

Matthew rejoignit son acolyte en prenant soin de ne pas quitter Brokk des yeux.

— Bien joué, dit-il. C’était très malin de faire diversion.

— Joli sort de feu, répondit David.

— J’avoue que je n’en suis pas mécontent, même si c’était loin du niveau de Semperno.

La voix de Brokk retentit dans la caverne.

— J’ai l’impression que vous m’enterrez un peu vite !

Le mage bougea un bras et commença à se relever.

— Pyrobum ! cria Matthew.

Mais cette fois, le sort n’atteignit pas sa cible : Brokk avait fait apparaître un mur de glace. La boule de feu fut renvoyée et alla s’écraser sur le plafond. Des débris s’en détachèrent.

— Pas mal votre petite diversion. J’avoue avoir été surpris. Mais cela ne fonctionnera pas une deuxième fois, vous avez perdu.

Il se releva. Son regard bleu brûlait d’une colère froide. Une partie de ses cheveux s’était envolée en fumée et, à la place, il n’y avait plus que de la chair noircie.

— Cela faisait bien longtemps que plus personne ne m’avait blessé de la sorte. Pour cet exploit, je vous dois des félicitations. Mais c’est la fin pour vous.

— Peut-être pas encore, répliqua Matthew. Volontarius !

Une étrange lumière grise jaillit de son poignard et traversa le mur de protection. Brokk leva la main droite.

— Conoaxis.

Un cône de glace apparut dans sa paume.

David s’attendait à ce que le sortilège soit renvoyé, mais à sa grande surprise – ainsi qu’à celle de Brokk –, il passa à travers le cône et atteignit le mage entre les deux yeux. Brokk cessa de bouger. Il semblait pétrifié. Subitement, ses bras tombèrent le long de son corps et son menton s’affaissa sur sa poitrine. On aurait dit qu’il s’était endormi.

Matthew avait sa lame pointée vers le mage des glaces. Sa main tremblait. David l’entendit marmonner entre ses dents.

— Sa volonté… forte… vais lâcher… encore un peu…

Brokk remua un bras. Il essaya de le soulever, sans succès. Le membre retomba mollement sur son flanc.

Matthew transpirait à grosses gouttes.

— Envoie-toi… sortilège… dans… visage.

David vit avec surprise la main de Brokk se lever et se tourner vers son front. Le corps du mage était agité de convulsions. Son armure produisait de jolis sons cristallins.

— Allez ! lâcha Matthew. Lance… ce foutu… sort !

Brokk releva brusquement la tête, cria, puis bascula vers l’arrière. À l’autre bout de la salle, Matthew tomba à genoux.

— Fais attention, j’ai échoué ! cria-t-il à David. Je ne suis pas encore assez puissant pour contrôler un homme.

— Tu t’apitoieras plus tard.

Le mage des glaces était en train de se relever.

— Je vais vous tuer ! gronda-t-il.

La colère déformait son visage.

David, dépassé par les événements, n’arrivait plus à réfléchir. Que faire ? Que ferais-tu à ma place, Adam ?

Brokk s’avança d’un pas décidé, paume tournée vers David. L’air se mit en mouvement devant le manopart et forma cette fois une pointe vaporeuse.

— Extroghiaccio !

Le pic de brume fusa dans les airs en direction de David qui resta sans réaction. Matthew fit un bond de côté et se planta devant lui.

— Pyrumaterum !

Un cercle de feu apparut autour des deux garçons. Une chaleur étouffante s’insinua dans les poumons de David, tandis que les flammes remplissaient son champ de vision.

— Inutile ! cria Brokk.

Le sortilège traversa la muraille sans problème. La pointe de brume frappa le bras gauche de Matthew et s’y enfonça. Un horrible cri de douleur résonna dans la caverne. Il s’affala sur David, inconscient. Le cercle de flammes s’évanouit aussi brusquement qu’il était apparu. Le bras de Matthew brillait maintenant d’une lumière bleutée. De la glace apparut autour de sa main et remonta rapidement le long de son avant-bras.

— Dans quelques minutes, il ira rejoindre ma collection, annonça Brokk.

Il paraissait avoir retrouvé son calme.

— Il n’y a rien à faire pour empêcher la propagation de ce sortilège, continua-t-il. C’est le sommet de mon art, le sort de glace le plus puissant jamais créé.

Visiblement, le mage des glaces estimait que le combat était terminé. Il avait gagné. David le regarda s’approcher sans réagir. Seul, il ne pouvait plus rien faire. Lutter était devenu inutile tant l’adversaire se révélait supérieur en tous points. Tout ce qu’il trouva à faire fut de se placer devant Matthew, pour le protéger.

— Je suis désolé d’avoir perdu mon calme tout à l’heure, déclara Brokk. Je n’ai plus l’habitude d’être blessé.

David ne répondit pas. Il se cramponnait à sa baguette. Peut-être qu’une dernière attaque surprise.

Une ombre passa dans son champ de vision : quelque chose avait surgi du plafond, puis chuté dans la glace molle. Le bloc explosa ; le nouveau venu apparut dans un nuage de particules blanches, baguette levée. David le reconnut immédiatement.

— Maître ! Que faites-vous ici ?

— Je me doutais que vous feriez des bêtises pendant mon absence, répondit Balin. J’ai donc profité d’une pause dans la réunion pour venir vérifier que tout se passait bien. Quand j’ai constaté que vous aviez disparu, il m’a été facile de comprendre que vous étiez entrés dans le labyrinthe. Bon sang, mais qu’aviez-vous en tête ?!

Brokk se tourna vers le mage à l’apparence d’enfant, visiblement surpris de voir débarquer une personne supplémentaire.

— Mais combien y a-t-il d’apprentis aujourd’hui ?

— Je ne suis pas un débutant.

Ensuite il leva la main et salua son adversaire. Brokk fit de même.

Le combat fut bref. Balin évita la première attaque en roulant sur lui-même ; il répliqua par une salve de deux sorts successifs. Brokk bloqua le premier, mais le second l’atteignit en plein visage. Le mage des glaces se pétrifia avant de tomber sur le sol, raide comme un piquet.

— Le voilà immobilisé pour cinq minutes, dit Balin. Ne traînons pas, il faut soigner ça au plus vite, ajouta-t-il en désignant le bras de Matthew.

— Par où sort-on ?

Balin se lança le sort de Clairvoyance et désigna un mur nu.

— La porte est là.

Un sortilège Doropunus plus tard, le portail se dessinait dans la paroi lisse. Il s’ouvrit sur l’extérieur.

— Dépêchons-nous !

David installa Matthew sur son dos. À travers ses vêtements, il sentait le froid qui se dégageait du membre congelé. Presque tout le bras avait disparu sous la couche de glace. Le sortilège allait bientôt s’attaquer à l’épaule et de là, s’étendrait au reste du corps. Lorsqu’il atteindrait la poitrine, il serait trop tard. Une fois le cœur de Matthew congelé, il serait impossible de le faire repartir.

Le temps était compté.

David et Balin sortirent de la caverne. Il faisait nuit noire. La fraîcheur de l’air leur fouetta le visage.

— Je vais nous extraporter jusqu’à un village de Mages-Guérisseurs, dit le petit mage, ils sauront quoi faire. Cette magie est trop puissante pour mes connaissances médicales limitées. Je ne peux le soigner moi-même.

David empoigna le bras de son maître pendant que celui-ci prononçait la formule magique.

— Exteriorem Gorgoras.

L’habituel tourbillon de couleurs fit son apparition. En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, ils parcourent des centaines de kilomètres.

 

David s’était attendu à tout, sauf à ça. Alors qu’il chutait dans le tourbillon, il avait essayé de se représenter l’aspect d’un village de guérisseurs, mais jamais il n’aurait imaginé se retrouver face à un champ de ruines encore fumantes. Balin paraissait aussi surpris que lui. Il toussa à cause de la fumée.

Les cendres rougeoyaient dans l’obscurité, donnant à la scène une atmosphère de fin du monde. Auparavant, le village, situé au pied d’une haute colline, avait dû être heureux et prospère, car certains bâtiments encore debout témoignaient d’un raffinement architectural bien développé.

— Maître, vous êtes certain que c’est ici ?

— Certain, répondit Balin sur un ton paniqué. Je reconnais l’endroit malgré les dégâts.

— Qui a pu faire une chose pareille ?

— Je ne sais pas, mais j’aurais tendance à penser qu’il s’agit des Aceriis. Ceci dit, dans l’immédiat, découvrir les responsables de ce désastre n’est pas notre priorité.

Il jeta un coup d’œil à Matthew. La glace lui avait entièrement recouvert le bras. À présent, elle menaçait dangereusement l’articulation de l’épaule. Ce n’était plus qu’une question de minutes avant que la poitrine soit touchée. La chaleur environnante ne semblait pas affecter la progression du sort.

— Que fait-on, maître ?

— Je n’en sais…

Pour la première fois depuis que David l’avait rencontré, il était désemparé. Son air triste le faisait ressembler plus que jamais à un enfant.

— J’ai bien un ami qui serait en mesure de nous aider, dit-il, mais il vit dans une tour très protégée et le temps de l’atteindre, Matthew sera mort.

— Il n’y a pas d’autres villages de guérisseurs ?

— Si, bien sûr. Seulement celui-ci abritait le clan le plus avancé en matière de magie médicale. Le sortilège qui ronge Matthew est de classe S. Très peu de mages sont capables de l’enrayer et je sais, pour les avoir déjà vus à l’œuvre, que ceux de ce village possédaient les compétences pour le faire.

— Où sont-ils allés à votre avis ?

Une voix grave, sortie de nulle part, lui répondit.

— Ceux qui se trouvaient dans le village au moment de l’attaque ont été tués. Les autres se sont éparpillés dans Tintamer.

Balin et David se retournèrent. Un homme d’une quarantaine d’années, mal rasé et vêtu d’une tunique rouge, se tenait là, devant un mur calciné. Une expression de soulagement apparut sur le visage de Balin.

— Pouvez-vous nous aider ? demanda-t-il. Notre ami a été touché par le sortilège Extroghiaccio et je suis incapable de le soigner moi-même.

David se demanda comment son maître pouvait être certain que cette personne était un mage-guérisseur. Probablement grâce à la couleur de sa tunique se dit-il.

— Je peux essayer, mais je ne vous promets rien. Je ne suis qu’un apprenti guérisseur.

— Je vous remercie du fond du cœur.

David déposa Matthew dans l’herbe recouverte de cendres. Il était toujours inconscient.

L’homme sortit un scalpel de sa poche.

— Mon point de concentration, crut-il bon de préciser.

Il s’agenouilla auprès du garçon et pointa sa lame vers le bras congelé. Le sort médical pénétra la glace en la faisant luire d’une délicate couleur rosée. Rien d’autre ne se produisit. Le sortilège Extroghiaccio continuait de s’étendre. L’homme en rouge fit une autre tentative, puis encore une autre. Toujours rien. À chaque essai infructueux, le visage du mage se décomposait un peu plus. Finalement, il se releva, la tête basse.

— Je suis désolé. Je n’y arrive pas, s’excusa-t-il, la voix nouée. Il ne me reste qu’une solution, mais je veux votre accord. Je suppose que vous voyez de quoi je veux parler.

Balin acquiesça. Il avait les larmes aux yeux.

— Vous pouvez y aller.

— Qu’allez-vous faire ? intervint David.

L’homme en rouge pinça les lèvres avant de répondre.

— Je n’ai pas d’autre choix que de lui amputer le bras. Si je ne le fais pas, le sortilège se propagera sur tout son corps et une fois qu’il aura atteint les organes vitaux…

David ouvrit la bouche pour protester, mais Balin l’en empêcha.

— C’est son bras ou sa vie, affirma-t-il. Ne t’inquiète pas, il est possible de lui greffer un bras mécanique qui fonctionnera exactement comme le vrai.

L’argument fit mouche. David se résigna. En silence, il regarda l’homme en rouge se préparer pour l’opération.

La glace n’était plus qu’à quelques millimètres du point de non-retour. Mais à l’urgence de la situation s’ajoutait la délicatesse de l’opération. Le mage-guérisseur n’avait pas le droit à l’erreur.

David se sentait très mal. C’était sa faute si Matthew se retrouvait dans cet état. Sa faute si on devait l’amputer d’un bras. Tout cela à cause de cette fichue fierté mal placée ! Son père n’aurait pas été fier, lui qui était si calme et raisonnable. Adam non plus n’aurait pas apprécié son comportement. David se promit de ne plus jamais se laisser dominer par la jalousie ou la provocation.

Éclairé par l’éclat de la pleine lune, l’homme en rouge commença à opérer.

— Et si Matthew n’est pas d’accord ? demanda soudain David. S’il ne veut pas d’un bras artificiel ?

— Je prends le risque, répondit Balin. Si la greffe n’est pas réalisée immédiatement après l’amputation, il n’y aura pas moyen de le faire plus tard. C’est maintenant ou jamais. J’en endosse la responsabilité.

David hocha la tête, puis reporta son attention sur l’homme occupé à découper la glace et la chair de son ami.

 

Matthew se réveilla quatre heures plus tard. On l’avait emmitouflé dans une épaisse couverture. Seule sa tête dépassait. La première chose qu’il vit fut les trois visages penchés sur lui – il en reconnut deux.

— Qui êtes-vous ? demanda-t-il à l’homme vêtu de rouge.

— Je m’appelle Seamus, je suis un mage-guérisseur. Vos amis vous ont amené à moi pour que je soigne vos blessures.

— Blessures ?

Matthew avait du mal à se rappeler les derniers événements. Des bulles bleues. Une armure de glace. Des billes d’argent. Un cercle de flammes. Puis, c’était le trou noir.

— Que s’est-il passé ?

David lui raconta les grandes lignes.

— Ne me dis pas que tu as vaincu le mage des glaces tout seul ! réagit Matthew.

On sentait poindre une légère inquiétude dans sa voix. David hésita entre répondre oui, pour titiller l’égo de son camarade, mais la culpabilité le poussa à être honnête.

— Je n’ai rien fait, j’étais impuissant. Maître Balin est arrivé peu après que tu te sois évanoui. Il a facilement gagné le combat et nous a sortis de là.

Il marqua un temps d’arrêt puis ajouta :

— Je m’excuse de t’avoir entraîné là-dedans.

Mais Matthew n’entendit pas la dernière phrase. À l’annonce de la victoire de Balin, il avait tourné la tête vers lui et le fixait à présent avec admiration.

— Comment avez-vous fait pour le battre ? David et moi, avons eu les pires difficultés à le toucher, même en unissant nos forces.

— Vous savez, il n’était pas si fort que cela. Il peut paraître puissant aux yeux d’apprentis mages, mais la réalité est toute autre. Ses attaques sont redoutables, je ne le nie pas. Seulement, son panel d’arts magiques est très limité, ce qui fait qu’il est assez facile de le vaincre. Pour un mage expérimenté, il n’est pas très dangereux. Néanmoins, vous êtes encore loin de son niveau et c’était une folie d’entrer dans le Labyrinthe des Korrigans. Je m’étonne même que vous soyez parvenus sans dommages jusqu’à la dernière épreuve.

— C’est parce que nous étions deux, dit David. Nous nous sommes entraidés.

— Tiens donc ! Je suis heureux de l’entendre, ajouta le mage avec un sourire.

Mais ce sourire ne parvint pas à dissiper la tristesse qui inondait le visage de Balin. L’expression n’échappa pas à Matthew. David et l’homme en rouge avaient la même.

— Pourquoi faites-vous ces têtes d’enterrement ?

Ils échangèrent des regards gênés. Confronté à cette réaction inattendue, Matthew se raidit. Une boule d’angoisse se forma dans son ventre. Son corps avait l’air tout à fait normal ; il ne ressentait aucune douleur, mais savait pertinemment que dans un monde magique comme les Royaumes Éphémères, cela ne signifiait rien. On pouvait très bien être en pleine forme alors qu’un sort fatal se propageait dans ses entrailles.

Au bout de trente interminables secondes, Balin se dévoua pour lui annoncer la mauvaise nouvelle.

— Tu as été atteint au bras par le sortilège Extroghiaccio, le sort de glace le plus puissant qui existe.

La gorge de Matthew se contracta. Il se souvint de l’attaque de Brokk.

— La pointe a traversé mon mur de flammes, murmura-t-il.

— Exact. Tu n’as rien pu faire pour l’éviter.

Matthew baissa la tête. Il avait donc vu juste : il allait mourir.

— Heureusement nous avons pu te soigner à temps grâce à l’aide de Seamus. Ta vie n’est plus en danger. Le seul problème c’est que… ton bras était trop endommagé. Nous avons dû l’amputer.

Matthew retira la couverture d’un coup sec. Relié à sa poitrine, en lieu et place de son bras gauche, il n’y avait plus qu’un assemblage de métal et de rouages. Le tout avait la forme exacte d’un membre humain. Matthew souleva sa main d’acier et plia lentement les doigts, un par un. Il ne ressentit aucune douleur, aucune gêne. Il n’en croyait pas ses yeux.

— Il est entièrement fonctionnel, dit Balin qui s’était attendu à une réaction plus violente. Tu devras te réhabituer au contrôle de la magie, mais une fois que ce sera fait, tu ne devrais ressentir aucune différence.

— Je suis désolé, intervint David. C’est ma faute si tu es dans cet état.

— Tu peux être désolé, espèce de crétin ! J’aurais mieux fait de te laisser au milieu des bulles !

La colère commençait à inonder le visage de Matthew. Il lança un regard noir à David. Ce dernier baissa les yeux.

— Merci de m’avoir sauvé, chuchota-t-il tout penaud. Et merci de t’être interposé comme tu l’as fait.

— Mon corps a bougé tout seul… grogna Matthew.

Le silence s’abattit sur la pièce. Le garçon semblait pensif, tour à tour en proie à la colère et à la tristesse. Personne ne voulut l’interrompre dans ses réflexions.

 

Quelques minutes s’écoulèrent ainsi, sans un mot échangé.

— Vous dites que cela ne changera rien pour moi ? lâcha finalement Matthew.

Il s’adressait à Balin.

— Mis à part te réhabituer à l’utilisation de la magie, non. Cela peut même s’avérer être un avantage.

— Ah bon ?

— Oui, pour bloquer certains sorts par exemple. Ou lever de plus lourdes charges.

— Donc, d’un certain point de vue, c’est une amélioration ?

— Honnêtement, je n’en sais rien. Les Aceriis te diraient que oui, alors que les Nephilims affirmeraient le contraire, ce qui ne les empêche pas d’être tout aussi puissants. J’imagine que c’est à toi de faire en sorte que ton bras te soit utile.

Matthew n’avait pas envisagé les choses sous cet angle. Théoriquement, ce membre mécanique faisait de lui un Acerii.

— Il y a aussi des inconvénients, enchaîna Balin. Tu devras apprendre à le réparer et à en prendre soin sous peine de le voir partir en morceaux.

— Il n’existe pas de sortilège pour une protection permanente ? Ou bien pour qu’il se régénère après chaque dommage subi ?

Devant l’incapacité du petit mage à lui répondre, Matthew se tourna vers Seamus.

— Je ne suis pas un expert en la matière, répondit ce dernier. D’habitude je me contente de greffer ces membres artificiels, mes compétences ne vont pas plus loin. J’imagine qu’il existe des sortilèges en rapport avec l’entretien des bras mécaniques, mais il faudrait demander l’avis d’un Acerii pour en savoir plus.

— Personne d’autre ne pourrait me renseigner ?

— Il existe des mages capables de vous aider, on les appelle les réparateurs. Ils sont neutres, mais le problème est qu’ils sont nomades et solitaires. Il faut de la chance ou des relations pour en rencontrer un. Personnellement, je n’en connais aucun.

— En d’autres termes, je ferais mieux d’apprendre à réparer mon bras par moi-même.

— Pour ça, je devrais pouvoir t’être utile, intervint Balin. La remise en état d’objets usagés fait partie de mes compétences.

Seulement ce ne seront que des réparations temporaires, je ne connais pas non plus connaissance d’un sortilège de protection permanent.

Il s’arrêta une seconde pour réfléchir.

— Par contre, j’ai peut-être un ami qui pourrait nous renseigner. J’irai le voir dès que possible.

Cette annonce acheva de calmer Matthew. Il regarda longuement son bras et le fit pivoter afin de l’examiner sous toutes les coutures.

Dans les minutes qui suivirent, il énonça une série de choses qu’il pourrait faire grâce à sa prothèse. Cette réaction positive surprit ses amis, mais ils ne s’en plaignirent pas. Surtout David qui s’était imaginé devoir subir les foudres de son compagnon et devenir son souffre-douleur. Si les choses avaient dû évoluer de cette manière, nul doute qu’il aurait fini par quitter le groupe. Fort heureusement, il n’en serait rien au vu de l’expression de quasi-satisfaction qui illuminait à présent le visage de Matthew.

— Je vais vous laisser, annonça Seamus. Je dois retrouver les membres de ma caste et leur annoncer que notre village a été anéanti par les Nephilims.

Balin tiqua. Ainsi il s’était trompé ; les Aceriis n’étaient en rien responsables de ce massacre.

— Pourquoi les Nephilims auraient-ils fait ça ?

— Je pense que c’est parce que nous utilisons des prothèses mécaniques, comme celle que je viens de greffer à votre ami. En ces temps troublés, ils ont sans doute pensé que nous manifestions notre soutien à leurs ennemis, voire même que nous les aidions à grossir leurs rangs.

On sentait beaucoup d’émotion dans sa voix.

— Mais c’est stupide ! s’écria David. Vous êtes des médecins, vous aidez les gens ! C’est normal de remplacer un membre amputé par une prothèse !

— Je suis bien d’accord, mais les Nephilims ne voient pas ça comme ça. Ils préfèrent perdre une jambe et rester handicapés plutôt que d’avoir recours à la technologie. Cela afin de ne pas compromettre la prétendue « pureté » de leur magie.

Seamus avait prononcé le mot pureté avec un certain dégoût.

— Ils sont cinglés… lâcha David.

— Non, l’arrêta Balin, ils ne sont pas fous. Ce sont des fanatiques convaincus que leur mode de pensée est le bon. À l’opposé, les Aceriis croient que la technologie doit être utilisée à tout va, pour n’importe quoi. C’est l’autre extrémité du raisonnement et il ne vaut pas spécialement mieux que celui des Nephilims.

La discussion n’alla pas plus loin. Seamus prit congé et disparut dans un tourbillon de poussière, sa robe rouge virevoltant gracieusement derrière lui.

Balin se tourna ensuite vers ses élèves.

— Bien, je pense qu’il est temps pour nous de rentrer auprès de Milia. Du repos ne nous fera pas de tort après toutes ces émotions.

— Mais… et l’Assemblée Fantôme ? s’inquiéta David.

— Ne t’en fait pas pour ça, les affaires me concernant ont été évoquées avant que je ne m’éclipse. Nous pouvons donc retourner à la forêt de Péréniade sans délai. Dès demain nous reprendrons les entraînements. La guerre est en marche, et plus vite vous saurez vous défendre correctement, mieux ce sera.

Il se tourna vers Matthew et ajouta :

— Tu te sens capable de t’extraporter ?

— J’hésite. Normalement je devrais pouvoir le faire, mais… je ne voudrais pas que mon nouveau bras reste ici à cause d’une erreur de dosage de flux. Je pense préférable de me tenir à vous.

— Sage décision. Tenez-vous prêts. On y va !

Les deux garçons se saisirent chacun d’une épaule du petit mage.

— Exteriorem Péréniade !

 

Ils atterrirent face à la cabane, dans la petite clairière qu’ils avaient quittée la veille. Milia sortit en les entendant se matérialiser. Elle avait l’air ravie et soulagée de les voir. Mais rapidement, son regard se posa sur le bras argenté de Matthew. Une moue sévère déforma son visage.

— Qu’est-ce que vous avez encore fabriqué ? gronda-t-elle.

— C’est une longue histoire, répondit Balin. Je vais les laisser te la raconter puisque je n’étais pas présent.

Milia posa des yeux accusateurs sur David et Matthew qui baissèrent les leurs comme des enfants pris en flagrant délit. Ensuite, ils lui racontèrent en détail les événements de la soirée, intervenant à tour de rôle pour ajouter des précisions. Elle les interrompit à plusieurs reprises, les traitants d’inconscients, de sombres crétins ou encore d’abrutis irrécupérables, mais une fois qu’ils eurent terminé, elle les serra dans ses bras.

— Soyez gentils de ne plus jamais recommencer ce genre de stupidités, leur glissa-t-elle à l’oreille.

Ce geste d’affection les étonna. Ils échangèrent un regard amusé par-dessus l’épaule de la demoiselle.

Ils n’en étaient pas encore conscients, mais malgré la blessure de Matthew, ils étaient devenus amis.

Il se crée des liens particuliers lorsqu’on traverse ensemble certaines épreuves. Comme le Labyrinthe des Korrigans, par exemple.


7. 

La guerre en marche

— Où en est la situation du pays ?

C’est avec cette question que Milia ouvrit l’habituelle conversation du petit-déjeuner. David ne savait pas précisément à quelle heure ils étaient rentrés la veille au soir, mais il était certain d’une chose : la nuit avait été courte. De plus, l’expédition dans le labyrinthe lui avait laissé des courbatures et des plaies un peu partout, ce qui l’avait empêché de fermer l’œil.

À l’autre bout de la table, Matthew s’endormait devant son bol de céréales. David posa les yeux sur le bras métallique et sentit ses entrailles se tortiller une fois encore sous l’effet de la culpabilité. Pourrait-il un jour se pardonner ? Sa stupidité avait eu de tristes conséquences et son ami en garderait les séquelles pour le restant de ses jours. Il détourna les yeux de la prothèse pour reporter son attention sur ce que disait son maître.

— Les nouvelles ne sont pas bonnes. Les Aceriis progressent dans l’est du pays et rallient de plus en plus de partisans qu’ils convertissent grâce à des implants. C’est probablement pour tenter d’enrayer ce phénomène que les Nephilims s’en sont pris au village des mages-guérisseurs. Peut-être qu’ils ont paniqué. Je ne vois pas d’autre explication à ce geste.

— Je ne comprends toujours pas l’intérêt qu’ils avaient à faire ça, intervint David.

Milia prit la parole.

— Individuellement, les Nephilims sont très forts, bien plus que les Aceriis. Par contre, ils sont nettement moins nombreux, ce qui crée un équilibre entre les deux puissances. À nombre égal, il ne fait aucun doute que les Nephilims auraient remporté la victoire depuis longtemps, mais grâce à leurs milliers de partisans, les Aceriis sont parvenus à conserver le statu quo. Seulement, si leur armée continue de s’accroître, ils vont finir par prendre l’avantage.

— Exact, enchaîna Balin. Et il semblerait qu’ils soient passés à la phase offensive de leur plan de campagne. Ils embrigadent un maximum de mages, parfois par la force, afin de se préparer à une attaque massive. Pour tout vous dire, les membres de l’Assemblée s’attendent à une défaite des Nephilims.

— Les Aceriis peuvent forcer des mages à rejoindre leurs rangs ? s’étonna David.

— Oui. Quand ils capturent une personne, ils lui implantent un dispositif explosif dans le corps. Ainsi, ils sont certains de le garder sous leur contrôle.

— Mais c’est horrible !

— C’est certain. Sachant cela, la plupart des mages préfèrent se soumettre de leur plein gré pour ne pas avoir à vivre avec cette épée de Damoclès.

— Et le contrat magique qui lie le mage à son clan ? Vous ne m’aviez pas dit que c’était une Loi Immuable que rien ne pouvait altérer ?

— Tu as raison de souligner ce point, c’est justement le gros avantage des Aceriis par rapport à toutes les autres castes. De Tintamer. Écoute-moi bien. Comme ils utilisent la technologie pour recruter leurs membres, ils n’ont pas besoin du lien magique. Du coup, ils peuvent enrôler n’importe quel mage, même si celui-ci est déjà attaché à un autre clan.

— Que font les Nephilims pendant ce temps ? questionna à son tour Milia. Je les imagine mal rester sans réaction alors que leurs ennemis gagnent du terrain.

— J’avoue qu’on ne sait pas trop. Les réseaux officiels d’informations sont à l’arrêt et il nous est très difficile d’obtenir des renseignements.

— Des réseaux d’informations ? s’étonna David. Comme la télévision ?

— La quoi ?

David regarda son maître avec étonnement puis se souvint que le mage était né bien avant l’invention de cette technologie. Il préféra ne pas se lancer dans des explications interminables.

— De quel type de réseau disposiez-vous pour vous tenir informé ? reformula-t-il.

— Des journaux principalement. Il en existait deux officiels et un indépendant. Les deux premiers ont cessé d’être distribués depuis quelques mois tandis que le troisième est toujours disponible, mais uniquement dans les grandes villes. De plus, les informations qu’il propose sont assez limitées.

— Comment vous tenez-vous au courant de l’actualité dans ce cas ?

— L’Assemblée Fantôme reçoit ses renseignements de voyageurs qui parcourent le pays, ainsi que d’un réseau d’informateurs placés à des endroits stratégiques. Ce système est imparfait, mais c’est le seul à notre disposition.

— Quelles actions l’Assemblée envisage-t-elle de mener ? demanda Matthew qui se décidait enfin de se mêler à la conversation.

Balin sourit.

— Je ne peux évidemment rien vous révéler à ce sujet. Mais sachez que rien n’est prévu dans les prochains jours. Votre entraînement pourra se dérouler normalement.

— En parlant de ça, dit Milia d’un ton plus joyeux, j’ai failli réussir Semperno hier soir ! Il s’en est fallu d’un cheveu ! Les arbres ont eu chaud !

David saisit l’occasion pour lancer des fleurs à son ami.

— Contre Brokk, Matthew a lancé un superbe sort de feu. Comment il s’appelait déjà ?

— Pyrobum, répondit le garçon.

On sentait de la fierté dans sa voix.

— Pas mal ! s’enthousiasma Balin. Fais attention, Milia, il pourrait peut-être réussir Semperno avant toi !

La jeune femme ne sembla pas partager la joie de son maître et se contenta d’attraper rageusement un morceau de bacon qui n’en demandait pas tant.

Matthew n’ajouta rien. Un grand sourire illuminait son visage d’habitude si fermé. David ne comprenait pas comment son compagnon pouvait être d’aussi bonne humeur après avoir perdu un bras ; cela dit, il s’en fichait. Peut-être était-ce dû au fait que tout s’était déroulé très vite. Matthew était resté inconscient durant des heures et il n’avait donc pas souffert des suites de sa blessure.

La conversation dévia ensuite sur le programme de la journée.

— Tu devras d’abord t’habituer à lancer des sorts avec ton nouveau bras, dit Balin.

— C’est déjà fait, répondit Matthew à la surprise générale. Si je n’ai pas dormi cette nuit, c’est parce que je me suis exercé jusqu’à l’aube. Je ne voulais pas prendre de retard sur David et Milia.

Balin se montra très impressionné.

— Tu maîtrises déjà ton bras métallique ? Bel exploit ! La plupart des gens mettent des jours à retrouver leurs sensations.

— Finalement, ce n’est pas si terrible ce qui m’est arrivé. Ce bras m’offre des possibilités insoupçonnées.

— Que veux-tu dire par là ? demanda Milia.

— Déjà, il est beaucoup plus résistant qu’un bras normal. Ensuite, je pourrais peut-être l’utiliser pour lancer des sorts plus puissants.

— Fais attention, tu commences à raisonner comme les Aceriis, dit lourdement Balin.

L’ambiance retomba d’un coup. On aurait dit qu’un vent glacial avait balayé la pièce refroidissant les ardeurs de tous ses occupants.

— Je ne compte pas me faire implanter d’autres prothèses… bredouilla Matthew.

— Je l’espère de tout cœur. Tu dois prendre soin de cette prothèse comme si c’était ton véritable bras et non pas l’utiliser en tant qu’objet pour augmenter ta puissance. Si tu ne prends pas garde à cela, tu risques de finir par penser à la façon des Aceriis. Ne me fais pas regretter d’avoir choisi la greffe.

— D’accord.

Il baissa la tête, mais David eut le temps d’apercevoir une lueur qui lui déplut au fond de ses yeux. Il n’avait pas l’intention de se conformer aux recommandations de Balin, c’était évident.

Milia changea de sujet en demandant quel serait leur exercice de l’après-midi.

— Ahaa ! Surprise ! répondit gaiement le petit mage.

Ses élèves eurent beau le cuisiner tant et plus, il ne voulut rien ajouter à ce sujet.

Le reste du repas se déroula dans la bonne humeur. Matthew avait retrouvé assez d’énergie pour affronter une journée de dur labeur et David était gonflé à bloc.

Balin les emmena à l’autre bout de la forêt, puis les laissa seuls au beau milieu d’une clairière avant de disparaître entre les arbres.

Le temps était magnifique. Un grand soleil illuminait les plantes environnantes et faisait ressortir le bleu éclatant des quelques Azurabes dispersés çà et là.

— Je me demande ce qu’il va nous sortir, cette fois, fit David.

Matthew haussa les épaules tandis que Milia rétorquait :

— Je ne sais pas quel sera le but de cet exercice, mais ça ne m’enchante pas tellement de devoir le faire avec vous.

En effet, Balin avait annoncé que, pour une fois, ses trois élèves auraient un entraînement commun. Chacun de vous est susceptible de le réussir à sa manière avait-il bien précisé. L’impatience était donc de mise chez David, lequel espérait enfin pouvoir damer le pion à ses condisciples.

Balin réapparut dans l’ombre d’un recoin de la clairière, entre un vieil Azurabe et un buisson. Il avança jusqu’en pleine lumière, puis s’arrêta. Malgré la chaleur, il n’avait pas sué une seule goutte. Son visage était sec. Derrière lui, d’étranges petits animaux flottaient dans les airs. David n’en avait jamais vu de semblable. Il jeta un coup d’œil à Milia : elle paraissait aussi déconcertée que lui. Les créatures, de la taille d’une balle de tennis, étaient rondes, couvertes de poils noirs et pourvues d’un unique œil qui occupait tout l’espace disponible. Une longue queue rose partait de leur abdomen, laquelle se terminait par un pompon sombre, nettement plus petit que le corps principal. La queue pendait nonchalamment vers le sol, ses balancements rythmés par les courants d’air.

Les créatures regardèrent fixement les jeunes gens de leur gros œil globuleux.

— Voici des Ballusonus Pilaricus, annonça Balin, mais pour simplifier tout le monde les appelle des Neunoeils.

Milia esquissa un sourire. David fit de même.

— Des Neunoeils.

Seul Matthew resta de marbre devant les charmantes bestioles qui flottaient dans le sillage de Balin.

— Votre exercice d’aujourd’hui consiste à capturer un Neunoeil, ni plus, ni moins. À la fin de la journée, ceux d’entre vous qui seront bredouilles auront droit à un gage. Tous les moyens sont bons pour parvenir à les attraper. Sauf les tuer, cela va sans dire.

— Qu’ont-ils de particulier ces animaux ? demanda Matthew.

— Si je vous le disais, ce serait moins marrant. D’autres questions avant que je ne donne le signal du départ ?

Personne ne lui répondit.

Balin s’écarta et commença à s’éloigner.

— C’est parti ! Amusez-vous bien ! Je vous attendrai à la cabane. Rejoignez-moi quand vous aurez réussi.

Sur ce, il s’éclipsa dans la forêt, laissant ses élèves en tête à tête avec les créatures volantes.

— Quelqu’un sait quelque chose sur ces animaux ? questionna David.

— Non… répondit Matthew.

— Jamais vu ces trucs, renchérit Milia.

Les Neunoeils flottaient tranquillement dans les airs, observant les élèves de leur grand œil sans paupière.

Matthew s’avança vers elles et tendit sa main métallique. David remarqua qu’il portait un gant noir. Les créatures reculèrent à l’approche du garçon, mais ne s’enfuirent pas.

Il se tourna vers David.

— Le premier qui en attrape un a gagné !

— C’est comme si tu avais déjà perdu !

Une furie passa à leurs côtés : Milia ne les avait pas attendus pour entamer la chasse. Elle avait la ferme intention de mettre fin rapidement à ce petit jeu. Elle tendit son manopart en direction de la créature la plus proche.

— Imnemovanta !

En un instant, le sortilège d’immobilisation couvrit la distance la séparant des créatures poilues. À l’approche du jet de lumière, les Neunoeils se mirent en mouvement et se dispersèrent, à une vitesse si élevée qu’ils en devinrent flous. Deux secondes plus tard, la clairière était vide ; les jeunes gens restèrent sans réaction, abasourdis. Le sortilège Imnemovanta termina sa course contre un tronc d’arbre. Il éclata en une multitude de scintillements et laissa une trace brillante à la surface du bois.

— D’accooord… lâcha Milia. Je crois qu’on va s’amuser.

Sans daigner accorder un regard à ses compagnons, elle se lança à la poursuite des Neunoeils et disparut entre les arbres.

David l’imita quelques instants plus tard. À l’inverse, Matthew resta sur place et prit même le temps de s’asseoir dans l’herbe. Apparemment, il réfléchissait à une stratégie.

 

Les créatures, en plus d’être rapides, se fondaient parfaitement dans la végétation grâce à leur petite taille. Sans compter que les nombreuses cachettes offertes par les plantes leur facilitaient la tâche. Les débusquer ne va pas être simple se dit David. À l’instar de Matthew, il avait voulu élaborer une stratégie, mais ses connaissances encore limitées de la magie entravaient ses résonnements. Il y avait toujours un détail qui clochait.

— Maître Balin a bien insisté sur le fait que nous étions tous capables de réussir l’épreuve, dit-il tout haut pour se motiver. Il doit y avoir un moyen pour que j’attrape une de ces saletés. Réfléchis, David !

Il se frappa la tête avec le poing, comme si ce geste était susceptible de faire jaillir une idée. Il ne provoqua qu’une brève douleur.

 

David errait dans les bois depuis un quart d’heure et s’était arrêté pour réfléchir, adossé à un arbre, lorsqu’un Neunoeil surgit d’un buisson à quelques mètres de lui. Il tressaillit, mais ne bougea pas. L’excitation fit palpiter son cœur. L’animal ne semblait pas l’avoir remarqué et flottait mollement dans les airs, sans but apparent. Son œil scrutait l’horizon, à l’opposé de David. Le garçon retint son souffle, n’osant plus esquisser le moindre geste. Peut-être ces bestioles étaient-elles sensibles aux mouvements ? Dans ce cas, comment faire pour lancer une attaque ? Il laissa sa main glisser le long de sa tunique, centimètre par centimètre, et la plongea dans sa poche. Le contact avec le bois tiède de sa baguette lui redonna confiance.

Une minute s’écoula. Il se retenait toujours de respirer. Ses poumons commençaient à être douloureux : il n’allait plus pouvoir tenir très longtemps. De plus, le Neunoeil tournait sur lui-même et son œil n’allait pas tarder à se poser sur lui. Le garçon se raidit. Ses doigts se crispèrent sur sa baguette. Il commençait à étouffer lorsque l’animal regarda dans sa direction. Le Neunoeil fixa David durant une longue seconde. Ensuite, sans marquer le moindre temps d’arrêt, il continua à pivoter lentement. Il ne l’avait pas vu ! Pourtant, leurs regards s’étaient croisés, il n’y avait aucun doute possible. David se relâcha et respira un grand coup, le plus silencieusement possible. L’air frais pénétrant ses poumons lui fit un bien fou. Il goûta cette sensation comme si c’était la première fois. Puis, il reporta son attention sur la boule de poils.

Le Neunoeil avait stoppé sa rotation et recommencé à avancer entre les arbres. David ne voyait plus que la queue pendante de la créature. C’était le moment ou jamais ! Il leva lentement sa baguette, sans geste brusque, et attendit que le Neunoeil passe devant un tronc d’arbre.

— Repulsare, murmura-t-il si bas que le son n’atteignit même pas ses oreilles.

La lumière jaillit de la pointe de bois et fusa en direction du Neunoeil. Ce dernier, surpris, eut à peine le temps de voir d’où venait l’attaque ; il ne put éviter le sortilège qui le frappa en plein dans la pupille. L’animal fut éjecté et percuta violemment l’arbre derrière lui, avant de tomber sur le sol, inconscient. David se précipita et le ramassa. Les poils de l’animal étaient chauds et soyeux. David n’en revenait pas, il avait réussi ! Beaucoup plus facilement qu’espéré ! Certes, il avait eu de la chance, mais il s’en fichait, le résultat était là, entre ses mains.

Sans le savoir, il avait profité du seul point faible de ces créatures : leur mauvaise vue.

Le Neunoeil bougea entre ses doigts, se tortillant pour se dégager. Sa queue dépassait des mains de David. Elle essaya de le frapper, à la façon d’un fouet. David augmenta la pression.

— Toi mon petit ami, tu vas te tenir tranquille. Hors de question que je te laisse t’enfuir.

En retournant vers la cabane, il eut une pensée pour ses camarades : je me demande comment ils s’en sortent.

En chemin, il entendit une forte déflagration. Le bruit le fit sursauter ; il faillit lâcher son Neunoeil. Il maudit l’origine de cette explosion et l’insulta de tous les noms. L’animal couina. David regarda la créature prisonnière et fut soudain pris d’un sentiment de pitié. Le gros œil le regardait fixement d’un air triste. Ce regard rappela à David celui des chiens affamés.

— Inutile de me faire ces yeux-là, mon gaillard. Je t’ai attrapé et je ne te lâcherai pas avant de t’avoir montré à maître Balin.

 

Peu après, une épaisse fumée noire s’élevait dans le ciel au loin, par-dessus la forêt.

 

Quand David arriva à la cabane, il avait mal aux mains. Les garder serrées pendant autant de temps était plus difficile qu’il ne l’aurait cru. Ses doigts tremblaient légèrement et ses phalanges étaient douloureuses.

Il ouvrit la porte d’un coup sec, s’attendant à trouver Balin seul, en train de lire, mais au lieu de ça, il le découvrit en pleine discussion avec Matthew et Milia. Deux Neunoeils flottaient tranquillement autour de la pièce. L’un d’eux avait les poils roussis.

— On dirait que j’ai gagné, commenta Matthew.

Une vague de découragement déferla sur David. Ainsi, même avec de la chance, il ne parvenait pas à faire mieux que son rival. Il sentit les larmes lui monter aux yeux.

— Alors ça, c’est incroyable ! s’exclama Balin.

Il semblait radieux.

— Je n’aurais jamais imaginé que vous réussiriez tous les trois cette épreuve aussi rapidement. On dirait bien que je vous avais sous-estimés ! Félicitations à vous tous !

David ravala son chagrin et laissa la joie de son maître le contaminer. Bien qu’il ait perdu son duel avec Matthew, l’enthousiasme sincère de Balin lui réchauffa le cœur.

— Rassure-toi, nous venons à peine d’arriver, ajouta Milia. Matthew s’asseyait lorsque tu es entré. C’est presque un match nul.

— Quel match nul ? grommela le garçon aux cheveux noirs. Je suis arrivé avant, j’ai gagné.

— Alors ? le coupa Balin. Racontez-moi comment vous vous y êtes pris.

Milia expliqua qu’elle avait emprisonné son Neunoeil dans un cercle de feu afin qu’il n’ait aucune possibilité de s’enfuir. Elle avait ensuite rétréci la zone jusqu’à pouvoir mettre la main dessus.

— C’était donc toi la déflagration ! s’exclama David. Le bruit a failli me faire lâcher ma bestiole !

— Désolée… répondit sincèrement la jeune femme. Mais j’ai régénéré toute la végétation environnante ! Je n’ai laissé aucune trace !

Balin la regardait en souriant.

— Ah, les femmes. Aucun sens de la mesure.

Comme à chaque fois que son maître utilisait cette expression, Milia croisa les bras et afficha une moue boudeuse.

— Le principal est que j’ai réussi à capturer un Neunoeil. Le reste est sans importance, conclut-elle pompeusement.

— Je suis d’accord, mais si tu pouvais éviter de tout détruire à chaque fois que tu fais quelque chose.

Il fit un clin d’œil amusé aux garçons, puis demanda à Matthew quelle stratégie il avait utilisée. Ce dernier se redressa sur sa chaise, le torse bombé.

— Très simple. Je me suis caché et j’ai attendu qu’un Neunoeil daigne se montrer. Lorsque l’occasion s’est présentée, j’ai contrôlé sa volonté pour le forcer à me suivre. Il n’a opposé aucune résistance.

— Simple et efficace. Bravo ! Je n’aurais pas fait mieux.

Matthew n’aurait sans doute pas eut l’air plus heureux si on lui avait annoncé qu’il avait gagné au loto. Il bredouilla un petit merci et fixa David avec satisfaction.

— À toi maintenant. Comment as-tu fait ?

David se racla la gorge, puis expliqua sa traque du Neunoeil, la manière dont il était resté immobile face à la créature et son étonnement quand elle l’avait regardé sans le voir.

— J’en ai profité pour l’attaquer avec Repulsare, ajouta-t-il. Il a été projeté contre un arbre et pendant qu’il était inconscient, j’ai pu mettre la main dessus.

Il fut un peu gêné, limite honteux, d’avoir utilisé un sortilège si simple en comparaison de ceux employés par ses camarades, mais la réaction de Balin lui mit du baume au cœur.

— Excellent ! s’écria-t-il. Tout simplement excellent ! Félicitations ! Tu as été le seul à atteindre le véritable objectif de cet entraînement. Peu importe le sortilège dont tu t’es servi, le résultat est là. Car voyez-vous, continua-t-il sur un ton plus calme, cet exercice n’avait pas pour but de vous faire capturer un Neunoeil. L’objectif de ce test était d’améliorer votre capacité d’analyse et de ce point de vue, c’est David qui l’a le mieux réussi. Il a su découvrir le point faible de son adversaire et l’exploiter pour le vaincre.

Le visage de Matthew s’affaissa. Il voulut protester, mais Balin leva la main.

— Ne soyez pas vexés, je suis fier de vous tous. Vous avez démontré des capacités extraordinaires, mais dans ce cas précis je suis surtout impressionné par David qui est parvenu à réussir l’épreuve malgré ses connaissances limitées. Il a brillamment compensé ses lacunes par une bonne analyse de la situation. Comme je vous l’ai déjà précisé, la puissance n’est pas tout. Dans un combat, il faut savoir déceler les faiblesses de son opposant pour avoir une chance de le vaincre. Il est vain de vouloir utiliser des sorts surpuissants s’ils sont inefficaces sur le mage que vous avez en face de vous. Milia, tu es très douée, sans doute plus que moi, mais tu as trop tendance à foncer sans réfléchir.

— Je sais, vous me l’avez répété cent fois, marmonna la jeune femme.

— Quant à toi Matthew, tu as une excellente capacité d’analyse, mais tu t’en sers trop peu. Tu as trop confiance en tes facultés et à cause de ça, tu as tendance à sous-estimer tes adversaires. Dans un exercice, cela ne prête pas à conséquence, mais en situation réelle, c’est ce qui peut faire la différence entre la victoire et la défaite. Ne l’oublie jamais.

Balin marqua une pause avant de conclure :

— Néanmoins je suis très fier de vous trois. À n’en pas douter, vous deviendrez de grands mages.

La conversation se termina sur cette remarque encourageante.

Matthew, épuisé par sa nuit blanche et les efforts requis par son sortilège Volontarius, demanda à aller se reposer.

David et Milia, de leur côté, décidèrent de retourner s’entraîner. Séparément.

Le garçon s’essaya une nouvelle fois au mur de glace, persuadé que cette protection aurait repoussé l’attaque de Brokk, laquelle avait coûté un bras à Matthew. De son côté, Milia s’époumona sur le sortilège Semperno.

Aucun des deux n’atteignit son objectif.

 

Les jours suivants, en guise de motivation, David ne cessa de se répéter les mots de Balin. Malgré ses connaissances limitées avait-il dit. Il devait bien admettre que, jusque-là, il n’avait rien réussi d’extraordinaire, en plus de ne faire montre d’aucune affinité particulière pour l’une des branches de la magie. Il avait plus ou moins réussi à maîtriser les sortilèges de base, mais à ses yeux c’était loin d’être suffisant, surtout quand il se comparait à ses partenaires. Milia était manifestement douée pour les sorts de feu et les avait développés à fond, alors que Matthew possédait des capacités hors normes pour quelqu’un qui n’était dans les Royaumes Éphémères que depuis quelques années.

David, quant à lui, ne réussissait parfaitement que le sortilège Repulsare il ratait encore une fois sur trois les autres sorts de niveau D. Il se sentit minable.

 

Durant les semaines qui suivirent, les entraînements se succédèrent à un rythme effréné malgré les absences répétées de Balin pour cause d’affaires urgentes à régler. Selon Milia, ces « affaires urgentes » étaient sans doute à mettre sur le compte de l’Assemblée Fantôme. David avait bien essayé de lui soutirer des informations quant à la nature de ses missions, mais le petit mage était resté muet comme une tombe. Cependant, il ne négligeait pas son rôle de professeur pour autant. Ses exercices se révélaient même de plus en plus pointus.

David et Matthew faisaient de grands progrès grâce à leur sens de la compétition. En revanche, ils étaient encore loin de pouvoir rivaliser avec Milia.

Les trois jeunes gens s’étaient mis en tête de réussir Semperno et celui qui y parviendrait le premier serait considéré comme le meilleur du groupe. Balin était contre ce petit jeu. Il ne pouvait toutefois rien faire pour l’empêcher.

Lucide, David savait qu’il n’avait aucune chance d’y parvenir avant les autres, mais il s’y essayait tout de même, par principe.

En plus de Semperno, Matthew s’était fixé un autre objectif : reproduire Extroghiaccio, le sort qui lui avait emporté le bras. Mais réussir un sort de classe S en autodidacte était mission impossible. Pourtant son caractère têtu lui interdisait d’abandonner.

Ainsi motivés, les trois apprentis progressaient à vue d’œil, pour la plus grande joie de leur maître.

 

Un matin, Balin leur annonça qu’il avait une surprise pour eux. Il les guida jusqu’à une plaine bordée par un lac à l’eau cristalline. Sur la berge, un troupeau d’animaux se reposait.

— J’ai le plaisir de vous présenter des chevaux brumeux, dit le mage. Ces animaux sont constitués de brouillard et ont la particularité de pouvoir se solidifier à volonté.

Tout en parlant, il passa la main à travers la tête du cheval le plus proche, ce qui n’eut pas l’air de le déranger.

Les yeux de Milia pétillaient. On eut dit une fillette devant un régiment de poupées.

— On peut les monter ? demanda-t-elle fébrilement.

— C’est possible, en effet. Pour ce faire, il faut gagner le respect de l’animal.

Balin murmura à l’oreille du cheval brumeux, puis grimpa sur son dos.

— Vous voyez, il s’est solidifié pour pouvoir me transporter.

Il caressa la crinière de brume. La créature secoua la tête de plaisir et donna un coup de sabot sur le sol humide. Aucune empreinte n’apparut.

— Mais… j’ai déjà vu ces animaux ! s’écria soudain David. Juste avant de vous rencontrer ! Tout un troupeau m’avait foncé dessus et j’étais passé au travers !

— Tu as eu de la chance qu’aucun ne soit solide à ce moment-là, commenta Milia.

— La chance n’a rien à voir là-dedans, dit Balin. Les chevaux brumeux ne se solidifient jamais en temps normal, car ils sont presque invulnérables sous leur forme gazeuse. Ce serait stupide de leur part de prendre des risques inutiles.

Deux chevaux se levèrent et s’éloignèrent du groupe en direction du lac.

— Comment fait-on pour obtenir leur respect ? demanda Matthew.

— Il faut leur apporter leur nourriture favorite : de la roche calorique, un minéral comestible très rare. C’est assez difficile de s’en procurer, mais le jeu en vaut la chandelle. Une fois que vous avez le respect d’un cheval brumeux, un lien magique se crée. Ce lien vous unira éternellement à lui. Vous aurez alors la possibilité de l’appeler où que vous soyez. Les chevaux brumeux étaient le moyen de transport le plus utilisé avant qu’on ne découvre le sort d’extraportation.

— Où peut-on trouver de la roche calorique ? questionna Milia.

— Entre les racines d’un arbre millénaire. Mais pour vous épargner cette peine – et c’est là ma surprise –, je m’en suis procuré un morceau pour chacun de vous.

Le visage de la jeune femme s’illumina de joie.

— Ils se trouvent dans la cabane, continua Balin. Vous devrez penser à les avoir sur vous en permanence, on ne sait jamais quand on peut tomber sur un cheval brumeux. Et en rencontrer un de libre est encore plus rare.

— Un de libre ?

— Ah oui, je ne vous ai pas encore expliqué ce point : chaque cheval ne peut avoir qu’un seul maître. S’il en possède déjà un, il refusera de manger votre roche calorique. Ce cheval-ci est le mien, il s’appelle Baltard, ajouta-t-il en ébouriffant les poils vaporeux de l’animal.

Il descendit du dos de l’animal et lui donna une petite tape sur l’arrière-train. Baltard s’enfuit dans la forêt en galopant, traversant au passage plusieurs buissons.

David était impressionné par la majesté du cheval. Il avait déjà vu des dizaines d’équidés dans sa vie, mais le côté vaporeux et légèrement irréel des chevaux brumeux le subjuguait. Les créatures des Royaumes Éphémères ne cessaient de l’étonner jour après jour. Il se promit d’en apprendre plus sur cette faune extraordinaire. Milia avait l’air aussi enchantée que lui. A contrario, Matthew ne semblait pas partager l’enthousiasme de ses compagnons. Sur le trajet du retour, il ne cessa de marmonner entre ses dents. David crut percevoir des phrases du style « ce n’est pas un bête cheval qui va me servir à quelque chose », mais il se contenta de faire celui qui n’avait rien entendu.

 

Deux jours après cette rencontre, Balin leur annonça qu’ils allaient partir en visite.

— Quelle sera notre destination ? s’enquit Milia qui ne paraissait guère enchantée de devoir interrompre une nouvelle fois ses exercices.

— Nous allons dans une ville que tu connais : la Cité des Potions.

— J’y suis déjà allé aussi ! s’exclama Matthew. Elric, mon professeur chez les Magentists, m’y a emmené une fois. J’en ai gardé un bon souvenir.

L’évocation de sa caste disparue arracha une grimace au garçon. Il croisa les bras et garda ensuite le silence tandis qu’une expression indéfinissable, mélange de tristesse et de colère, voilait son visage.

— J’aime beaucoup cette ville, dit Milia pour couper court au lourd silence qui avait ponctué l’intervention de Matthew. La Bibliothèque des Lantians est très bien fournie.

Comme d’habitude, David était le seul à ignorer de quoi parlaient ses compagnons, mais pour une fois, il préféra ne pas poser de questions afin de garder intacte la surprise de la découverte. C’était sa première visite d’une ville de mages ; il sentit poindre l’excitation dans son esprit. À quelles merveilles allait-il encore assister ? Avec un nom comme La Cité des Potions, il ne faisait aucun doute que la ville serait dédiée aux préparations magiques.

— Quand partons-nous ? demanda encore Milia.

— Demain matin.

— Nous y resterons combien de temps ?

— Une journée. Deux, tout au plus. Ce devrait être suffisant pour m’occuper de ce que j’ai à y faire, ainsi que pour initier Matthew et David aux rudiments de la Magie Liquide.

— Et moi ? s’inquiéta la demoiselle.

— Ne t’en fais pas, tu ne seras pas déçue du voyage.

Balin lui sourit et cela suffit pour dissiper ses doutes. La confiance qu’elle lui portait était inébranlable.

Le groupe quitta la forêt de Péréniade le lendemain, comme prévu. Le temps était gris, nuageux et pluvieux, à tel point que l’enthousiasme de David retomba quelque peu. La fraîcheur de l’air calma ses ardeurs ainsi que celles de Matthew. Balin et Milia en revanche étaient excités tels des enfants en route pour un parc d’attractions.

— Permanemtis Repulsare, dit la jeune femme.

Son sortilège de répulsion permanent les entoura tous les quatre, mais cela n’empêcha pas David de penser que la pluie allait leur gâcher une partie du plaisir. Comment aurait-il pu imaginer qu’il se trompait sur toute la ligne ?


8. 

La cité des potions

— C’est une blague ? lâcha David en apercevant la Cité des Potions.

Il regarda Balin et se demanda si son maître n’avait pas voulu lui faire une blague en les extraportant devant un parc d’attractions. Mais quand Matthew et Milia apparurent à leurs côtés, il dut se rendre à l’évidence : ce qu’il avait sous les yeux était bel et bien la Cité des Potions.

Depuis la colline où il se trouvait, la ville semblait immense et grouillante d’activité. Les édifices, tous d’une couleur différente, étaient entourés par une haute maçonnerie surmontée de remparts, laquelle formait un mur d’enceinte impressionnant.

Tandis qu’il observait les murailles de la forteresse, des images du film Les Deux Tours de Peter Jackson lui vinrent à l’esprit. En particulier l’assaut final sur le gouffre de Helm. Il se dit qu’une attaque contre la Cité des Potions serait très certainement vouée à l’échec.

D’innombrables objets se déplaçaient entre les bâtiments – Des Bulles ??? Mais le plus étonnant restait les bâtiments eux-mêmes. Ces derniers présentaient des architectures étranges, biscornues, dont les formes évoquaient quelque chose. Mais David n’aurait su dire quoi.

Il embrassa du regard l’ensemble de la métropole et s’arrêta soudain sur un petit bâtiment. Il s’agissait sans doute d’une maison. Toutefois, au lieu de posséder quatre murs et un toit, celle-ci ressemblait à une théière ! David se frotta les yeux, puis regarda de nouveau. Il n’y avait aucun doute possible : il s’agissait bien d’une théière. Et de la fumée sortait du bec verseur. La façade ronde était percée d’une porte et de petites fenêtres, toutes rondes également.

David contempla ce drôle de bâtiment durant de longues secondes, incapable d’en détourner les yeux. Puis il remarqua que le bâtiment jouxtant la maison faisait irrésistiblement penser à un chaudron. Un peu plus loin, un autre exhibait la silhouette allongée d’une éprouvette. Puis encore un autre – une fiole cette fois. En fait, c’était toute la cité qui semblait constituée d’objets servant à la fabrication des potions !

— Incroyable, souffla-t-il.

L’éclat bleu de ses yeux se teinta d’excitation. La pluie tombait toujours à verse, mais il ne s’en souciait plus : le spectacle était trop étonnant.

Un long chemin de pavés zigzaguait entre les collines environnantes, longeait les vastes prairies entourant la ville et les fortifications pour finir par pénétrer dans la cité via une double porte en bois massif. Sur cette route, un flot de centaines – voire de milliers – de visiteurs entrait et sortait de la ville sans discontinuer.

— Pourquoi y vont-ils à pied au lieu de s’y extraporter directement ? s’étonna David.

— Parce que dans les Royaumes Éphémères, toutes les villes sont entourées par un mur d’enceinte sur lequel des sortilèges anti-intrusions ont été appliqués. En résumé, il est impossible de s’extraporter à l’intérieur d’une cité. Le seul et unique moyen d’y entrer est de franchir le portail que l’on nomme l’Arche des Visites.

Balin désigna l’ouverture ronde dans la muraille.

— Quelle drôle d’idée.

— Pas tant que ça. C’est une protection efficace et nécessaire contre les attaques-surprises. Imagine qu’un groupe de mages hostiles s’extraporte directement au cœur d’une grande ville. Personne n’aurait le temps de réagir et la cité serait sous leur contrôle avant même que la défense ne s’organise. C’est pour éviter ce genre d’incident que ce système a été mis en place.

— Je n’avais pas envisagé les choses sous cet angle-là, admit le garçon.

Comme pour ponctuer sa phrase, une grosse explosion retentit depuis l’intérieur de la cité. Elle trouvait son origine dans un énorme bâtiment en forme de chaudron, situé en plein cœur de la ville. La déflagration fit trembler toute la vallée et David en ressentit les vibrations jusque dans ses cuisses.

— Ne vous inquiétez pas, dit Balin d’un ton rassurant, ce n’est que l’usine à potions qui a fait une erreur dans une préparation. C’est impressionnant, mais sans danger.

— Si vous le dites… répondit David, peu convaincu par l’explication.

Il jeta un dernier regard inquiet à l’imposant chaudron qui tremblait encore des suites de l’explosion, puis emboîta le pas à Milia, laquelle commençait à descendre la colline. L’herbe avait été rendue glissante à cause de la pluie ; il faillit perdre l’équilibre plus d’une fois. C’est alors qu’il remarqua que ses compagnons ne semblaient pas rencontrer le même problème. Il supposa qu’un sortilège était à l’origine de cette différence d’adhérence, mais puisqu’il en avait marre de passer pour un ignorant, il préféra faire comme si de rien n’était.

Néanmoins, lorsque quelques mètres plus loin il tomba sur les fesses et dévala la pente sous les rires de Matthew, il se décida à implorer l’aide de Milia. Elle le regarda en souriant et tourna son manopart vers ses souliers. Le sort rendit ses semelles adhésives.

— Merci beaucoup, murmura-t-il à l’oreille de la jeune femme.

Elle lui répondit par un clin d’œil avant de reprendre sa route. David la suivit, surpris comme à chaque fois qu’elle montrait un signe d’affection.

 

Ils mirent une quinzaine de minutes pour rallier la route pavée. Ensuite, le groupe se mêla à la file des visiteurs entrant dans la ville. Les gens étaient souriants et de bonne humeur, ce qui laissait supposer que la guerre n’avait pas encore atteint cette région.

C’était la première fois que David assistait à un tel rassemblement de mages et il fut surpris de la multitude de tuniques différentes qu’il dénombra. Jusqu’à présent il n’en avait rencontré que trois ou quatre sortes, mais là il en comptait des dizaines, avec parfois plusieurs variantes d’une même teinte. Balin lui avait un jour expliqué que les tuniques permettaient de différencier les castes ainsi l’importance des personnes en son sein. Cela étant, David aurait été incapable de différencier un Mage-Fermier d’un Nephilim, par exemple.

La foule avançait lentement et Matthew commença à râler. Cela n’étonna personne tant le garçon s’était montré irritable ces derniers jours.

Tout en marchant, David laissait son esprit vagabonder. Il se demanda soudain depuis combien de temps Milia et Matthew étaient dans les Royaumes Éphémères. Il n’avait jamais osé leur poser la question, pensant que c’était assez délicat de leur rappeler leur mort. Il savait que la jeune femme était décédée de la mucoviscidose, mais pas l’année de sa mort. Quant à Matthew, c’était le néant total et la curiosité le rongeait chaque jour un peu plus. Il se promit d’éclaircir ce point au plus vite.

Les mages autour d’eux parlaient de choses et d’autres. Politique, mages célèbres, ragots, tout y passait. David avait beaucoup de mal à saisir le contenu des conversations, car elles portaient toutes sur des lieux, des personnes ou des sortilèges qu’il ne connaissait pas.

Un garçon d’une dizaine d’années, en grande conversation avec un vieux mage barbu à la robe bleue scintillante, le dépassa. David avait beau savoir qu’on ne vieillissait pas dans les Royaumes Éphémères, il avait toujours du mal à ne pas s’étonner devant un enfant discutant de la politique du pays et de la guerre qui le ravageait.

— J’ai entendu dire que la progression des Aceriis avait été stoppée aux portes de Mitarith, disait le garçonnet. Les Nécros seraient parvenus à les repousser pendant plusieurs jours, mais je ne sais pas ce qu’il en est actuellement. Mes informations datent un peu.

— J’imagine qu’ils ont fini par prendre l’avantage et intégrer les Nécros à leur armée, répondit le vieillard.

— J’ai toujours détesté cette caste. Utiliser des morts pour se battre.

L’enfant eut un frisson et entraîna la conversation sur un autre sujet, plus léger.

David allait questionner Balin à propos des Nécros quand son attention fut détournée par autre chose, à tel point qu’il en oublia ses interrogations : ils venaient de franchir l’Arche des Visites de la Cité des Potions.

Vue de l’intérieur, la ville était encore plus époustouflante. Le trottoir, constitué de marbre blanc, était assez large pour accueillir des dizaines de personnes à l’instar des avenues, elles pavées de noir. Au contraire des rues, les murs et les toits des immeubles étaient multicolores et semblaient taillés dans des matières diverses.

Étonnamment, l’ensemble restait harmonieux malgré l’impression d’anarchie qui s’en dégageait.

— Ne vous fiez pas aux apparences, dit Balin, chaque nouveau chantier fait l’objet d’une étude approfondie pour que le bâtiment s’intègre au mieux dans le paysage.

De loin, David avait cru que seuls les gros bâtiments arboraient une forme d’objets, mais il n’en était rien ; chaque construction, jusqu’aux bancs publics, reproduisait fidèlement un ustensile. On pouvait ainsi admirer des chaudrons, des cuillères, des bols ou encore des éprouvettes. Un alambic – incluant donc tout un réseau de tuyaux en verre servait même d’abri à un marchand d’herbes rares. L’enseigne bancale, agrémentée de fleurs, indiquait Phytothéra, Plantes du Bout du Monde et Au-Delà.

Sur le trottoir, à intervalles réguliers, étaient plantés des arbres, lesquels apportaient une touche colorée aux bandes de marbres de blanc. David reconnut un Azurabe de la forêt de Pénériade et constata qu’il en existait une variété rouge. Des Écarabes précisa Balin.

— Rien n’a changé ! s’enthousiasma Milia.

Elle avait rarement paru aussi joyeuse.

— Je dois avouer que je ne m’attendais pas à un tel spectacle, renchérit David dont les yeux émerveillés regardaient partout à la fois.

Matthew, comme d’habitude, ne se mêla pas à l’enthousiasme général. Néanmoins, il se montrait très intéressé par les boutiques d’herbes et de potions.

— Il y a moyen d’apprendre un tas de choses utiles ici, lâcha-t-il d’un ton qui trahissait une légère excitation.

— Je suis content que cela vous plaise, dit Balin. Je vais d’abord vous emmener à la Bibliothèque des Lantians où vous pourrez consulter une foule de manuscrits. De mon côté, j’en profiterai pour aller régler quelques petites choses. Ensuite, nous ferons une visite des magasins les plus intéressants et vous pourrez y acheter les meilleurs ingrédients pour concocter vos potions. Puis… attention David !

Il tira son disciple vers l’arrière. À cet instant, une imposante bulle atterrit sur le trottoir, là où se trouvait David une seconde auparavant. Une dizaine de personnes en sortit tandis que d’autres s’y engouffraient.

— C’est comme un ascenseur, dit Milia en réponse à l’air interloqué de Matthew.

Une fois pleine, la bulle remonta le long de l’immeuble. Elle s’arrêta trois étages plus hauts, laissa le temps à deux dames de s’en extraire et de pénétrer dans le bâtiment via une ouverture ronde, puis reprit son ascension.

— Je crois que j’emprunterai les escaliers, fit David.

 

Les larges avenues, bien que grouillantes de monde, offraient toute la place nécessaire à une promenade agréable. Les vitrines de magasins se succédaient sans discontinuer, si bien qu’on aurait dit que la ville entière n’était qu’un vaste supermarché. Plantes magiques, ustensiles et livres de recettes abondaient dans les échoppes. David s’arrêta devant un étal qui proposait des animaux séchés et aperçut des yeux flottant dans un liquide jaunâtre. Les pupilles se tournèrent vers lui. Il tira la langue et frissonna de dégoût.

Ils passèrent devant une tour entièrement en verre. Des hordes de laveurs de vitres travaillaient à les faire reluire, maintenus en suspension par des câbles scintillants.

Au carrefour suivant, le groupe prit à droite et se retrouva dans une ruelle sombre et beaucoup plus calme.

— Un raccourci, justifia Balin. Je connais cette ville comme ma poche et je préfère emprunter les rues parallèles pour éviter la cohue. De plus, les meilleures boutiques ne se trouvent pas dans les artères principales.

Des dizaines de ruelles s’entrecroisaient à n’en plus finir. Elles formaient un véritable labyrinthe dans lequel on pouvait aisément se perdre.

L’architecture des bâtiments, bien que toujours aussi originale, semblait moins recherchée à mesure que l’on s’enfonçait au cœur des quartiers résidentiels ; les magasins se raréfiaient également pour laisser la place aux habitations.

Le groupe passa devant une taverne miteuse de laquelle s’échappaient des chants d’ivrognes. Une forte odeur d’alcool et d’urine emplissait la ruelle. Un homme, probablement ivre, dormait assis sur un rebord de fenêtre. Ils passèrent devant lui sans s’arrêter.

Ils suivirent ainsi leur maître à travers le dédale de rues et finirent par déboucher sur une autre avenue très fréquentée. Face à eux se dressait une imposante fiole de marbre blanc – Un Erlenmeyer précisa David en se rappelant ses cours de chimie. Il en entrait et sortait des dizaines de mages. Sur la façade lisse on pouvait lire en lettres dorées : Bibliothèque des Lantians.

— Nous y sommes, déclara Balin. Je vous quitte pour deux heures environ. Profitez-en pour vous documenter et dresser une liste des potions que vous voudriez préparer. Milia, je te laisse le soin de choisir un ouvrage adapté à David. Rendez-vous ici, à cet endroit précis, dans deux heures. À tout à l’heure.

Sur ce, le petit mage disparut dans la foule, laissant ses élèves livrés à eux-mêmes.

— On y va ? demanda David, impatient.

Sans attendre la réponse de ses camarades, il sauta du trottoir et se rua sur l’avenue.

— Attention ! cria Milia.

Un cheval brumeux, monté par une dame habillée de bleu, passa en trombe devant lui. Les sabots de l’animal martelaient le marbre noir ; cependant, leur vacarme se noyait dans celui de la foule.

David fit un bond en arrière et lâcha un cri de surprise. Matthew ricana.

— On ne t’a jamais appris qu’il fallait être prudent en traversant une route ?

David répondit par un majeur tendu.

— Les avenues ont été construites à l’époque où les chevaux brumeux étaient le principal moyen de transport, expliqua Milia. Même s’ils sont nettement moins nombreux aujourd’hui, on ne sait jamais quand il va en surgir un. La prudence est donc de mise.

— J’y penserai, un accident m’a suffi.

— Que veux-tu dire par là ? demanda Matthew.

— J’ai été percuté par une voiture dans le Monde des Réceptacles. C’est comme ça que je suis mort.

Il profita que la conversation ait dévié sur ce sujet pour poser la question qui lui brûlait les lèvres depuis longtemps.

— Et toi, que t’est-il arrivé ?

— La même chose qu’à toi, accident de voiture. Seulement moi j’étais au volant. Je rentrais d’une soirée un peu trop arrosée et…

Matthew n’eut pas besoin d’en rajouter, ses camarades avaient compris. David reporta la discussion sur la bibliothèque, puis traversa la route, non sans avoir vérifié qu’il n’y avait aucun danger.

L’énorme Erlenmeyer dominait les environs de toute sa hauteur et plongeait les constructions les plus proches dans l’obscurité. Une multitude de petites boutiques en forme d’éprouvettes l’entouraient, telle la garde rapprochée d’un souverain. La bibliothèque semblait être un centre vital de la Cité des Potions.

— C’est ici que l’on peut trouver tout ce que l’on a besoin de savoir sur les préparations magiques, fit Milia en s’improvisant guide. Toutes les connaissances en la matière ont été rassemblées dans la Bibliothèque des Lantians. J’y ai déjà passé de nombreuses heures à consulter les grimoires et les parchemins, mais c’est à peine si j’ai effleuré la surface de cette branche magique. Vous n’imaginez pas à quel point le monde des potions peut être vaste. Je suis certaine que les préparations les plus puissantes peuvent surpasser n’importe quel sortilège.

Matthew se montra très intéressé par cette réflexion.

— À ce point-là ?

— Je pense que oui. Je ne suis pas une experte en la matière, mais je sais que les potions peuvent être très utiles. Par exemple, elles peuvent métamorphoser les gens beaucoup plus facilement que le sortilège équivalent ou encore augmenter les capacités physiques d’une personne durent un temps limité, ce qu’aucun sort n’est capable de faire. Pour couronner le tout, tous les mages célèbres étaient non seulement des utilisateurs de sortilèges émérites, mais aussi des experts en Magie Liquide. Il parait que c’est, entre autres, ce qu’utilisent les Nephilims pour lutter contre les améliorations technologiques des Aceriis.

— Dément ! s’exclama le garçon aux cheveux noirs.

— N’est-ce pas ? Mais attention, les potions ont leurs limites. Elles ne pourront jamais produire de feu comme le sort de Semperno ou former de la glace. C’est pourquoi les potions et la magie classique sont complémentaires. Maîtriser les deux, c’est être fort.

— Alors, qu’est-ce qu’on attend pour s’y mettre ? dit David.

Les trois amis se hâtèrent d’entrer dans la fiole de marbre.

L’intérieur de la bibliothèque n’était composé que d’une seule et unique pièce sphérique. Les murs étaient tapissés de milliers d’ouvrages répartis sur une dizaine d’étages. Les étagères épousaient la forme de l’Erlenmeyer pour former un véritable tapis mural. Des livres volaient dans tous les sens, agitant leurs couvertures comme les ailes d’un oiseau. David eut l’impression d’avoir pénétré dans une volière.

— Comment fait-on pour choisir un livre ? demanda-t-il.

Milia désigna une table où se trouvaient six épais bouquins.

— Ce sont les répertoires de la bibliothèque. Tous les ouvrages y sont inscrits. En pratique, tu cherches la référence du livre qui t’intéresse et ensuite tu lances le sortilège d’attraction spécifique à cet ouvrage. C’est le même qu’un sort d’attraction normal, excepté que l’incantation diffère légèrement pour chaque livre. Mais fais attention à ne pas te tromper sinon tu risques de voir arriver n’importe quoi. Une fois j’ai bafouillé et au lieu du traité de faune maritime que j’avais demandé, je me suis retrouvé avec les meilleurs aphrodisiaques pour vous et votre partenaire. Je vous laisse imaginer la tête de mon voisin, ajouta-t-elle en riant.

David sourit, mais l’image qui lui vint à l’esprit était plus érotique qu’humoristique. Il chassa cette idée d’un revers de la main.

— Et quand on a terminé le livre, comment fait-on pour le ranger ?

— Ne t’inquiète pas pour ça, c’est le travail des employés de la bibliothèque. Tu n’as qu’à le laisser sur la table et ils se chargeront de le remettre à sa place.

Ils allèrent se placer dans la file pour consulter les répertoires et attendirent leur tour.

 

Milia ne mit pas longtemps à trouver son bonheur. Elle lut à haute voix l’incantation inscrite sur le feuillet et fit venir à elle un épais volume relié de cuir rouge. Il appartenait à la série des Liquides Métamorphologiques dont il était le troisième tome. Le sous-titre indiquait que la jeune femme allait s’initier aux transformations en créatures mythologiques. David eut l’étrange vision d’une Milia transformée en dragon, mais ayant gardé ses longs cheveux bruns. Il pouffa de rire, s’attirant ainsi le regard réprobateur des mages assis autour de lui.

Milia s’installa au bout d’une longue table et se plongea dans sa lecture.

Matthew la rejoignit deux minutes plus tard, avec à la main le premier tome des Potions d’influence.

De son côté, David restait perplexe devant le gros répertoire. La somme d’ouvrages référencés était telle qu’il avait du mal à prendre une décision. La Magie en Fioles Expliquée par Madame Vénus ou encore Chaudrons et Baguettes : Tout ce qu’il faut savoir semblaient des choix judicieux. Il sourit devant La Magie Liquide pour les Nuls avant de tomber, à la ligne suivante, sur La Magie Liquide : comprendre les bases. Il décida de ne pas chercher plus loin.

À droite du titre était inscrit en lettres d’or Traherum Magiliba. David sortit sa baguette et la pointa au hasard vers les étagères. Il prononça la formule puis attendit.

Une minute s’écoula. Aucun jet lumineux n’était sorti de sa baguette et il commença à douter d’avoir fait ce qu’il fallait. Soudain, à travers la nuée d’ouvrages en mouvement, il aperçut un livre qui se dirigeait vers lui à vive allure. Le bouquin, recouvert de velours noir, s’arrêta à une dizaine de centimètres de son visage ; il resta en suspension dans les airs.

— Pratique ce système…

Il tendit le bras et se saisit du livre avant de rejoindre ses compagnons.

 

La couverture s’ouvrit sur une introduction :

 

Qu’est-ce que la Magie Liquide ?

 

On appelle Magie Liquide l’ensemble des arts ayant pour but de créer ou de reproduire des potions aux propriétés magiques. Le premier mage à développer de la Magie Liquide fut le Grand Durebus, il y a dix-sept siècles. C’est un peu par hasard qu’il découvrit…

 

David interrompit sa lecture et se rendit directement à la table des matières. L’historique ne l’intéressait pas dans l’immédiat, ce qui lui importait était la mise en pratique. Il chercha dans l’intitulé des chapitres quelque chose de plus intéressant et s’arrêta sur le numéro trois : Réaliser ses premières potions – Page 37. Il tourna les feuillets jusqu’à la page indiquée, mais avant d’en lire le contenu, il jeta un coup d’œil à ses camarades. Tous deux prenaient consciencieusement des notes. Penché sur son calepin, Matthew affichait une expression d’intense satisfaction que David n’avait plus vue depuis longtemps.

Sans plus attendre, il se plongea à son tour dans le monde des potions magiques.

Son excitation retomba quelque peu à la lecture des premières préparations explicitées :

— Recette de Calvipussum (ou comment faire pousser les cheveux.)

— Recette du doigt blanc (ou comment rendre ses doigts insensibles à la douleur.)

— Recette de la Timpopera (ou comment avoir une belle voix.)

— Recette de Bononuit (ou comment dormir une nuit complète sans se réveiller.)

Toutefois, s’il avait bien compris une chose depuis son arrivée à Tintamer, c’était qu’il ne fallait pas brûler les étapes. Il recopia donc soigneusement deux des recettes sur une feuille blanche qu’il rangea dans sa poche. Distraitement, il regarda l’horloge de la bibliothèque et constata avec stupeur que l’heure du rendez-vous était déjà dépassée depuis cinq minutes. Milia et Matthew étaient toujours absorbés par leur livre.

— Dites, je suis désolé de vous déranger, mais il va falloir penser à sortir d’ici sinon maître Balin va nous attendre.

Milia releva la tête et observa les aiguilles de l’horloge. La surprise déforma son visage. Sans un mot, elle griffonna en vitesse une ultime phrase dans son calepin et referma le grimoire. Matthew l’imita en grognant. Il venait d’entamer la lecture d’une potion très intéressante et râlait de devoir s’interrompre.

— Je ne savais pas que la Magie Liquide offrait de telles possibilités, dit-il en se levant. Les Magentists ne l’utilisaient que très peu, mais c’est une grossière erreur de ma part de ne pas avoir creusé plus loin dans cette branche.

Les trois amis quittèrent la table en y laissant les livres. Tandis qu’ils marchaient vers la sortie, David regarda un employé – un petit mage grassouillet affublé d’un badge au nom de la bibliothèque – se précipiter pour les ramasser. Ensuite, l’homme renvoya les ouvrages à leur place d’un coup de baguette.

Dès qu’ils posèrent le pied sur le parvis en marbre, derrière la double porte de la sortie, le vacarme de la foule les agressa. David s’étonna de la différence d’ambiance entre l’intérieur de la bibliothèque et l’extérieur. Un sortilège devait sans doute en être à l’origine.

Balin les attendait sur le trottoir d’en face.

— Désolée pour le retard, s’excusa Milia.

— Ce n’est rien, je viens juste d’arriver. Vous avez fait des trouvailles intéressantes ?

— Oh oui ! s’enthousiasma la jeune femme. J’ai noté une foule de préparations dans mon carnet. Il me tarde de faire le tour des marchands pour trouver tout ce dont j’ai besoin.

— Moi aussi, ajoutèrent en chœur David et Matthew.

Balin tourna les talons en souriant.

— Alors, suivez-moi.

Il les reconduisit dans le dédale de ruelles puis les guida jusqu’à une petite échoppe miteuse coincée entre deux habitations. La forme biscornue et compliquée du bâtiment n’évoquait rien à David. De la vapeur mauve s’échappa en sifflant d’un trou dans le mur. Le magasin ne payait pas de mine avec sa façade délabrée et son enseigne bancale, mais Balin semblait particulièrement fier de le présenter à ses élèves.

— Vous voici devant la boutique de Gérence, le meilleur marchand de la Cité des Potions ! De la poudre de Marsiane, une plante très rare ? Il en a ! Des bourgeons de Boizare Lunaire ? Il en a aussi ! Et je ne parle même pas de son choix de poissons planteux…

David ne comprenait pas un traître mot de ce racontait son maître, mais il s’amusait beaucoup de le voir parler comme dans une publicité télévisée. Balin évoqua encore plusieurs ingrédients avant d’entrer. Derrière lui, ses élèves se disputaient pour savoir qui pénétrerait en premier dans le magasin. Milia remporta la bataille en menaçant les garçons de leur brûler les cheveux.

— Le pire c’est qu’elle aurait été capable de le faire ! glissa David à son camarade.

Mais ce dernier ne l’entendit pas. Ses yeux noirs étaient fixés sur la jeune femme et il sembla ne reprendre ses esprits qu’une fois qu’elle eut disparu dans la minuscule boutique.

— Tu as dit quelque chose ?

— Non. Rien, répondit malicieusement David. Allez viens, on y va.

Ils entrèrent à leur tour dans la bâtisse ornée, sur sa devanture, d’une vieille pancarte de bois annonçant : En manque d’ingrédients ? Vous trouverez tout chez Gérence.

 

L’intérieur ne dépareillait pas avec l’extérieur. Des bocaux couverts de poussières s’entassaient sur des étagères branlantes et l’unique source d’éclairage provenait d’un cierge allumé sur le comptoir. Derrière ce dernier, un mage bedonnant était en grande discussion avec Balin. Une épaisse moustache barrait son visage bouffi et rougeaud, le séparant en deux parties inégales.

— Comment vas-tu après tout ce temps vieux brigand ?! s’exclama le marchand. Toujours à jouer les fantômes avec tes amis bizarres ?

— Plus que jamais, vieille fripouille ! répondit Balin sur le même ton. J’aurai d’ailleurs besoin de toi à ce sujet, mais nous en reparlerons plus tard si tu le veux bien. Pour l’instant, j’aimerais te présenter mes élèves.

Le gros bonhomme examina les jeunes gens de haut en bas.

— Ils ne m’ont pas l’air très dégourdis.

— Ne te fie pas aux apparences, ils sont tous très doués. La demoiselle s’appelle Milia, au milieu nous avons David, et ce fier gaillard aux cheveux noirs se prénomme Matthew. Quant à vous trois, je vous présente Gérence, le plus grand spécialiste de Magie Liquide de Tintamer, autrefois aussi svelte et puissant que moi.

La marchant prit un air bougon et marmonna entre ses dents des mots tels que Magasin à tenir, fatigué ou n’ai plus vingt ans.

David et ses camarades restèrent interdits devant cet échange verbal, ne sachant pas trop comment l’interpréter. Il semblait évident que Balin et Gérence se connaissaient depuis longtemps, mais leur relation demeurait floue.

— Gérence et moi sommes des amis de longue date, précisa Balin pour couper court au malaise de ses élèves. Il fut un temps où nous parcourions le pays ensemble et où nous nous occupions des nouveaux arrivants. Nos chemins se sont malheureusement séparés lorsque j’ai décidé de devenir un Mage Fantôme.

— Je n’avais aucune envie de passer ma vie à fuir et à me cacher, se justifia le gros marchand.

— Je sais, nous en avons discuté des dizaines de fois, mais tu ne m’enlèveras pas de l’idée que tu nous aurais été d’une aide formidable. Surtout avec tes connaissances en herbologie. Enfin bref, je ne suis pas là pour ça. Mes élèves sortent de la bibliothèque et auraient besoin d’ingrédients pour leurs potions. Pourrais-tu leur donner un coup de main ?

— Avec plaisir. Donnez-moi vos listes et tout sera sur le comptoir dans cinq minutes.

Sans discuter, les jeunes gens déposèrent leurs feuilles couvertes d’inscriptions sur le bois crasseux du comptoir. Gérence s’en saisit et les examina brièvement.

— Pas de problème, j’ai tout ça.

Balin adressa un clin d’œil à ses élèves tandis que le marchand disparaissait à l’arrière de sa boutique.

 

Il revint trois minutes plus tard, les bras chargés d’une foule de petits pots. Il déposa le tout sur le comptoir et annonça fièrement que tout était là.

— Le nom de chaque ingrédient se trouve sur le bocal, ajouta-t-il.

— Magnifique ! s’exclama Balin. Combien te dois-je pour tout ça ?

— Disons cent cinquante pièces d’or. Réduction spéciale pour un vieil ami.

— Cent cinquante pièces ?! s’écria Matthew. Mais c’est une fortune !

— Les ingrédients de cette qualité sont rares, dit Balin. De plus Gérence nous fait un prix, normalement cela aurait coûté le double.

Devant l’air dépité de Matthew, le petit mage crut bon d’ajouter qu’il n’y avait pas matière à s’en faire, car il en avait les moyens. Il fit apparaître une bourse de cuir fermée par une lanière et en sortit plusieurs poignées de cercles dorés qu’il déposa en petits tas sur le comptoir.

— Le compte y est, dit Balin.

— Merci beaucoup ! C’est toujours un plaisir de te voir !

— Ce n’est pas étonnant, glissa Matthew à l’oreille de David, s’il dépense autant à chaque fois qu’il vient.

Ignorant la remarque de son élève, Balin se tourna vers Milia.

— Peux-tu te charger de ceci ? lui demanda-t-il en désignant le tas d’ingrédients.

— Aucun problème.

Elle fit apparaître un gros sac et y enfourna la montagne de pots.

— Merci. Maintenant, voulez-vous bien nous laisser seuls un instant ? Je dois discuter avec Gérence. Je vous rejoins dans une minute.

Milia ajusta le sac sur son dos et ouvrit la porte.

— Après vous, lança-t-elle à ses condisciples.

David et Matthew sortirent sans se faire prier. La jeune femme leur emboîta le pas, puis referma la porte.

— De quoi vont-ils parler à votre avis ? demanda David.

Matthew soupira.

— T’es bête ou tu le fais exprès ? Il me semble évident que cela concerne les Mages Fantômes.

— Mais Balin a dit que Gérence n’en faisait pas partie ! Logiquement il n’a pas le droit de lui parler des actions de l’Assemblée !

— C’est tout à fait juste, intervint Milia, mais en tant que vieil ami digne de confiance et herbologiste de talent, maître Balin fait de temps en temps appel à lui. De plus, je ne pense pas qu’il lui révèle le but de ses missions.

Le petit mage ressortit de la boutique à cet instant. La poche droite de sa tunique était bombée comme si elle contenait une balle de tennis.

— Si tout le monde a ce qui lui faut, dit Balin, je vous propose de visiter un peu la ville.

— Bonne idée ! s’enthousiasma David.

— Je suis d’accord, ajouta Milia. Il y a longtemps que nous n’avons plus pris le temps de flâner quelque part.

Seul Matthew ne semblait pas apprécier cette idée. L’expression de son visage se renfrogna, mais il ne dit rien et se plia à la volonté de ses compagnons.

Durant le reste de la journée, Balin s’amusa à jouer les guides touristiques.

— À votre droite, vous pouvez admirer le célèbre Beffroi de la Sirène, dit-il en passant devant une haute tour effilée en forme de pipette. Selon la légende, c’est ici qu’aurait été élaborée la première potion permettant de se changer en animal. Une sorcière du nom d’Hénache aurait alors tenté de s’en emparer, mais se serait transformée accidentellement en être mi-femme mi-poisson, d’où le nom du bâtiment.

— Incroyable, souffla David.

Par la suite, il continua d’aller de surprise en surprise, découvrant des bâtiments aux formes improbables et rencontrant des mages tous plus étranges les uns que les autres. Il n’aurait jamais imaginé une telle diversité de physiques et de vêtements extravagants. Il fut surtout marqué par un mage à l’apparence juvénile, mais qui arborait une longue barbe blanche – sans doute acquise à l’aide d’une potion et de grosses lunettes multicolores. Un chapeau pointu, trop grand pour sa tête, lui recouvrait le haut du crâne jusqu’aux oreilles. L’homme déambulait dans la rue en faisant des clins d’œil aux dames et en abordant les passants comme s’il les connaissait de longue date.

En arrivant à sa hauteur, David remarqua qu’il n’y avait pas de verres à ses lunettes.

Le petit homme dévisagea Milia et essaya d’engager la conversation. La jeune femme répliqua sèchement, l’envoyant dans les roses en moins de temps qu’il n’en faut pour l’écrire. David s’esclaffa tandis que Matthew décochait un regard noir au garçon barbu. Ce dernier s’éloigna comme si de rien n’était. La dernière fois que David le vit, il abordait une demoiselle deux fois plus grande que lui.

Le groupe s’arrêta ensuite dans un magasin vendant des potions déjà préparées et tous y trouvèrent quelque chose à acheter. David était le seul qui ne disposait pas d’argent, mais Balin accepta de lui prêter quelques pièces d’or afin qu’il fasse l’acquisition d’une potion de renforcement magique – un truc de débutant commenta Milia, ce qui fit sourire Matthew. Ce dernier était de meilleure humeur depuis qu’il avait mis la main sur une fiole poussiéreuse qui traînait au fond d’une étagère, derrière des bocaux qui n’avaient sans doute pas été nettoyés depuis belle lurette. Matthew refusa de montrer sa trouvaille à ses amis et se contenta de la ranger précautionneusement dans sa poche. Il attendit que les autres soient sortis du magasin pour payer son achat – septante pièces d’or, mais il obtint une ristourne parce que le marchand avait oublié la présence de cet article dans sa boutique.

 

Il faisait nuit noire quand le groupe revint à la forêt de Péréniade. David était fourbu, mais heureux de sa première excursion dans une ville de mages. Il s’assit sur le canapé et observa fixement une bougie sans la voir vraiment. Sa tête et ses oreilles résonnaient encore de l’ambiance incroyable de la Cité des Potions.

Pendant ce temps, Milia rangea les ingrédients dans une petite armoire du salon.

— Tous ces produits resteront là afin que chacun puisse y avoir accès, déclara-t-elle. Interdiction à quiconque de s’en approprier l’un ou l’autre. Certaines substances nous seront utiles à tous. Donc gare à celui qui aura chipé un ingrédient dont j’ai besoin.

Les garçons sourirent. Ils s’étaient habitués au caractère rugueux de leur camarade, mais certains de ses mouvements d’humeur les amusaient encore.

— Je suis impatient de m’y mettre ! s’exclama David.

Matthew approuva de la tête.

— Il est inutile de commencer à vous exercer aujourd’hui, dit Balin. Il vaut mieux que vous soyez en pleine possession de vos moyens pour manipuler des potions. La moindre erreur peut tout faire rater. Croyez-moi, j’en sais quelque chose.

— Il n’existe aucun sortilège permettant de ne pas être fatigué ?

— Si, mais je ne te l’enseignerai pas ce soir. Rien ne remplace une bonne nuit de sommeil. Et Milia ne connaît pas ce sortilège, ce n’est pas la peine de l’assaillir de questions, ajouta-t-il malicieusement.

David s’enfonça dans le sofa en râlant et sortit ses notes de sa poche. Il avait eu le temps de ne recopier que deux préparations : celles du doigt blanc et de Bononuit.

— C’est son contraire qu’il me faudrait, grogna-t-il en parcourant la liste des ingrédients nécessaires à la réalisation de la potion du sommeil.


9. 

La conférence de kitanirith

La première incursion de David dans l’univers des potions se solda par un échec cuisant.

Pourtant tout avait bien commencé. Après avoir pesé ses ingrédients à l’aide d’une petite balance, il les avait soigneusement préparés tel qu’indiqué dans la recette :

Découper la gousse de Basmatil en huit parties égales et ensuite les ajouter aux cinquante centilitres d’eau bouillante préalablement chauffés dans votre chaudron.

Mélanger lentement la mixture pendant dix minutes, en tournant toujours dans le même sens et lorsque tous les morceaux auront fondu, ajouter les trois gouttes de cœur de Flororange.

Le liquide obtenu devrait prendre une teinte violacée.

Continuez de mélanger durant cinq minutes et ajoutez-y ensuite la Baritonite et la Passioline.

Jusque-là tout s’était déroulé sans problème et le liquide dans la marmite présentait une belle couleur violette. De grosses bulles crevaient sa surface, éclatant dans un festival de Plocs mouillés.

Attendez dix minutes, jusqu’à ce que la préparation prenne une teinte orangée et laissez-la ensuite refroidir.

Seulement, au lieu de virer à l’orange, le liquide avait brusquement tourné au rouge vif et explosa hors du chaudron ! Une détonation retentit. La cabane trembla sur ses bases.

Milia et Matthew, tous deux absorbés par leur propre préparation, sursautèrent puis accoururent dans le salon pour voir ce qu’il se passait. Ils ouvrirent la porte sur une scène étonnante : David, recouvert d’une épaisse couche gluante, était assis en tailleur devant un chaudron éventré. Il avait l’air hagard et restait immobile en regardant béatement les restes de sa préparation qui retombaient en volutes de fumée rougeâtre. Des lambeaux de substance orange recouvraient les meubles et les rideaux.

— Qu’est-ce que tu as encore fait ? demanda Milia, partagée entre la colère et l’amusement.

Avant que David ait pu répondre, Balin apparut dans l’encadrement de la porte.

— Il a fait aller son feu un peu trop fort, dit-il, c’est une erreur classique chez les débutants.

Il s’approcha de son élève et fit disparaître les débris gluants de la potion ratée. David, propre comme un sou neuf, le remercia faiblement. Son visage était rouge pivoine, non pas des suites de l’explosion, mais de honte.

Matthew ne manqua pas cette occasion de railler de son rival.

— N’a-t-on pas idée d’essayer de faire des potions lorsqu’on a deux mains gauches ?

— Au moins les miennes sont vraies, rétorqua David sans réfléchir.

Il regretta immédiatement ses paroles, mais il était trop tard, le mal était fait. La référence à son bras métallique pétrifia Matthew. Il fixa David avec des yeux froids, puis au bout de quelques instants, tourna les talons et retourna s’occuper de sa potion.

Milia était scandalisée.

— Tu es vraiment trop stupide ! cria-t-elle. Ça ne va pas de dire des choses comme ça ?! Surtout que c’est de ta faute s’il n’a plus sa main !

— Je sais… souffla David.

Il aurait voulu devenir invisible ou disparaître dans un trou de souris tant il était embarrassé. Balin qui avait assisté à la scène sans rien dire s’approcha de lui et mit un genou à terre.

— Va t’excuser s’il te plaît, dit-il calmement.

Le ton peu chaleureux de son maître toucha David plus profondément que les paroles de Milia. Il se leva et s’éloigna dans le couloir.

Il trouva Matthew dans sa chambre, complètement absorbé par le bouillonnement d’un liquide argenté. David donna trois coups sur le chambranle de la porte.

— Qu’est-ce que tu veux ?

— Je suis venu m’excuser. C’était méchant et stupide de ma part de faire allusion à ta main.

— Stupide, c’est bien le mot qui te caractérise le mieux.

David ne réagit pas à cette attaque.

Matthew le regarda droit dans les yeux. Ses traits crispés se détendirent soudain et un large sourire apparut sur son visage.

— Allez, viens voir ma potion de plus près ! lança-t-il joyeusement.

David resta immobile, abasourdi.

— Mais… tu n’es pas en colère ?

— Bien sûr que non, crétin ! Je suis trop content d’avoir réussi ma préparation ! Et puis tu sais, mon bras en métal, je le trouve plutôt pratique.

— Mais pourquoi avoir feint d’être vexé !?

— Je n’allais pas me priver du plaisir de t’obliger à me faire des excuses, non ?

David sentit la culpabilité se dissiper d’un coup et faire place à un énorme sentiment de honte.

— Tu n’es qu’un…

Mais devant le sourire satisfait de son ami, il ne termina pas sa phrase. Il s’approcha pour examiner le contenu du chaudron. Un liquide argenté y frémissait doucement.

— Potion de Mimétisme Métallique, annonça Matthew en bombant le torse. Elle permet de contrôler la structure moléculaire de n’importe quel objet métallique, dans le but de lui faire prendre la forme que l’on souhaite.

David comprit immédiatement où il voulait en venir.

— Tu vas pouvoir l’utiliser sur ton bras ?

Matthew hocha le menton.

— C’est génial ! Je serais presque jaloux de n’avoir que des bras de chair.

Matthew irradiait de satisfaction.

— Vas-y, essaye-la !

— Je ne peux pas, elle n’est pas encore prête. Je dois encore la laisser mijoter deux jours sans y toucher.

— Oh… dit David, un peu déçu.

Cachée derrière la porte, Milia avait observé toute la scène. Elle avait eu peur qu’une dispute éclate et s’était préparée à intervenir, mais la discussion n’avait pas tourné comme prévu.

— Les garçons… souffla-t-elle avec lassitude.

 

Le soir venu, trois potions frétillaient dans un coin du salon en émettant de petits crépitements. Des étincelles jaillissaient du chaudron de Milia – à tel point qu’elle dut envelopper son chaudron d’un sortilège de protection pour éviter de mettre le feu à la cabane. Elle ne voulut pas révéler à ses camarades la nature de sa préparation malgré leurs questions incessantes.

David était parvenu à réussir sa potion au troisième essai, ce qui avait eu pour conséquence de le mettre d’excellente humeur. Heureusement pour lui, son second échec s’était terminé de manière moins spectaculaire que le premier le liquide avait viré au noir puis s’était solidifié.

Matthew passa la soirée à se rendre toutes les cinq minutes auprès de sa marmite afin de vérifier que tout se passait bien. Au bout d’une heure, Milia, agacée par ce petit manège, lui proposa carrément de venir poser ce fichu chaudron sur la table ! Matthew répondit par une moue boudeuse et ne bougea plus de sa chaise… jusqu’à ce que la tentation d’aller voir sa potion soit trop forte, soit environ dix minutes plus tard. Milia leva les yeux au plafond en soupirant.

Peu après, une conversation animée s’engagea entre la jeune femme et son maître. Elle tournait, comme souvent, autour de l’évolution de la guerre dans le pays. Selon Balin, d’importantes cités étaient tombées aux mains des Aceriis tandis que les Nephilims avaient subi une cinglante et étonnante défaite dans un canyon au nom étrange.

— À ce rythme, les Aceriis vont bientôt s’emparer la capitale, commenta Milia.

— C’est pour éviter cela que le gouvernement en place a décidé d’organiser une grande assemblée pour la paix. Elle aura lieu la semaine prochaine dans la ville de l’Histoire, Kitanirith. Les dirigeants des Aceriis et des Nephilims y seront conviés afin de trouver une issue pacifique à ce conflit.

— Il était temps ! s’exclama David. Pourquoi ils ne l’ont pas fait plus tôt ?

— J’imagine que les dirigeants ont été difficiles à convaincre. Mais honnêtement, je n’ai pas beaucoup d’espoir quant à une issue positive. Je connais bien Imy-Out et Medrawt et ils ne sont pas du genre à accepter des compromis.

— Qui sont ces deux personnes ?

— Imy-Out est le leader des Nephilims et Medrawt celui des Aceriis, répondit Milia.

— Imy-Out vit dans les Royaumes Éphémères depuis des millénaires, compléta Balin. C’est un homme impitoyable et est prêt à tout pour arriver à ses fins. Il n’a sûrement pas l’intention de perdre son temps dans de vaines discussions interminables. Son ambition a pris des proportions démesurées au fil des ans. Quant à Medrawt, il est plus modéré et n’ambitionne pas particulièrement le pouvoir, mais voudrait que la technologie soit reconnue comme l’égal de la magie par la communauté des mages. Le problème c’est qu’il n’est que l’instrument de ses généraux. Tout le monde sait que ce sont eux qui prennent les décisions importantes.

— J’ai du mal à saisir.

— Medrawt est un leader très charismatique et un mage puissant. De plus, il parvient à motiver ses troupes comme personne. Par contre il n’est pas l’homme le plus malin du pays, tant s’en faut. Pour pallier à cette carence, il s’est donc choisi toute une batterie de conseillers qu’il consulte dès qu’il doit prendre une décision importante. Là où le bât blesse, c’est que ces personnes sont sous l’influence directe des généraux. Et ces derniers veulent prendre le pouvoir à Tintamer. Officiellement il n’y a aucun lien entre eux et les conseillers de Medrawt – appelés le groupe Stratégo –, mais tout laisse à penser qu’ils les manipulent.

— D’accord, je saisis mieux la situation.

David marqua une pause avant de continuer :

— Je vais peut-être dire une bêtise, mais je pense avoir compris pourquoi l’Assemblée Fantôme existe et quel est son but.

Balin se redressa sur sa chaise.

— Vas-y, expose-moi ta théorie.

— Vu qu’aucun des deux camps n’est digne de confiance, vous essayez de les empêcher d’accéder au trône.

— Et que fais-tu du troisième clan en lice ?

— Vous m’avez dit vous-même que l’ancien gouvernement de la Reine Sarina n’avait aucune chance de remporter la victoire. Donc, soit vous tentez de les aider en contrecarrant les plans des Aceriis et des Nephilims, soit vous avez choisi de les ignorer, car ils ne représentaient pas une menace. Mais dans les deux cas, le but est de placer au pouvoir quelqu’un en qui vous avez toute confiance.

Balin sembla impressionné par la démonstration.

— C’est un peu réducteur, mais c’est ça. Pour être précis, nous voudrions placer au pouvoir une personne qui aurait l’entière approbation du peuple. Une personne qui aurait assez de courage et de puissance pour supporter cette lourde tâche.

— Qui est-ce ?

— Tu te doutes bien que je ne peux pas révéler cette information, répondit Balin en lui faisant un clin d’œil.

Matthew décida de se mêler à la discussion.

— Et pour atteindre votre objectif, il vous faut anéantir les Nephilims et les Aceriis.

— Pas forcément. Il suffirait de leur faire entendre raison pour que cette guerre s’arrête. Car c’est à cela qu’elle se résume pour l’instant : une lutte de pouvoir entre Imy-Out et Medrawt. La conférence de Kitanirith sera leur dernière chance pour trouver un terrain d’entente.

— Mais est-ce que Medrawt va réellement essayer de négocier alors qu’il est en train de prendre l’avantage ? objecta Milia.

— Sincèrement, je ne crois pas. J’espère me tromper, mais il faut regarder les choses en face : si ce conflit avait pu être résolu pacifiquement, il y a longtemps qu’il serait terminé.

— Dans ce cas, pourquoi organiser cette conférence ? s’étonna David.

— Parce qu’il ne faut négliger aucune piste. Si une discussion peut permettre de mettre un terme à cette guerre, il faut essayer. De plus, n’oubliez pas que le gouvernement est le troisième acteur dans ce conflit, mais que leur défaite inéluctable pousse les ministres en place à tout tenter pour conserver une parcelle de pouvoir. Le meilleur moyen pour eux d’y parvenir c’est soit d’obtenir la paix, soit de se rallier au plus fort. Dans les deux cas, ils pourront se servir de la conférence pour négocier.

— Pour résumer, ce sont des opportunistes, dit Milia.

— Tout à fait, répondit Balin avec une pointe de dédain. Ils sont prêts à s’allier à n’importe qui si cela peut leur permettre de garder leur poste. Ils vont sans doute jouer un double jeu auprès de Medrawt et Imy-Out dans le but de s’attirer leurs faveurs.

— Comment pouvez-vous être certain qu’ils seront là tous les deux ? Après tout, ils n’ont aucune raison valable de venir si aucun ne souhaite négocier.

— Ils seront là. Ils ne peuvent faire autrement. Maintenant que tout le monde est au courant de l’organisation de la conférence, c’est pour eux une question d’honneur que d’y assister. Celui qui n’irait pas passerait pour un lâche, un faible, voire pire : le peuple pourrait croire qu’il ne souhaite pas la paix. Ce serait une catastrophe en termes d’image. Imaginez que Medrawt ne se rende pas à Kitanirith et prenne ensuite le pouvoir. La communauté des mages le verrait comme quelqu’un fuyant devant les ennuis et ses ennemis pourraient utiliser cet argument pour pousser les gens à se révolter. C’est un risque que ni lui ni Imy-Out ne peuvent courir.

Le silence s’abattit dans la pièce. Milia regardait par la fenêtre, le menton posé sur la main, tandis que Balin et Matthew fixaient le mur d’un air absent.

David de son côté avait du mal à se représenter cette guerre, aussi réelle soit-elle. Il ne connaissait aucune des personnes dont il avait été question et encore moins les lieux évoqués. Tout était abstrait dans son esprit et la seule « preuve » dont il disposait – parce qu’il l’avait vue de lui-même – était l’attaque des Aceriis au village de Nier. La solution à ce problème s’imposa comme une évidence : il devait se rendre à Kitanirith pour assister à la conférence. Il ne voyait que ça pour enfin être en mesure d’appréhender la situation. Il jeta un coup d’œil à la main gantée de Matthew et sentit à nouveau son estomac se contracter. Cette fois, il irait seul. Pas question d’être à nouveau responsable d’un malheur.

Matthew surprit le regard de David et le fixa en souriant. Ce dernier eut la désagréable sensation que son ami avait compris ses intentions.

 

Un peu plus tard, quand ils ne furent plus que deux dans la pièce, Matthew lui posa franchement la question.

— Tu pensais à la même chose que moi quand Balin a parlé de la conférence ?

— Pas question, c’est trop dangereux ! Tu as déjà perdu une main à cause de moi, je ne tiens pas à recommencer.

— Cette fois c’est différent ! s’indigna le garçon aux cheveux noirs. Déjà, tu ne me forces pas à te suivre. Ensuite, il ne devrait pas y avoir de danger, car la zone sera ultra sécurisée et pour finir, moi aussi j’ai envie de voir à quoi ressemblent ces fameux Medrawt et Imy-Out. J’entends parler d’eux depuis mon arrivée à Tintamer, mais je n’ai jamais eu l’occasion de les voir.

— Dans ce cas, je décline toute responsabilité en cas d’incident.

— De toute façon, je vous accompagne ! lança Milia depuis l’escalier.

Ils sursautèrent, ils pensaient être seuls.

— Vous vous êtes déjà amusés sans moi dans le Labyrinthe des korrigans, continua la jeune femme, et il est hors de question que cela se reproduise. Si vous allez à Kitanirith, je veux en être. Vous avez le choix : soit vous me laissez venir avec vous, soit je vous empêche par tous les moyens d’y aller.

— Tu parles d’un choix, se lamenta David.

Il soupira et jeta un coup d’œil à Matthew qui lui répondit en haussant les épaules. La participation de la demoiselle à leur escapade n’avait pas l’air de le déranger, que du contraire.

— Bon ben c’est d’accord, reprit David, nous irons tous les trois.

Un sourire apparut sur le visage de la jeune femme. Satisfaite, elle fit demi-tour et retourna dans sa chambre.

 

La semaine s’écoula lentement. Et plus les jours avançaient, plus ils paraissent interminables. Les trois jeunes mages n’avaient pas prévenu Balin de leurs intentions, mais ce dernier n’était pas dupe. Leur état d’excitation ainsi que leur manque de concentration durant les exercices ne laissaient pas de place au doute : ils préparaient quelque chose. Néanmoins, comme lui-même était très occupé, il les laissa faire leurs préparatifs en paix. De toute façon, ils sauront se débrouiller seuls se dit-il en observant ses élèves discuter.

Ceux-ci avaient tout mis au point grâce à Milia qui s’était déjà rendue à Kitanirith. Elle connaissait un peu l’endroit. Pour ne rien gâcher, cela faciliterait l’extraportation. Par contre, ils allaient devoir apparaître à plusieurs kilomètres de la cité à cause des mesures de sécurité.

— J’aime autant vous prévenir, nous allons devoir marcher un bon moment, précisa la jeune femme.

— Bah, ça ne me fera pas de tort, dit David en se tâtant le ventre.

Un peu avant, il s’était inquiété de savoir comment ils allaient assister au débat puisque la télévision n’existait pas dans les Royaumes Éphémères et qu’il était peu probable qu’on les laisse entrer dans la salle de la conférence.

— Ne t’inquiète pas, lui répondit Milia, il n’y aura aucun souci à ce niveau. Tu comprendras sur place.

Ils avaient prévu de ne rester que la journée puis de revenir une fois la conférence terminée.

 

Milia les fit apparaître au milieu d’une forêt – Il n’y a que ça dans ce pays ?! pensa David – et les conduisit ensuite jusqu’à un chemin de terre grossièrement tracé entre les arbres.

Le soleil brillait, mais la fraîcheur du matin imprégnait encore les sous-bois, empêchant la chaleur de devenir étouffante. Néanmoins, David, en sueur, retroussa ses manches tandis que Matthew ouvrait le haut de sa tunique.

Le sentier les mena à une route pavée sur laquelle circulait un grand nombre de mages. Tous allaient dans la même direction.

— Suivons-les, dit Milia. Je vous parie qu’ils vont tous à Kitanirith.

— Ça me paraît évident, répliqua David avec une pointe d’ironie.

La jeune femme leva la main et plaça son manopart à quelques centimètres du nez du garçon.

— Tu tiens à ton visage ?

— Je n’ai rien dit ! Je n’ai rien dit !

— Il me semblait bien, conclut-elle avant de se mêler à la population.

Les garçons échangèrent un regard et suivirent leur camarade.

La foule grossissait à mesure qu’elle se rapprochait de la ville, à tel point que les trois compagnons furent forcés de s’arrêter à deux cents mètres de l’entrée. Impossible d’avancer plus loin, la masse devenait trop dense. La chaleur due au soleil et à la proximité des corps était suffocante. David transpirait abondamment. Ses cheveux blonds collaient à son front et des gouttes de sueur lui coulaient dans le dos. Une légère brise balayait la plaine, mais n’était pas suffisante pour dissiper la chaleur ambiante. Finalement, David se mit torse nu sous les railleries de Matthew. Ce dernier fit de même quelques minutes plus tard.

Derrière les hautes parois du mur d’enceinte de Kitanirith, on apercevait des bâtiments aux formes étranges. David plissa les yeux pour détailler une haute tour. Le design de la construction lui rappelait un stylo à plume. Juste à côté se trouvait un bâtiment en forme de livre ouvert, posé sur sa tranche.

— Je constate que les bâtiments de la Cité de l’Histoire sont en rapport avec l’écriture.

— Ben oui, rétorqua Milia sur le ton de l’évidence, ce sont avec les écrits que nous conservons les grands faits de l’Histoire.

David remarqua que d’immenses tissus noirs avaient été accrochés aux remparts. Ils bougeaient doucement au rythme du vent.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Ça ? C’est ce qui va nous permettre de suivre la conférence. On pourrait comparer ce système à un écran de cinéma.

— Il y a des caméras à l’intérieur de la cité ?

— Pas vraiment. En fait, des mages observateurs sont placés à divers endroits de la salle et nous transmettent ce qu’ils voient. Ainsi, nous verrons exactement ce qu’ils verront. Chaque écran correspond au point de vue d’un observateur. De cette manière nous ne perdrons pas une miette de la conférence.

 

Plusieurs heures s’écoulèrent durant lesquelles le troupeau de mages ne fit que s’agrandir. Les alentours de Kitanirith étaient noirs de monde. David et ses camarades paressaient dans l’herbe, comme la plupart des personnes autour d’eux. Ils s’étaient aménagés un petit carré entre deux groupes de femmes et s’y étaient allongés le plus confortablement possible. David avait l’impression de se trouver à un festival de musique lorsqu’entre deux concerts les spectateurs en profitent pour se reposer. À ses côtés, ses amis somnolaient. Lui préférait observer la foule. Il repéra une jolie sorcière et s’attarda quelques minutes à contempler sa beauté avant de continuer son tour d’horizon. L’espace d’un instant, il crut apercevoir le petit homme qui avait abordé Milia dans la Cité des Potions, mais l’apparition disparut derrière un gros mage barbu vêtu de noir. Il doit crever de chaud se dit-il.

Le soleil brillait haut dans le ciel et ses rayons ardents faisaient grimper la température jusqu’aux environs de 30 °C. L’air dans la plaine était étouffant et si chaud qu’il brûlait l’intérieur des poumons.

— Je vais mourir déshydraté ! grogna soudain Matthew en se passant la langue sur les lèvres.

Milia fit apparaître une grosse carafe remplie d’eau, ainsi que trois coupes en cristal. Elle les remplit puis les déposa sur l’herbe. Des glaçons flottaient dans le liquide.

— Toi, je t’aime ! s’exclama le garçon aux cheveux noirs en attrapant la coupe devant lui.

La demoiselle rougit légèrement. Elle tendit le verre restant à David.

— Santé !

Il vida son verre d’un trait. Immédiatement, une douleur fulgurante lui transperça les tempes et il lâcha sa coupe pour se prendre la tête. Son crâne était sur le point d’exploser.

— Abruti, se moqua Matthew. On ne t’a jamais dit de ne pas boire trop vite ?

David ne répondit rien. Au même moment, une voix tonitruante résonna dans la plaine et sortit la foule de sa torpeur :

— Mesdames et Messieurs, chers amis mages, merci d’êtres venus si nombreux pour assister à la conférence exceptionnelle de Kitanirith, la Cité de l’Histoire.

David regarda vers les écrans et constata qu’ils affichaient tous la même image, celle d’un homme à l’air sage et à l’abondante barbe blanche. De petites lunettes rondes reposaient sur le bout de son nez tandis que ses yeux respiraient la bonté. L’archétype du magicien tel que se l’imaginent tous les enfants du monde.

— Je m’appelle Jeremiah, continua le vieil homme. En tant que haut dignitaire désigné par notre regrettée Reine Sarina, je suis l’actuel dirigeant du gouvernement de Tintamer. Comme vous le savez tous, depuis quelque temps notre pays est confronté à de petites difficultés et j’estime qu’il était devenu nécessaire d’organiser une rencontre entre les opposants afin de trouver une solution pacifique à ce conflit qui n’a que trop duré. Je suis très heureux de pouvoir vous annoncer qu’ils ont positivement répondu à mon invitation et qu’ils sont présents aujourd’hui, ici, à Kitanirith.

L’homme disparut de l’écran et une vue d’ensemble de la salle où allaient se tenir les pourparlers prit sa place. Comme l’avait annoncé Milia, chaque écran offrait un point de vue différent. Ils purent ainsi découvrir un amphithéâtre divisé en gradins. Trois couleurs de tunique dominaient dans les travées remplies de mages : du gris métallique pour les Aceriis – que David reconnut immédiatement grâce à leurs implants cybernétiques, du bleu clair pour le Gouvernement – Jeremiah portait une tunique de cette teinte – et un rouge profond pour les Nephilims. Le vieil homme reprit la parole :

— À ma droite, je vous présente Imy-Out, Seigneur de la Caste des Nephilims et mage estimé par ses pairs.

Le chef des Nephilims arborait un visage dur, carré, comme taillé dans le roc, mais il se dégageait de lui une impressionnante force tranquille, laquelle imposait le respect. De multiples cicatrices lui zébraient la face, séquelles des innombrables combats qu’il avait menés. Ses épaules étaient aussi larges que ses bras étaient musclés et ses cheveux noirs, coupés très courts, achevaient de lui donner un air guerrier. Il salua l’audience d’un hochement de tête. Jeremiah, visiblement satisfait, se tourna vers sa gauche.

— Pour ceux qui ne le connaîtraient pas encore, je vous présente Medrawt, Seigneur incontesté de la Caste des Aceriis et guerrier émérite.

Un homme aux cheveux rouges se leva, frappa sa poitrine avec son poing métallique et s’inclinant lentement vers l’avant pour saluer la foule. Ensuite, il toisa Imy-Out durant de longues secondes avant de se rasseoir.

David était impressionné par la prestance des deux chefs – surtout par celle de Medrawt. Il comprenait pourquoi ces hommes étaient à la tête des castes les plus puissantes. En les voyant, il sut que les négociations n’avaient aucune chance d’aboutir, car à en juger par leur air déterminé, ni l’un ni l’autre ne semblaient prêts à faire des concessions. David se dit que Balin était dans le vrai : le conflit ne s’arrêterait pas avec de la diplomatie. En pensant à son maître, il se demanda ce que ce dernier était en train de faire à ce moment. Sans doute se trouvait-il dans les parages, en mission pour l’Assemblée Fantôme.

— Vous pensez que les Mages Fantômes vont tenter quelque chose contre Medrawt et Imy-Out durant la conférence ? demanda David.

— Je ne crois pas, répondit Milia. Même si les chances d’aboutir à un accord sont minimes, l’Assemblée n’hypothéquerait pas l’occasion d’obtenir pacifiquement la paix. Et puis ce ne sont pas des terroristes, ils ne tuent pas les gens de sang-froid, même s’il s’agit de leurs ennemis, et ne font pas exploser les bâtiments.

Une conversation animée s’engagea à l’écran. En premier lieu, Jeremiah rappela que son gouvernement était le seul légitime, car mit en place par la Reine Sarina. Imy-Out et Medrawt ne pouvaient donc revendiquer la place de Ministre-Dirigeant. Il leur proposa donc de les accueillir dans son gouvernement afin qu’ils puissent chacun avoir une influence sur les décisions importantes. La proposition fut immédiatement rejetée en bloc. Ensuite les deux leaders s’en prirent l’un à l’autre.

David avait l’impression d’assister à un débat télévisé entre des candidats aux élections, chacun donnant ses arguments et essayant d’imposer son point de vue.

Matthew était fasciné par les écrans et osait à peine cligner des yeux, de peur de rater quelque chose. Le ton restait étonnamment correct entre les parties opposées, malgré une certaine violence dans les propos. Un peu comme si l’un disait à l’autre je vais te tuer avec le sourire. David s’était attendu à assister une joute verbale acerbe, bruyante, qui aurait dégénéré en combat de magie, mais il n’en était rien.

— Ils ne peuvent pas se le permettre alors que tout le pays a les yeux rivés sur eux, dit Milia. Imagine un peu l’image négative qu’ils renverraient en faisant cela.

— Pas faux, admit David alors qu’à l’écran Jeremiah tentait de s’immiscer dans la discussion entre les deux ténors.

 

Leur échange dura un bon moment, mais il n’en sortit rien de concret. Jeremiah avait essayé à plusieurs reprises de faire valoir son point de vue seulement, son manque flagrant d’assurance ainsi que sa position précaire d’un point de vue militaire l’avaient relégué au second plan. À la fin, il n’était guère plus qu’un modérateur et ses seules interventions étaient pour recentrer le débat sur les points importants.

— Messieurs s’il vous plaît, nous sommes ici pour trouver un terrain d’entente et pas pour que vous nous exposiez les arguments qui feraient de vous le meilleur dirigeant. Je vous ai proposé d’intégrer le gouvernement, vous avez refusé. Maintenant c’est à vous de mettre des solutions sur la table !

La voix autoritaire de Jeremiah troubla Imy-Out et Medrawt qui se turent pendant un instant. Le vieux mage avait l’air aussi surpris qu’eux par le ton qu’il avait employé, mais cet éclair de courage lui redonna de l’aplomb.

— Bref, si vous voulez continuer votre guerre, vous devrez le faire avec la désapprobation du peuple. Car je le clame au nom de tous les mages du Royaume de Tintamer : nous voulons la paix ! Nous ne cautionnerons plus des affrontements sans fin. Il est temps que cela cesse !

Une vague d’exclamations mêlées à des applaudissements retentit dans tout Kitanirith ainsi que dans les plaines alentour. Même David se laissa entraîner par la ferveur populaire et cria à s’en casser la voix. En un instant, Jeremiah était passé du statut d’infâme opportuniste à celui de chantre de la paix.

Dans la salle de la conférence, la même agitation régnait. Medrawt essayait en vain de réclamer la parole en tapant du poing sur la table. Il ne s’était certainement pas attendu à un tel revirement de la part de Jeremiah, l’homme que tout le monde annonçait comme battu d’avance. Imy-Out de son côté se leva lentement et tonna de sa voix grave :

— Peuple de Tintamer, je ne cherche aucunement l’affrontement avec Medrawt et ses Aceriis, mais en tant que plus ancien mage du Royaume, j’estime être le plus à même de prendre les décisions nécessaires au bien commun.

Le silence retomba sur l’assemblée, de même que dans la plaine. Le charisme du Nephilim était impressionnant.

— Ceux qui me connaissent le savent bien, je n’aime pas me battre. Toutefois, je le fais sans la moindre hésitation lorsqu’il n’y a pas d’autre alternative et que la situation l’exige, comme quand il s’agit de protéger notre royaume bien-aimé des manigances de gens tels que Medrawt par exemple.

Des protestations et des sifflets fusèrent depuis les rangs Aceriis, mais Imy-Out continua son discours comme si de rien n’était.

— C’est pourquoi je vous l’assure : si vous m’accordez votre confiance en faisant de moi votre souverain légitime, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir afin de défendre notre royaume et le débarrasser de toute la vermine qui le gangrène de l’intérieur !

Quelques acclamations retentirent. Le mage barbu à droite de David brandit le poing en vociférant des paroles telles que À mort les robots et Imy-Out au pouvoir ! Matthew paraissait subjugué par le charisme du leader Nephilim.

Dans la salle, Medrawt paraissait décontenancé et ne trouvait rien à rétorquer. Il se tourna vers ses généraux.

David ne vit pas ce qu’il advint par la suite : une rumeur indistincte s’éleva depuis l’arrière de la foule et commença à se propager vers l’avant. Le bruit sourd remplit l’atmosphère tandis que les mages s’arrêtaient de discuter pour regarder d’où provenait le vacarme. En quelques instants, le bourdonnement lancinant se transforma en cris de terreur. Une vague de chaos déferla sur la foule. Des mages se mirent à courir dans tous les sens. Certains tombèrent et furent immédiatement piétinés. La panique était totale. Au loin, on entendit résonner le vacarme d’un combat. Des dizaines de sortilèges furent projetés dans les airs, remplissant le ciel d’un feu d’artifice multicolore.

Au milieu de cette folie humaine, David et ses amis se cramponnaient pour rester debout. Il ne fallait plus rester là.

Sur les écrans, Medrawt avait retrouvé son aplomb habituel et haranguait la foule de toutes ses forces. Mais plus personne ne l’écoutait, du moins à l’extérieur de Kitanirith.

Les trois amis s’élancèrent à travers la foule. Milia prit la tête du groupe et à coup de Manoparts, se fraya un passage. La plaine était devenue une jungle où régnait la loi du plus fort. C’était chacun pour soi. David aperçut un homme se saisir d’un enfant et s’en servir comme bouclier. Le gamin n’eut pas le temps de réaliser ce qui lui arrivait : un sortilège lui traversa la poitrine au même moment. L’homme le lâcha puis s’enfuit sans demander son reste.

Courir à travers la foule se révélait plutôt ardu, surtout à cause des nuages de poussière soulevés par les déplacements ; David ne cessait de se cogner à des personnes plus costaudes que lui. Il cessa de compter ses d’ecchymoses lorsqu’il arriva à douze.

La zone des combats – par ailleurs le point de départ des cris de terreur – se rapprochait dangereusement de la zone où se trouvaient les jeunes gens. Tout en courant, ils se tinrent prêts pour l’affrontement. Contre qui ? Ils n’en avaient toujours aucune idée. Qui pouvait être assez fou pour attaquer la ville de front ? Un sortilège creusa un cratère dans le sol dix mètres derrière eux, projetant dans le ciel une pluie d’herbe et de cailloux.

Des hurlements de douleur percèrent au travers des cris d’effroi. David frissonna.

Il se demanda soudain comment quelqu’un avait pu franchir les sorts de sécurité. J’aurai le temps d’y penser plus tard, pour l’instant, l’important est de quitter cet enfer au plus vite se dit-il.

 

Brusquement, Milia s’arrêta.

— Nous sommes bloqués ! annonça-t-elle un peu affolée.

Une colline, jonchée de cadavres, les empêchait de continuer dans cette direction. Des mages tentaient de grimper le monticule en évitant les corps éparpillés, mais le sang avait rendu le sol glissant et la plupart s’étalaient de tout leur long dans l’herbe poisseuse.

— Hors de question que j’escalade ça, dit la jeune femme avec une moue de dégoût.

Au même instant, une troupe d’hommes apparut au sommet de la colline.

— De l’aide ! s’écria une dame à la tunique déchirée et tachetée de liquide rouge.

Elle s’élança à l’assaut de la butte et enjamba quelques corps avant de perdre l’équilibre. L’instant d’après, un sortilège lancé par l’un des nouveaux venus la fit éclater comme une baudruche. Sa tunique en lambeaux explosa et les morceaux de tissus s’éparpillèrent tels des confettis macabres.

— On fait demi-tour ! hurla Milia.

Ils rebroussèrent chemin et contournèrent le cratère apparu quelques minutes auparavant. La foule s’était légèrement dispersée. Au loin, ils pouvaient apercevoir la cime des arbres.

— Par là ! cria Milia.

Matthew allait répondre quelque chose, mais il fut interrompu par un étrange bruit, ressemblant à un grondement souterrain. À deux mètres d’eux, un groupe de mages se mit à crier et recula, laissant un cercle d’herbe à l’air libre. En son centre, la terre se souleva, comme si quelque chose la poussait par en dessous. Tout à coup, une main blanchâtre jaillit du monticule.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? murmura David, aussi surpris que terrorisé.

— Des Deaders ! hurla Milia d’une voix perçante. Nous devons fuir, nous ne sommes pas de taille face à eux !

Les paroles de la jeune femme furent un électrochoc pour les mages autour d’eux, car tous se remirent à courir en même temps. La panique était totale et le chaos, indescriptible. Pendant ce temps la créature s’était extirpée du sol et de ses yeux blancs, elle regardait l’agitation qu’elle avait provoquée. Une langue noire pendait de sa bouche décomposée tandis que des râles rauques s’échappaient de sa gorge. De nombreuses touffes de cheveux avaient disparu de sa tête, laissant apparaître un crâne aussi blanc que la neige. Une odeur pestilentielle de terre pourrie se répandit dans l’air.

— Mais, c’est un cadavre ! s’écria David en s’étranglant de frayeur.

Même dans ses pires cauchemars il n’aurait jamais imaginé se retrouver face à un mort-vivant. Il eut l’impression d’être le héros d’un mauvais film d’horreur.

Milia lui agrippa la main et l’entraîna à sa suite. De l’autre, elle tenait fermement le bras de Matthew.

— Fuir était la chose à faire face aux Deaders. Ces montres sont quasiment indestructibles !

Ils dépassèrent un vieux mage qui sanglotait sur le sol. Son bras était en charpie.

Tout à coup, deux Deaders apparurent devant eux, surgissant du sol tel des démons de l’enfer.

— On recule ! cria Milia.

— On ne les combat pas ? demanda Matthew.

— Tu es fou ?!

— Non, mais je déteste fuir !

Il s’arrêta et après s’être dégagé de l’étreinte de sa partenaire, dirigea son poignard vers le Deader le plus proche une dame d’environ trente-cinq ans qui portait encore les restes d’une robe rose. En temps normal, David l’aurait trouvée jolie.

— Pyrobum ! s’écria Matthew.

Une boule de feu jaillit de l’acier et frappa la femme en plein visage. Ses longs cheveux prirent feu tandis qu’elle vacillait sous la violence de l’impact. Mais le sortilège n’eut pas l’effet escompté : elle retrouva son équilibre et recommença à avancer.

— Impossible ! murmura Matthew.

La Deader leva le bras droit et ils purent voir l’objet qu’elle tenait dans sa main, relié aux doigts par cinq fils dorés.

— Un Manopart ! cria David. Attention !

Trop tard, une lumière rouge fendait déjà l’air en direction de Matthew.

— FRIGIWALLIUS ! s’époumona Milia en plaquant ses mains sur le sol.

Un mur de glace se forma instantanément entre eux et les Deaders. Le sortilège rouge vint s’écraser contre la paroi gelée qui commença à fondre. Un gros trou apparut en son milieu. Toutefois l’essentiel était là : l’attaque avait été stoppée.

— Ces saletés peuvent utiliser la magie ? souffla Matthew.

— Évidemment ! répondit la jeune femme. Pourquoi crois-tu qu’ils sont si redoutés ? Allez, on dégage !

Elle se remit à courir, suivie de près par ses amis. Un sortilège frôla l’oreille de David qui se courba pour échapper aux attaques ennemies. Ce faisant, il trébucha sur le corps sans vie d’une vieille dame et s’étala dans un nuage de poussière. Une vive douleur transperça sa cheville. Il serra les dents. Il comprit tout de suite qu’il ne pourrait plus courir : elle était foulée. Il le savait, car cela lui était déjà arrivé plusieurs fois par le passé.

— Qu’est-ce que tu fous ? lui lança Matthew.

— J’ai trébuché et je me suis blessé ! Viens m’aider !

Son ami ne discuta pas et en quelques foulées il fut à ses côtés. Mais tandis qu’il se penchait pour l’aider à se relever, un gros mage le cogna dans le dos. Il s’affala de tout son long. Sur David.

— Bouge-toi de là tu veux ? grogna ce dernier.

Matthew se releva, injuria de tous les noms l’homme qui avait déjà disparu dans la foule puis aida son ami à se remettre sur pieds. La poussière leur piquait les yeux et des larmes coulaient en creusant des sillons sur leurs joues sales.

Soudain, un monticule de terre se forma à quelques pas de leur position.

— Dépêche-toi ! cria Matthew.

Milia avait mis un peu de temps à se rendre compte de l’absence de ses compagnons. Elle déboula à cet instant, telle une furie au milieu de la tempête.

— Qu’est-ce que vous fichez tous les deux ?

— Ce crétin est tombé et s’est fait mal. Il est incapable de marcher.

Milia regarda David dans les yeux puis sans rien dire, vint aider Matthew à le maintenir debout.

— On avance !

La petite troupe se mit en marche tant bien que mal.

— Merci, souffla David, un peu ému de voir que ses amis faisaient leur possible pour le sortir de ce mauvais.

— Tu nous remercieras quand on sera tiré d’affaire !

Milia ne croyait pas si bien dire. Un jet de lumière frappa le sol devant eux, provoquant une explosion qui les projeta en arrière tels de simples fétus de paille. Ils retombèrent lourdement quelques mètres plus loin et restèrent étendus dans l’herbe, inconscients.

Milia rouvrit les yeux la première. Elle était désorientée et ne savait pas combien de temps s’était écoulé depuis qu’elle avait sombré dans les ténèbres. Le tumulte de la bataille s’était nettement atténué. Elle se mit péniblement sur un coude et jeta un coup d’œil à ses compagnons : ils étaient toujours sans connaissance. Du sang coulait du front et des oreilles de Matthew tandis que la joue gauche de David présentait une vilaine brûlure. Leur vie ne semblait pas en danger. La jeune femme observa les alentours, mais ne vit aucun Deader à proximité. C’était le moment ! Elle s’approcha des garçons et à l’aide de ses manoparts, leur envoya à chacun un jet d’eau.

David ouvrit péniblement les yeux. Matthew grogna en agitant les bras.

— Dépêchez-vous un peu, dit Milia, ou je vous fais flamber ce qu’il vous reste de cheveux.

— Ça va, ça va, rétorqua Matthew.

Il se toucha le front, grimaça de douleur et regarda ses doigts rendus poisseux par le sang. Avec une moue ennuyée, il les essuya sur sa tunique. À son tour, David gémit en portant la main à sa joue.

— Pas le temps de soigner ça, dit Milia d’un ton autoritaire, on s’en occupera une fois à la cabane.

Elle aida les garçons à se relever puis ils se remirent en route vers la forêt.

Leur progression était difficile, non seulement à cause de la cheville blessée de David, mais aussi par la faute des nombreux corps allongés sur le sol. Parmi eux résonnaient des cris de douleur. À contrecœur, les trois compagnons continuèrent leur route sans se retourner. Avec leurs blessures et l’état de David, ils ne pouvaient pas se permettre de ralentir pour l’instant. Milia se promit de revenir aider les survivants dès que possible.

Tout à coup, David perdit l’équilibre et entraîna ses amis dans sa chute.

— Mais c’est pas vrai ! s’énerva Matthew. Tu ne peux pas faire attention ?

— Désolé…

— On se calme, intervint Milia, nous sommes presque arrivés. Encore un effort et nous serons à l’abri dans la forêt.

Ils se remirent debout. C’est alors qu’un râle rauque retentit derrière eux. Ils n’eurent pas à se retourner, ils savaient que des Deaders les avaient pris pour cible. La tension monta d’un cran. Que faire ? La forêt n’était plus très loin, mais de toute façon, maintenant qu’ils étaient repérés, ils ne pourraient s’échapper sans combattre. À cause de la blessure de David, les cadavres ambulants auraient tôt fait de les rattraper.

Un sortilège maladroit fusa au-dessus de leurs têtes et termina sa course sur le tronc d’un arbre. Quelques feuilles se détachèrent.

— Je vous laisse, dit Milia d’un ton grave. Continuez d’avancer quoiqu’il arrive, je vais les retarder le plus longtemps possible. Matthew, tu sais t’extraporter ?

— Bien sûr.

— Alors, emmène David. On se retrouve à la cabane.

— Mais je peux t’aider à les vaincre !

— Non, tu es trop faible pour l’instant, tu ne me serais d’aucun secours.

Le souffle rauque se rapprochait. Un autre sort les manqua de peu.

— Ne discute plus ! rugit la jeune femme. Prends David et sauve-toi !

Ce faisant, elle retira son soutien au garçon blessé et se retourna pour faire face aux créatures qui les poursuivaient. Matthew hésita un instant. Ses entrailles se tortillaient et il bouillait de ne pas pouvoir prendre part au combat, mais il finit par obéir.

— Serre les dents, dit-il à son ami. On va accélérer un peu.

David acquiesça en gémissant et ils se mirent à courir.

— SEMPERNO ! cria Milia loin derrière.

Matthew sentit le souffle chaud lui caresser le cou et il sourit. Sacrée Milia, elle avait encore réussi à les devancer. Mais les grondements sourds des Deaders ne s’arrêtèrent pas pour autant.

— Frigiwallius ! Semperno ! Foudorum ! Tempêto !

La jeune femme enchaînait les sortilèges à un rythme effréné. Pendant ce temps, Matthew et David avaient presque atteint l’orée de la forêt. Encore une dizaine de pas et ils seraient hors de danger. Derrière eux, le calme revint subitement. Matthew se risqua à jeter un coup d’œil et eut la surprise de voir Milia accourir dans leur direction.

Derrière elle, trois Deaders se débattaient sur le sol en essayant maladroitement de se relever.

— J’ai utilisé un sortilège de vent pour les déséquilibrer, expliqua-t-elle haletante, mais ça ne va pas les retenir longt…

Elle ne put finir sa phrase : un rai de lumière verte venait de l’atteindre en pleine poitrine et elle s’écroula dans l’herbe. Un Deader sortit en chancelant d’entre les arbres, paumes en avant et se tourna vers les deux garçons qui n’avaient plus la force de réagir. La créature avait dû être, de son vivant, un beau jeune homme, mais il ressemblait à présent à une statue de cire restée trop longtemps dans le four. Des lambeaux de peau pendaient un peu partout et laissaient apparaître son ossature. Les Manoparts qu’il avait dans la main se mirent à briller d’une lueur rougeâtre. Épuisés, les garçons baissèrent la tête.

Un rugissement bestial retentit, suivit d’un claquement de mâchoires. Ils entendirent le sifflement des sortilèges du Deader se perdre dans le ciel. Ils relevèrent la tête et eurent la surprise de voir un loup gris d’environ cinq mètres de haut mettre en pièces la créature cadavérique. L’animal avait happé le Deader dans sa gueule et le secouait avec violence. La créature émettait des hurlements stridents. Son bras droit se détacha et disparut dans la végétation.

Un autre loup, aussi imposant que le premier, atterrit devant les garçons. Il se pencha pour prendre le corps inanimé de Milia et la saisit entre ses dents.

— Lâche-la tout de suite, immonde créature ! tempêta Matthew.

— Héla, s’écria une voix, c’est ainsi que vous traitez ceux qui vous viennent en aide ?

David et Matthew aperçurent un jeune homme sur le dos de l’animal. Il chevauchait le loup comme un jockey monte son cheval.

Le nouveau venu ne devait pas avoir plus d’une quinzaine d’années. Ses cheveux d’un gris argenté se confondaient avec le pelage de l’animal et contrastaient avec ses yeux noirs. Il leur tendit la main en faisant signe de monter.

— Dépêchez-vous on n’a pas toute la journée !

David et Matthew se hissèrent sur le dos de l’animal en s’accrochant à ses poils. Ce dernier ne sembla pas dérangé par leur présence.

— Yahaa Mino ! cria l’inconnu.

Le loup fit demi-tour et se mit à galoper en direction des arbres. La douceur de sa fourrure avait quelque chose de rassurant. Il pénétra dans la forêt à une allure folle. David se cramponnait de toutes ses forces aux touffes de poils, sans se préoccuper de savoir s’il faisait mal à l’animal. Il constata avec satisfaction que Matthew n’en menait pas large non plus. Autour d’eux, les arbres défilaient si vite qu’ils n’étaient qu’une bouillie verte et brune que des taches bleues venaient troubler de temps à autre.

David remarqua que l’autre loup les avait rejoints et courait à présent à leurs côtés. Il évitait les obstacles et voltigeait entre les arbres avec une aisance peu commune. Le garçon était subjugué par la grâce de ces animaux.

L’inconnu stoppa sa monture dans une petite clairière.

— Ici, c’est parfait. Exteriorem Fulvéria !


10. 

La vie en clan

Grâce à l’agilité du loup, l’extraportation se passa en douceur et l’atterrissage fut moins brutal qu’à l’accoutumée. David remercia l’animal de tout son cœur.

Ils étaient apparus au centre de ce qui semblait être la place d’un village. Les maisons la délimitant étaient majoritairement constituées de bois et de paille tressée ; on aurait dit un village de nomades construit à la va-vite, pour une durée provisoire. Des animaux gambadaient un peu partout dans les ruelles et sur les toits.

Ce décor contrastait avec tout ce que David avait pu voir jusque-là dans les Royaumes Éphémères et il se demanda quel genre de caste y résidait.

Le garçon aux cheveux argentés chuchota quelque chose à l’oreille du loup et ce dernier se pencha pour déposer délicatement Milia sur le sol. La jeune femme était toujours inconsciente. Aucune blessure n’était visible sur son corps, mais dans ce monde régi par la magie, cela ne signifiait rien.

— Est-ce que quelqu’un pourrait venir nous aider ? cria l’inconnu. Nous avons un blessé ! Il faut tout de suite appeler maître Gabelord !

Plusieurs mages firent leur apparition sur le seuil des maisons. Ils étaient tous vêtus de tuniques brunes et la plupart semblaient utiliser des manoparts.

— Que se passe-t-il, Garvin ? demanda une dame à l’air affolé.

— Je reviens de Kitanirith. Les Nécros ont attaqué la ville et j’ai secouru ces personnes qui étaient en mauvaise posture face aux Deaders. La fille a été touchée, elle a besoin de soins urgents !

Quelques instants plus tard, un petit garçon déboulait sur la place en courant.

— Gabelord est prévenu, haleta-t-il. Il arrive immédiatement.

Garvin hocha la tête en signe de contentement puis se tourna vers David et Matthew.

— Excusez-moi, avec toute cette agitation je n’ai pas eu le temps de me présenter. Je m’appelle Garvin, j’appartiens à la Caste des Fulvus et vous êtes ici à Fulvéria, notre village.

L’arrivée d’un mage à dos de cheval brumeux écourta la conversation. Une longue cape brune flottait derrière lui.

— Où est la blessée ? demanda autoritairement le vieil homme.

La dame affolée désigna Milia du bout de l’index. L’homme descendit de sa monture et s’avança auprès de la jeune femme inconsciente. Une aura de sagesse émanait du vieux mage. Il examina Milia durant de longues secondes puis apposa une main sur son ventre.

David et Matthew se contentaient d’observer sans rien dire. L’inquiétude se lisait toutefois sur leur visage.

— Je vois, dit le vieux mage, sortilège de Pulmistus. De quelle couleur était le sort ?

— Vert, répondit précipitamment Matthew.

— C’est bien ce que je pensais. Des Sangsorts feront l’affaire. La blessure est grave, mais le sortilège n’a pas encore eu le temps de se propager. Heureusement, vous me l’avez amenée à temps, elle ne devrait garder aucune séquelle.

Il sortit une baguette de la poche de sa robe et grommela quelques mots. Des petites masses noires apparurent à divers endroits du corps de Milia, semblables à des pustules pleines de pétrole. D’horribles bruits de succion commencèrent à s’élever des créatures tandis qu’elles viraient progressivement du noir au vert.

— De quoi souffre-t-elle ? questionna Matthew.

— Sortilège de Pulmistus, répondit Gabelord. C’est un sort végétal. Une plante se développe dans les poumons de la victime puis se propage, finissant par provoquer sa mort.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda David en désignant les masses noires.

— Des Sangsorts, dit Garvin. C’est une variété de sangsues qui a la propriété d’aspirer la magie que l’on a dans le corps. Ce sont des animaux très utiles qui peuvent aider à guérir bon nombre de blessures magiques. Au fait, vous ne devriez pas vous faire soigner aussi ?

Avec toutes ces émotions, David en avait presque oublié sa propre douleur. C’est le moment que choisit sa cheville foulée pour se rappeler à son bon souvenir et il grimaça.

— Je crois que tu as raison, gémit-il.

Garvin fit signe à Gabelord de venir examiner David. L’homme examina brièvement le jeune homme et fit disparaître la brûlure d’un simple mouvement de baguette. Puis il s’attaqua à la cheville et la traita de la même manière. La douleur s’évanouit.

Ensuite, il s’occupa de Matthew et recousit la grosse coupure qui lui barrait le front. Le garçon en garderait une légère cicatrice.

Ils remercièrent le vieil homme qui répondit d’un hochement de tête avant de retourner au chevet de Milia.

David entama la conversation avec Garvin, en prenant toutefois garde de ne pas quitter son amie des yeux.

— Nous ne t’avons pas encore remercié de nous avoir sauvés.

— Ce n’est rien, je suis sûr que vous auriez fait de même.

— Qu’est-ce que tu faisais à Kitanirith ? demanda subitement Matthew.

Garvin le fixa quelques secondes avant de répondre.

— Sans doute la même chose que vous : j’étais venu pour assister à la conférence. Lorsque les Nécros ont attaqué, j’ai fui vers la forêt pour pouvoir m’extraporter. C’est là que je suis tombé sur vous.

— Une chance pour nous. Merci d’avoir sauvé Milia.

Garvin sourit.

— Qui sont ces Nécros ? intervint David. Que voulaient-ils ?

— Pour faire simple, je dirais que la Caste des Nécros est l’une des plus détestées des Royaumes Éphémères, mais aussi malheureusement, l’une des plus puissantes. Ils utilisent les cadavres des mages tombés au combat pour agrandir leur armée, ce qui fait qu’ils disposent de soldats invulnérables puisque déjà morts.

— Mais je pensais que l’on ne pouvait pas ressusciter les morts ! C’est l’une des quatre lois naturelles !

— C’est tout à fait juste, admit Garvin. Seulement, les Nécros ne font pas revenir les morts à la vie, ils manipulent juste les cadavres comme de vulgaires marionnettes. D’ailleurs, on les surnomme aussi parfois les Marionnettistes.

David frissonna de dégoût. A contrario, Matthew semblait fasciné.

— Mais le pire, continua Garvin, c’est qu’ils peuvent se servir des sortilèges qu’utilisait le mage de son vivant. Je ne sais pas comment cela fonctionne, mais s’ils manipulent un mage spécialisé dans la magie de feu, par exemple, ils peuvent produire des attaques spéciales comme Semperno. Je les ai déjà vus à l’œuvre.

— Donc, les Deaders que nous avons combattus n’étaient pas des Nécros, mais des poupées soumises à leur volonté.

— Exact. Les marionnettistes devaient se cacher quelque part dans la foule. C’est leur seul point faible : ils doivent toujours être à proximité des corps qu’ils contrôlent.

— Que voulaient-ils ? demanda à nouveau David. Saboter la conférence ?

— Je n’en sais rien, reconnut Garvin. Traditionnellement, ce sont des alliés des Nephilims, mais puisqu’ils sont avant tout des mercenaires, ce ne serait pas étonnant qu’ils aient retourné leur veste. De plus, j’ai entendu dire des rumeurs sur une éventuelle défaite face aux Aceriis, peut-être ont-ils intégré leurs troupes. De toute façon, on en saura plus dans les prochains jours. Les informations sur un événement tel qu’une attaque contre Kitanirith vont circuler rapidement.

Milia gémit dans son sommeil, ce qui ramena l’attention des garçons sur elle. Gabelord était toujours à ses côtés. Les Sangsorts avaient pris une teinte verte et augmenté de volume.

Soudain, elles se détachèrent toutes en même temps avec un horrible bruit de succion. Lentement, elles glissèrent le long du corps de la jeune femme pour finir par chuter sur le sol, complètement inertes.

— Voilà, s’exclama le vieux mage, elle est guérie. Il lui faudra encore plusieurs jours pour récupérer. Et elle ne gardera aucune séquelle de sa mésaventure, s’empressa-t-il d’ajouter.

Le soulagement envahit les garçons. Ils n’avaient jamais douté du rétablissement de leur amie – elle était trop résistante pour mourir ainsi –, mais la voir allongée, sans réaction, n’avait rien d’agréable. Aussi, lorsqu’elle rouvrit les yeux, c’est avec joie qu’ils allèrent s’agenouiller à ses côtés.

Gabelord transporta Milia jusqu’à une maison de paille jouxtant la place puis l’installa sur un lit de fortune. La couche avait l’air confortable malgré son aspect miteux. En tout cas, la jeune femme s’y glissa avec délice. Une épaisse couette lui recouvrait le corps tandis qu’un coussin encore plus gros lui soutenait la tête.

Sa peau présentait de nombreux cercles noirs, consécutifs à la succion exercée par les Sangsorts.

— Comment te sens-tu ? demanda Matthew.

— J’ai l’impression qu’un Géant de Verre m’a piétinée, mais j’ai déjà connu pire. Que s’est-il passé ? Où sommes-nous ?

— Doucement, la calma Matthew, tu as été atteinte par un sortilège de Pulmistus. C’est de la magie végétale.

— Je sais. Comment y avez-vous échappé ?

— Pour tout te dire, enchaîna David, le Deader nous aurait eus aussi si Garvin n’était pas intervenu.

Le garçon aux cheveux d’argent fit un signe de la main pour indiquer que c’était de lui qu’on parlait.

— Crétins, souffla la jeune femme. Je vous avais dit de vous enfuir sans vous retourner si quelque chose m’arrivait.

— Parce que tu crois réellement que nous aurions été capables de t’abandonner ? Je te croyais plus intelligente que ça !

— Tout à fait, renchérit Matthew.

— Crétins… répéta Milia en fermant les paupières.

Gabelord s’avança près du lit.

— Il faut la laisser se reposer maintenant. Son fluide magique a besoin de se régénérer.

Ils sortirent sans discuter, laissant Milia seule dans la maison de paille.

Une fois dehors, tout le monde se dispersa, l’exception de David, Garvin et Matthew.

David s’étonna que personne dans le village ne discute de l’incident à la conférence.

— La plupart ne sont pas encore au courant, précisa Garvin, et je n’ai pas envie d’aller leur raconter moi-même. De toute façon, ils se fichent de ce qui passe à l’extérieur du village tant que cela n’affecte pas notre communauté.

— Pourquoi es-tu allé à Kitanirith si votre caste ne s’intéresse pas aux évènements du monde en dehors de votre village ? s’étonna Matthew.

— Principalement par curiosité : je n’avais jamais vu Imy-Out. Et aussi parce que contrairement aux autres Fulvus, j’aime me tenir au courant de ce qui se passe à Tintamer.

Un hibou au long bec pointu passa au-dessus de leur tête en hululant et alla se percher sur le toit de la maison. David le regarda un moment puis se tourna vers Garvin.

— Qui êtes-vous exactement ? Dans quel domaine êtes-vous spécialisés ?

Cette question étonna Matthew.

— Comment ? Tu ne connais pas la Caste des Fulvus ?

David fit non de la tête.

— En deux mots, dit Garvin, nous sommes une caste spécialisée dans l’utilisation des animaux – quoique le terme « utiliser » ne soit pas le plus exact. En fait, nous les invoquons selon nos besoins. Ils peuvent nous aider dans les tâches de la vie quotidienne, lors des combats ou encore soigner des blessés comme vous avez pu le constater par vous-mêmes.

David se montra enthousiaste.

— De quel genre d’animaux pouvez-vous vous servir ?

— Toutes les races existantes sont invocables à des degrés divers de difficulté. Les mages les plus doués peuvent même faire appel à des créatures mythologiques comme des dragons, les chimères voire les licornes de feu, plus communément appelées Pyrocornes.

— Qu’en est-il des Kelpies ? Nous en avons rencontré un, une fois, et j’en ai le souvenir d’un être puissant.

Ce fut au tour de Garvin de se montrer surpris.

— Vous avez survécu à un face à face avec un Kelpie ? Je suis impressionné. C’est effectivement possible d’invoquer cette créature, mais la maîtriser requiert de grandes compétences magiques. Les mages capables d’y parvenir se comptent sur les doigts d’une main.

— Comment fait-on pour invoquer un animal ?!

David s’imaginait déjà à la tête d’une armée de créatures plus fantastiques les unes que les autres.

— On se calme, répliqua Garvin en souriant. Vous vous doutez bien que je ne peux pas vous le révéler alors que vous ne faites pas partie de notre caste.

David grommela puis se tut et afficha une moue boudeuse tandis que Matthew relançait la conversation sur un autre sujet.

— Pouvons-nous rester ici quelques jours ? Juste le temps que notre amie se rétablisse.

— Bien entendu. Je vais tout de même aller poser la question à notre Seigneur pour en avoir le cœur net, mais ce serait bien la première fois qu’il refuserait notre hospitalité à quelqu’un.

Sur ce, Garvin s’éloigna en direction d’une maison plus grande et plus décorée que les autres. David et Matthew le suivirent des yeux jusqu’à ce que la porte de la demeure se referme derrière lui.

— Que fait-on pour maître Balin ? demanda David. Ne faudrait-il pas le prévenir que nous sommes ici ? Il va s’inquiéter s’il ne nous voit pas revenir de Kitanirith.

— Tu as raison. Je retournerai à la forêt de Péréniade demain matin. La journée d’aujourd’hui a été assez rude comme ça.

— Comme tu veux. J’y serais bien allé moi-même, mais…

— Tu ne sais toujours pas t’extraporter c’est ça ? dit Matthew d’un ton faussement surpris.

— Oh ça va hein.

David n’avait aucune envie de se disputer après tant d’émotions.

— Ne t’en fais pas je te taquine. Je devais de toute façon retourner à la cabane pour vérifier l’évolution de ma potion de Mimétisme Métallique.

Garvin revint au bout de quelques minutes. Ses yeux, aussi gris que sa chevelure, brillaient d’une lueur joyeuse.

— C’est bon, notre Seigneur a accepté que vous restiez le temps nécessaire au rétablissement de votre amie. Il souhaiterait toutefois que vous logiez chez moi, histoire de vous avoir à l’œil.

La franchise du garçon estomaqua David.

— Mais nous n’avons pas l’intention de vous nuire ! Ni même de vous espionner !

— Je suis désolé, mais nous ne pouvons pas en être certains. Pour ce que j’en sais, vous pourriez très bien être envoyés par les Aceriis pour voler les secrets de notre clan.

David allait répliquer, mais Matthew l’interrompit d’un geste.

— Tais-toi, crétin, ils ont entièrement raison d’agir de la sorte. Pourquoi nous feraient-ils confiance alors qu’ils ne nous connaissent que depuis une heure ?

— Surtout, ne le prenez pas mal. Nous avons déjà été confrontés à plusieurs tentatives d’infiltration de notre village et depuis nous sommes devenus très prudents. Mais si cela peut vous rassurer, je ne crois pas que vous soyez des espions. J’ai bien vu dans quel pétrin vous étiez quand je vous ai rencontré : il s’en est fallu d’un cheveu pour que vous mangiez les pissenlits par la racine.

— Et tu ne peux pas convaincre les autres avec ça ? demanda David.

— Non, pas dans l’immédiat en tout cas. Tu n’imagines pas les ruses que sont capables d’inventer les espions pour s’infiltrer parmi nous ; j’ai déjà vu des mages se mutiler juste pour que nous leur portions secours. Une fois, il y en a même un qui s’était lancé lui-même un sortilège d’Extroghiaccio.

— Ah oui, tout de même. Vu comme ça, je comprends votre méfiance.

— Allez ne t’inquiète pas, dit Garvin en lui donnant une grande claque dans le dos, vous êtes nos invités, pas nos prisonniers. Nous prenons simplement quelques précautions, rien de plus.

— Si tu le dis.

Ils suivirent Garvin à travers le village. Les maisons faites de paille et de boue se ressemblaient quasiment toutes et ne présentaient pas de particularités architecturales comme celles des grandes villes.

— Tu habites seul ? demanda Matthew alors qu’ils attendaient pour traverser une rue.

— Non, je vis avec mes parents.

— Tes parents ?

— Ben oui… répondit Garvin sur le ton de l’évidence.

Mais devant l’air incrédule affiché par David et Matthew, il comprit qu’il ne s’en sortirait pas comme ça.

— Ce sont mes parents adoptifs si vous préférez. Ils m’ont recueilli quand je suis arrivé dans les Royaumes Éphémères et se sont occupés de moi. À force, j’ai fini par les considérer comme ma famille même si c’est vrai que techniquement nous n’avons aucun lien de parenté.

La réponse sembla satisfaire les deux garçons, mais David avait encore une question.

— Il y a longtemps que tu es ici ? Dans les Royaumes Éphémères, je veux dire.

— Oh, j’ai arrêté de compter ! Je dirais une quarantaine d’années. Le temps n’a aucune importance ici. Au bout d’un moment on arrête de faire attention aux jours et aux années. Tu dois être nouveau, sinon tu le saurais.

— Je ne suis ici que depuis quelques mois, avoua David, mais j’ai l’impression que ça fait déjà une éternité. Il s’est passé tellement de choses depuis mon arrivée.

— Ah ça, on ne s’ennuie jamais ici. Il y a toujours quelque chose de nouveau à faire ou à découvrir, des gens à rencontrer.

— Puisque tu en parles, connais-tu un certain Adam Mellow ?

Garvin réfléchit avant de lâcher :

— Je ne pense pas. Ce nom ne me dit rien. Mais peut-être que mon père saura te renseigner, il connaît tellement de gens.

— Je ne manquerai pas de lui poser la question.

Tout en parlant, ils étaient arrivés face à une maison biscornue, un peu branlante. David se demanda comment elle pouvait tenir debout tant elle paraissait bancale. Il soupçonna la magie d’y être pour beaucoup.

— Je préfère vous prévenir, mes parents sont des inconditionnels des Gnomes de Magma. Ne vous étonnez donc pas d’en croiser régulièrement dans la maison. Ils sont gentils et serviables, mais parfois un peu envahissants.

Il ouvrit la porte et invita ses compagnons à entrer.

L’intérieur était plus coquet et douillet que l’extérieur du bâtiment ne le laissait présager. David s’était imaginé devoir séjourner une espèce d’étable, mais le salon joliment décoré qu’il avait devant lui le rassura sur ses futures conditions de vie.

La pièce était étroite et ses murs inclinés donnaient l’impression qu’ils risquaient de s’effondrer à chaque instant. Il y régnait une douce chaleur grâce au feu qui brûlait dans la cheminée ouverte. À côté de celle-ci, trois petites créatures étaient assises en tailleur sur le tapis. Ils ressemblaient à des hommes de petite taille malgré une tête beaucoup trop grande pour leur corps frêle et une peau noire craquelée de partout. Au centre des crevasses apparaissait une chair rouge orangée comme de la lave en fusion.

— Ce sont eux les Gnomes de Magma ? demanda David.

— Tout à fait. Ils sont très appréciés en tant que domestiques. Tant que vous les traitez bien ils feront tout pour vous satisfaire.

Un gnome tourna la tête vers David et afficha un rictus qui devait probablement être un sourire de bienvenue. Le garçon remarqua que les dents inégales de la créature étaient faites de roche noire, tandis que ses grands yeux rouges, sans pupilles ni paupière, lui donnaient un air diabolique. Il frissonna.

— Je crois qu’il va me falloir un peu de temps pour m’habituer à eux.

— Ne t’arrête pas à leur aspect physique, lui reprocha Garvin, ce sont des créatures adorables.

— Je te crois sur parole, rétorqua David d’un ton peu convaincu.

 

Garvin emmena ses invités à l’étage pour leur montrer la chambre qu’ils allaient partager. La pièce était petite, comme toutes les autres dans la maison et ne contenait que deux lits disposés côte à côte ainsi qu’une table. Les murs étaient recouverts par une tapisserie à motifs d’animaux ; celle-ci s’écaillait par endroits, laissant apparaître la paille de la paroi.

— Ce n’est pas le grand luxe, mais c’est confortable, dit Garvin. Nous ne sommes pas riches et notre caste ne base pas son mode de vie sur la possession matérielle, mais soyez assurés que vous ne manquerez de rien.

Il leur fit visiter le reste de la maison en terminant par la cuisine, la plus grande pièce de cette habitation toute en longueur. Une table de bois, sur laquelle étaient déjà disposés les assiettes et couverts pour cinq personnes, occupait la majorité de l’espace disponible. Dans un coin, un Gnome de Magma s’affairait devant ce qui ressemblait à un four.

— Ne le dérangeons pas, chuchota Garvin, il prépare le repas de ce soir. En attendant que mes parents reviennent, je vous propose d’aller nous reposer dans le salon. Nous pourrons discuter à notre aise ou si vous préférez, je peux vous donner de la lecture.

— Moi j’aimerais bien en savoir un peu plus sur votre Caste. C’est possible ? demanda David.

— Bien sûr. Nous avons un ouvrage spécialement conçu pour les étrangers.

— Pour ma part, je préférerais un livre sur les sortilèges de glace, dit Matthew. Vous avez ça ?

— Je pense que oui.

Ils retournèrent dans le salon et Garvin installa ses invités dans un canapé avant de disparaître dans le couloir menant à une autre partie de la maison.

— Il est sympa, dit David.

— Mouais. Un peu trop à mon goût, je trouve ça louche.

— Toi, tu es toujours trop méfiant.

— Après ce que j’ai vécu, n’importe qui le serait.

David hésita un instant, puis aborda un sujet qui lui brûlait les lèvres depuis des mois.

— Tu ne m’as jamais raconté ce qui est arrivé à ta caste.

Son ami ne répondit pas ; il se contenta de frotter le gant de cuir qui masquait sa main de métal. Un lourd silence tomba entre eux. David savait qu’il avait touché un point sensible et préféra attendre que Matthew fasse le premier pas. Il estimait être en mesure d’apporter le soutien nécessaire à son ami, si celui-ci daignait enfin lui révéler ce qui le hantait jour et nuit. À cet instant, Garvin réapparut dans la pièce, les bras encombrés par trois épais volumes. David jura intérieurement et le maudit d’être revenu si vite.

Sa frustration s’évapora dès qu’il reçut le gros livre intitulé La Caste des Fulvus : Initiation. L’ouvrage pesait son poids et David dut le poser sur ses genoux pour pouvoir l’ouvrir sans le faire tomber.

Matthew ne paraissait pas avoir été blessé ou mis mal à l’aise par la question de son ami – au grand soulagement de celui-ci. Au contraire, il fixait avec avidité la couverture bleue translucide sur laquelle était inscrit en lettres blanches : Magie de Glace. Garvin lui tendit le livre et leur souhaita une bonne lecture avant de lui-même se plonger dans le recueil avancé des créatures ancestrales.

La pièce devint silencieuse. Le calme ambiant n’était troublé que par le bruissement des pages ainsi que par de rares coups sourds en provenance de la cuisine.

David avala rapidement la préface, laquelle résumait en quelques mots le parcours de l’auteur et la spécificité des Fulvus – utiliser les animaux. Il s’attaqua ensuite au premier chapitre : L’organisation hiérarchique de la Caste. Un schéma reprenait les différentes fonctions ainsi que leur dénomination :
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— Le Seigneur : Dirigeant élu par l’ensemble des membres de la Caste pour une période de dix ans. C’est à lui qu’il revient de prendre les décisions finales dans toutes les affaires concernant la Caste ainsi que de choisir le Maître d’armes, les Vassaux et le Guérisseur.

— Le Vassal : Au nombre de trois, ils sont choisis personnellement par le Seigneur pour le conseiller et le renseigner sur le quotidien du clan ainsi que pour relayer officiellement les décisions prises. Ils sont aidés dans leur tâche par deux conseillers qu’ils choisissent eux-mêmes, mais en accord avec le Seigneur.

— Le Maître d’armes : Dirigeant de la Branche Armée de la Caste, il est choisi personnellement par le Seigneur. Il peut composer et organiser son équipe comme il le souhaite sans que le Seigneur ne puisse intervenir.

— Le Guérisseur : Dirigeant de la Branche Médicale de La Caste, il est choisi personnellement par le Seigneur. Il peut composer et organiser son équipe comme il le souhaite sans que le Seigneur ne puisse intervenir.

— Le Conseiller : Choisi par le Vassal en accord avec le Seigneur, son rôle principal est de relayer le maximum d’informations au Vassal qui pourra ensuite faire le tri et rapporter ce qui est nécessaire au Seigneur. Ils sont généralement au nombre de six mais selon le Vassal ou en fonction de la situation, le nombre peut être augmenté.

 

David passa en revue la suite de l’organigramme – qui présentait en détail les divisions armées et médicales – puis s’attaqua au chapitre suivant : Les Animaux Invocables. Cette partie était logiquement la plus volumineuse.

Garvin avait précisé qu’il était possible d’invoquer toutes les races existantes. Du coup ce chapitre ressemblait plus à une encyclopédie succincte sur la faune de Tintamer qu’à un livre explicatif. Mais David était loin de s’en plaindre et il sortit un morceau de parchemin pour y inscrire le nom des créatures qu’il jugeait fascinantes.

Au bout d’une heure, la feuille était bien remplie :

— Les loups d’écailles : Cracheurs de feu, ces loups recouverts d’écailles blanches sont devenus très rares et constituent l’une des armes préférées des invocateurs. Ces animaux sont puissants et résistants, en plus d’être vifs.

— Les Tantrites : Sorte de parasites qui se collent à la peau et vident le corps de l’adversaire de son eau pour le laisser desséché.

— Les Méta-Tortues : Tortues à la carapace de pierre recouverte de pointes. Elles sont capables de rentrer leur tête et leurs pattes pour se projeter sur un adversaire.

— L’Aiglon à Pointes : Oiseau géant qui sert au transport sur les longues distances. Ses ailes se terminent par des excroissances cartilagineuses.

— Les Serrals : Oiseaux géants belliqueux et puissants utilisés lors des attaques. Ils portent tous un casque permettant aux mages de les contrôler.

— Les Flotticores : Serpents constitués d’eau. En fonction de l’eau présente autour d’eux, ils peuvent grandir ou rapetisser à volonté.

— Les Colosses de Verre : Trolls géants constitués de verre massif. Difficiles à contrôler, mais incroyablement puissants.

 

La lecture de David fut interrompue par l’arrivée des hôtes de la maison : les parents adoptifs de Garvin. La porte s’ouvrit et laissa entrer un vent frais qui balaya la pièce. Dehors, la nuit était tombée. Une nuée de lucioles entouraient le père et la mère de Garvin. Elles s’éteignirent dès qu’elles franchirent le pas de la porte.

— Elles éclairent le village quand il fait noir, glissa Garvin à David.

Le père était un homme grand et mince, doté d’une longue chevelure noire qui retombait sur ses épaules avec élégance. Il ne paraissait pas avoir plus d’une trentaine d’années.

La mère quant à elle était plus petite, blonde et arborait un visage rond, constellé de petites cicatrices que David attribua à des coups de griffes. Il émanait d’elle une douceur rassurante. Environ quarante ans décida David.

— Ainsi donc, voici nos fameux visiteurs, commença l’homme en s’avançant dans le salon, main tendue. Je m’appelle Sorcor, mais tout le monde me nomme Doigts-de-Velours, car il paraît que je caresse les animaux comme personne, ajouta-t-il en s’esclaffant. Et voici ma femme, Carendra.

Le ton enjoué fit sourire David qui lança un regard amusé en direction de Matthew. Puis il serra la main de l’homme.

— Lequel est David et lequel est Matthew ? demanda Carendra.

— Je suis Matthew, dit le garçon aux cheveux noirs, soyez gentille de ne pas me confondre avec ce crétin.

David répliqua par un coup de coude dans les côtes. La dame s’esclaffa.

— Bien, dit Sorcor avec un sourire aux lèvres, je vois que vous avez l’air de bien vous entendre. Il ne devrait donc pas y avoir de problème pour que nous vivions les prochains jours dans une parfaite harmonie. J’ai appris ce qu’il s’était passé à Kitanirith. Il me tarde d’entendre votre version de ces évènements.

Il se tourna vers sa femme et lui demanda si elle pouvait aller préparer un souper aussi délicieux que d’habitude. Elle lui sourit tendrement avant de disparaître dans le couloir, suivie de deux Gnomes se chamaillant à propos d’un morceau de tissu trouvé sous un meuble.

 

Elle revint dix minutes plus tard, précédée de cinq plateaux en osier flottant dans les airs. Ceux-ci débordaient de victuailles.

— Le repas de ces messieurs est avancé.

Les hommes n’avaient pas perdu leur temps et profité de son absence pour dresser la table. Les plats se posèrent délicatement entre les assiettes.

— Bon appétit, dit Garvin en empoignant ses couverts.

Un brouhaha joyeux lui répondit.

— C’est délicieux, s’exclama David après la première bouchée. Mes compliments à la cuisinière !

— Ce n’est pas moi qui ai préparé le repas, fit remarquer Carendra. Notre cher Nagmi s’en est occupé et je n’ai eu qu’à réchauffer ses plats.

David remarqua un Gnome de Magma qui se cramponnait à l’arrière de la robe de Carendra dans une tentative pathétique de se dissimuler.

Il demanda à ses hôtes s’ils avaient déjà entendu parler de son frère. Réponse négative, comme toujours.

Vers le milieu du repas, il sentit la fatigue s’abattre sur lui et le submerger à tel point que son nez faillit toucher la cuisse de poulet qui gisait dans son assiette. C’est que la journée avait été riche en émotions. En un après-midi, il avait combattu des morts, était passé à deux doigts d’une fin prématurée, avait voyagé à dos de loup géant et fait la connaissance d’une caste.

Il sentit ses paupières se fermer toutes seules.

— Excusez-moi, mais je vais aller me coucher, dit-il à ses hôtes. Je suis désolé de ne pas pouvoir terminer ce délicieux repas, mais je risquerais de m’endormir dans mon assiette.

— Aucun problème, répondit Sorcor, la journée a été rude. Passe une bonne nuit.

David se leva et salua tout le monde avant de se rendre dans sa chambre. Depuis le couloir, il entendit Matthew quitter la table à son tour, mais il ne s’arrêta pas pour l’attendre : l’appel du lit était le plus fort.

Il ne mit pas plus d’une minute pour s’enfoncer dans les tréfonds du pays des rêves.

 

Le soleil illuminait la petite chambre de ses rayons resplendissants lorsque David ouvrit les yeux. Son premier réflexe fut de remonter les draps au-dessus de sa tête, car la lumière lui était douloureuse. Ensuite, petit à petit, il émergea du lit en grognant.

— Il faudra penser à mettre des rideaux aux fenêtres, dit-il.

Personne ne lui répondit. Il regarda en direction du lit de Matthew, mais ce dernier était vide. Néanmoins, les draps chiffonnés indiquaient qu’il y avait dormi.

David tourna la tête de l’autre côté et lâcha un cri de stupeur : deux grands yeux rouges l’observaient avec attention.

— Qu’est-ce que tu fiches là ?! hurla-t-il au Gnome de Magma.

Ce dernier prit peur et s’enfuit hors de la chambre en hurlant Nagmiiiiiiiiiiiiiiiii de sa voix perçante. Au passage, il renversa le livre La Caste des Fulvus : Initiation qui était posé sur la table.

David prit quelques instants pour se remettre de ses émotions et se leva. Il fit un détour par la salle de bain puis se rendit dans le salon où se trouvait Garvin. Le garçon aux cheveux d’argent était plongé dans sa lecture du recueil avancé des créatures ancestrales.

— Tiens, mais qui voilà ! s’exclama-t-il en refermant son livre. Je viens de voir passer Nagmi à toute vitesse. Comme ça, tu effrayes nos gnomes dès le matin ?

— Désolé, j’ai été surpris… répondit David tout penaud.

Garvin sourit.

— Ne t’inquiète pas va. C’est leur spécialité d’apparaître quand on les attend le moins. Combien de fois n’ai-je pas réagi de la sorte depuis que je suis ici. Tu as bien dormi sinon ?

— Comme un bébé.

— Je veux bien te croire, Matthew nous a dit qu’il n’avait pas réussi à te réveiller.

— Au fait, où est-il ?

— Je crois qu’il est allé rendre visite à votre amie. Il a dit qu’ensuite il partirait retrouver votre maître pour lui donner de vos nouvelles. Il sera de retour cet après-midi.

— D’accord. Comment va Milia ce matin ?

— À première vue, elle se remet bien et devrait être sur pied demain. Tu préfères aller la voir tout de suite ou manger quelque chose avant ?

David n’eut pas à réfléchir longtemps pour décider de se rendre au chevet de la jeune femme.

 

Milia était toujours alitée, mais son visage avait repris des couleurs.

— Comment te sens-tu ?

— Ça peut aller, grogna-t-elle. Mais je te jure que la prochaine fois je vous laisserai vous débrouiller.

— Ah, je retrouve notre Milia, dit le garçon avec un grand sourire. Je suis heureux de constater que tu vas mieux. Matthew est venu te voir ?

— Oui, il est passé. Il est resté une demi-heure puis est parti pour la forêt de Péréniade. Il a précisé qu’il devait le faire lui-même, car tu es incapable de t’extraporter.

Le garçon allait protester, mais il fut interrompu par Garvin.

— Tu ne sais pas t’extraporter ?

David sentit le rouge monter à ses joues et détourna les yeux pour ne pas croiser le regard surpris du jeune Fulvus.

— Maître Balin n’a pas encore pris le temps de m’enseigner ce sortilège…

On sentait une pointe de reproche et d’amertume dans sa voix.

— Je peux te l’apprendre, moi, si tu veux.

— C’est vrai ?!

— Bien sûr. C’est un sortilège courant, pas un secret de notre caste. Il n’y a donc aucun inconvénient à ce que je te l’enseigne.

— Je crois qu’il ne connaît pas encore le sort de Clairvoyance, objecta Milia.

— Ah… bah, ce n’est pas grave. Il s’exercera déjà sur de courtes distances puis s’extraportera dans des endroits qu’il connaît. Le sortilège de Clairvoyance sera pour plus tard.

David était ravi. Il se remémora ses chutes répétées ainsi que toutes les fois où il s’était senti minable parce qu’il ne pouvait s’extraporter seul. Malgré sa joie, un éclair de colère traversa le visage du garçon.

Milia fit semblant de ne pas remarquer le trouble de son ami et continua la conversation comme si de rien n’était, mais quand les deux garçons eurent pris congé d’elle, elle fut prise d’un sentiment étrange, comme si un lien intangible venait de se briser.

 

Garvin passa le reste de la journée à jouer les professeurs. Il enseigna à David les bases théoriques de l’extraportation et l’incita ensuite à les mettre en pratique. Sorcor n’avait eu aucune objection à ce sujet et avait même paru enchanté que son fils se soit fait un copain.

David assimila facilement la théorie – en résumé, diffuser la magie à travers son corps au lieu de la projeter, mais l’exécution du sortilège s’était révélée plus compliquée. Sa première tentative se solda par un fiasco.

— Je crois que tu n’es pas parvenu à diffuser correctement le sortilège dans tout ton corps, constata Garvin en allant ramasser la main droite de David.

Ce dernier regardait son avant-bras mutilé avec horreur : sa main s’était volatilisée ! Contre toute attente, il n’y avait pas de sang et il ne ressentait aucune douleur, à peine un léger picotement. Une distorsion visuelle, comme provoquée par un dégagement de chaleur, recouvrait le haut de son poignet.

— Ne t’inquiète pas, continua le garçon aux cheveux d’argent, ta main n’est pas réellement séparée de ton corps. La distorsion que tu vois s’appelle le vortex d’extraportation, c’est le tourbillon qui apparaît quand on utilise le sortilège. Il te relie toujours à ta main, c’est pour ça que tu n’as pas mal et qu’il n’y a pas de sang.

David émit quelques sons gutturaux ; il ne parvenait pas à refermer sa mâchoire et encore moins à articuler.

— Essaye de bouger tes doigts, lui lança Garvin depuis l’autre bout de la prairie.

La main de David tenait toujours fermement sa baguette ; malgré la distance il pouvait sentir la texture du bois sur sa peau ainsi que la douceur de l’herbe ou la rugosité de la terre. Il trouva la sensation étrange.

Suivant le conseil de Garvin, il relâcha les muscles de ses doigts et comme par miracle, ceux-ci s’entrouvrirent. La baguette tomba sur le sol.

— Qu’est-ce que je fais maintenant ? Je recolle ma main avec de la glu ?

— Mais non. Il suffit que je lance le contre-sort adéquat pour que tout rentre dans l’ordre.

Aussitôt dit, aussitôt fait. Il tourna sa paume vers le membre coupé – encore un adepte de ces fichus manoparts pensa David – et envoya un ray de lumière. La main disparut et se rematérialisa à sa place habituelle : au bout du bras de David. Il la regarda d’un air ahuri. Il se pinça l’index, puis tordit son poignet dans tous les sens pour s’assurer qu’elle n’allait pas se détacher de nouveau.

— Ne t’inquiète pas, c’est fréquent de se démembrer lorsqu’on apprend à s’extraporter. L’important c’est de toujours s’exercer aux côtés de quelqu’un qui peut recoller les morceaux en cas d’échec. À mon avis, c’est pour ça que ton maître n’a pas pris le temps de t’enseigner l’extraportation : il était trop occupé ailleurs.

— Peut-être. C’est vrai qu’il est toujours très pris par ses activités.

David préféra changer de sujet.

— Je peux mourir si je rate le sortilège d’extraportation ?

— Pas directement non. Même si tu sépares ton corps en deux il n’y a aucun risque d’être tué sur le coup. Par contre, il est évident que si tu t’entraînes dans ton coin et que tu envoies ton tronc ou ta tête à des dizaines de kilomètres de tes jambes, tu finirais par mourir de faim. Ça s’est déjà vu, d’où l’intérêt de toujours s’exercer en présence d’un mage expérimenté.

— Après ma mésaventure de cet après-midi, je crois que je vais respecter cette consigne à la lettre.

— C’est préférable, en effet.

Garvin retira ses manoparts et les fourra dans sa poche.

— Allez, cela suffit pour aujourd’hui. La nuit commence à tomber, il est temps de rentrer à la maison.

 

Lorsque les deux garçons arrivèrent chez Garvin, ils tombèrent nez à nez avec Matthew. Celui-ci affichait un air inquiet.

— Balin a disparu, dit-il directement, avant que David ne le questionne. La cabane est vide.

— Peut-être qu’il est simplement parti faire un petit tour. Peut-être même qu’il nous recherche.

— J’ai attendu toute la journée et il n’est pas rentré.

— Et s’il avait été retenu à Kitanirith pour sa mission ? Voire à cause de l’attaque ?

— C’est possible, mais je n’y crois pas. J’ai l’intime conviction qu’il a été capturé. N’oublie pas qu’il était un fugitif.

— Je sais bien, mais rien ne nous permet de dire qu’il a été fait prisonnier.

— Quoi qu’il en soit, nous devons le retrouver. J’en ai déjà parlé à Milia. J’irai tous les jours à la cabane et s’il ne revient pas, nous entamerons des recherches quand elle ira mieux. Ça te convient aussi ?

David ne répondit pas, il réfléchissait.

— Alors ? s’impatienta Matthew.

— Je me demande si je ne vais pas rester ici quelque temps, répondit David avec hésitation. Garvin a commencé à m’enseigner le sort d’extraportation et je préférerais le maîtriser avant de vous aider dans vos recherches si celles-ci sont nécessaires. Je n’en peux plus d’être obligé de m’accrocher à vous.

Il aurait cru que cette annonce allait provoquer la colère de Matthew c’est le contraire qui se produisit. Un petit sourire apparut au coin de ses lèvres. David aurait même juré apercevoir des pétillements de joie dans les yeux son ami.

— Fais comme tu veux. J’irai avec Milia, dit Matthew.

David se tourna vers Garvin.

— Cela ne pose pas de problème si je reste ici ?

Le Fulvus sembla d’un coup très ennuyé.

— Euh… en fait… si. Il faut faire partie du clan pour résider dans le village. Nos règles nous permettent d’accueillir des étrangers si nécessaire, mais dès que votre amie sera guérie vous devrez nous quitter.

L’annonce ne déstabilisa pas David qui répondit du tac au tac.

— Dans ce cas, je demande à m’affilier à la Caste des Fulvus.

Matthew bondit de sa chaise.

— Tu ne peux pas faire ça !

— Pourquoi pas ? Je n’appartiens à aucun clan et Balin m’avait dit que je pourrais quitter le groupe quand bon me semblerait.

— C’est beaucoup trop tôt ! Tu ne connais les Fulvus que depuis hier et tu voudrais déjà te lier à eux jusqu’à ta mort ?! Tu ne te rends pas compte de ce que cela implique !

— J’admets que je ne les côtoie pas depuis très longtemps, mais je sais déjà que ce sont des gens charmants et que les possibilités offertes par les animaux sont incroyables !

— Je suis d’accord, seulement il y a tant d’autres castes qui peuvent te donner accès à des pouvoirs extraordinaires ! Tu ne connais encore rien des Royaumes Éphémères et tu voudrais déjà t’affilier à un clan ? Tu es encore plus stupide que je ne le croyais.

— Tu voudrais quoi ? Que je reste avec Balin toute ma vie ? Que je sois un fugitif et qu’il m’apprenne des sortilèges entre deux escapades ? Je reconnais qu’il a été un bon professeur, mais j’estime avoir besoin de stabilité pour pouvoir m’améliorer. La Caste des Fulvus a l’air parfaite pour cela. De plus, j’ai toujours adoré les animaux.

Matthew était à court d’arguments. Dépité, il se leva et sortit de la maison en claquant la porte.

Garvin, qui s’était bien gardé d’intervenir dans la conversation, se pencha vers David :

— Tu es certain de ce que tu dis ? Je ne voudrais pas passer pour un rabat-joie ou un moralisateur, mais je pense que Matthew a raison. C’est un peu précipité comme décision. D’habitude, avant de rejoindre une caste, on réfléchit durant des mois, voire des années.

— C’est la guerre, répliqua David. Je veux être en mesure de me défendre seul et si je reste auprès de Balin, aussi bon soit-il, je serai freiné dans mon développement. Je ne remets pas en cause son enseignement, mais à cause de ses missions pour l’Assemblée Fantôme, il est toujours très occupé.

— Oh, ton maître fait partie de l’Assemblée ?

David se mordit les lèvres d’avoir laissé s’échapper cette information.

— Oublie ce que je viens de te dire. L’important c’est que je veux rejoindre votre caste et que rien ne me fera plus changer d’avis.

— Bon, comme tu veux. De toute façon ce sera à notre Seigneur de décider si tu peux intégrer les Fulvus en tant qu’aspirant-mage… ou pas.

— Ah ? Seulement aspirant ?

— Évidemment ! Avant d’être accepté comme membre à part entière, tu devras faire tes preuves.

— Normal. J’ai encore une question : est-ce que je serai quand même rattaché à votre caste par le Lien Immuable ?

— Pas tout à fait. Notre Seigneur te fera signer un contrat magique. Ce n’est pas exactement le Lien Immuable, mais ça s’en rapproche. Enfin, il t’expliquera tout cela mieux que moi. Nous irons le voir demain matin, aujourd’hui il est trop tard pour aller le déranger.


11. 

Fuvotempra

Sorcor arriva dans la salle à manger les bras chargés de journaux. David et Garvin étaient attablés, occupés à déguster le repas du soir tandis que Carendra faisait la vaisselle dans la cuisine.

— Voici les trois éditions d’aujourd’hui, annonça Sorcor. L’attaque des Nécros fait évidemment la une des journaux et tous s’accordent pour condamner cette action.

— Je croyais qu’ils n’étaient plus distribués, s’étonna son fils.

— C’est aussi ce que je pensais, mais j’imagine qu’un fait aussi important que celui-ci a poussé les rédacteurs à sortir une édition spéciale. Profitez-en, ce sera peut-être la seule.

Il déposa les journaux sur la table et s’assit.

— Tiens, Matthew n’est pas là ?

— Il est parti faire un petit tour, répondit David. Il avait besoin de se calmer un peu.

Sorcor lança un regard ennuyé à Garvin. Ce dernier répondit qu’il n’avait pas à s’en faire, qu’un oiseau surveillait les déplacements du garçon. Rassuré, l’homme revint à la discussion.

— Il a appris une mauvaise nouvelle ?

— En quelque sorte. David a décidé de rester parmi nous et il l’a mal pris.

Sorcor haussa un sourcil en regardant le jeune homme, mais ne fit aucun commentaire. Par contre, on lisait dans son regard qu’il trouvait cette décision un peu précipitée.

— Je sais ce que vous pensez, dit David pour couper court à toute remarque gênante, mais ne perdez pas votre temps à essayer de me faire changer d’avis ! J’ai pris ma décision et si votre Seigneur me le permet, je resterai parmi vous. J’en ai marre d’être trimballé à gauche et à droite, j’ai besoin de stabilité, ce que je n’aurai malheureusement jamais si je reste auprès de maître Balin.

— Je conçois tout à fait cette envie, admit Sorcor. Néanmoins…

— Ah non ! Vous n’allez pas vous y mettre vous aussi ! Je suis sûr de moi, j’ai envie de faire partie de votre Caste, un point c’est tout. Balin est un excellent professeur et un très grand mage, mais il a trop de choses à faire pour pouvoir s’occuper de moi correctement. Matthew et Milia évoluent déjà à un bon niveau et n’ont pas besoin d’encouragements ou de conseils, mais ce n’est pas mon cas. Je suis encore loin d’être capable de m’autogérer en ce qui concerne la magie. Pendant un temps, j’ai cru que je le pourrais. Mais par ma faute, Matthew a perdu un bras et j’ai été incapable de protéger Milia des Deaders ; j’en ai marre ! Je suis certain que m’intégrer dans une caste est le meilleur moyen pour moi de m’améliorer.

— J’avoue qu’il est difficile de te donner tort. Très bien ! Nous irons voir le Seigneur demain et tu lui exposeras tes arguments.

La voix de Carendra s’éleva dans le couloir.

— Mon chéri, peux-tu venir me donner un coup de main pour la vaisselle ?

Sorcor leva les yeux au ciel puis quitta la table et disparut dans le couloir.

Garvin lança un regard étonné à David.

— Matthew a perdu un bras ?

— Oui. Je n’aurais peut-être pas dû vous le dire, aussi je te demanderai de faire comme si de rien n’était en sa présence.

— D’accord. Comment est-ce arrivé ? Tu as dit que c’était de ta faute ?

— Oui, répondit faiblement David. Je l’ai entraîné dans le Labyrinthe des Korrigans où nous avons dû faire face à de nombreux pièges avant d’affronter le gardien des lieux. Seulement, celui-ci était bien trop fort pour nous et durant le combat, Matthew s’est interposé pour me protéger. Il a été touché par un sort mortel. Afin de le sauver, il n’y avait rien d’autre à faire que d’amputer son bras et lui greffer une prothèse métallique à la place. J’ai tellement honte quand j’y repense. D’autant plus que maître Balin nous avait mis en garde contre les dangers du labyrinthe.

— Je ne connais pas ce lieu. Qu’est-ce que c’est ?

— C’est en fait un endroit créé pour être l’examen final des apprentis mages. Selon Balin, il y a très longtemps qu’il n’est plus utilisé, ce qui fait qu’il est tombé dans l’oubli. À l’intérieur, les épreuves mortelles – en fait une série de tests – s’y succèdent. Il y en a quatre en tout et la dernière consiste en un combat singulier. Matthew et moi sommes parvenus jusque-là sans trop de problèmes, mais notre niveau était loin d’être suffisant pour triompher de notre adversaire. Heureusement, maître Balin est arrivé à temps pour nous tirer de là.

— Vous avez eu de la chance…

— Tu l’as dit ! Par la suite, contre toute attente, cette épreuve nous a beaucoup rapprochés Matthew et moi. Avant, nous étions rivaux et nous détestions cordialement, mais à présent, même si nous sommes toujours en compétition, je pense que nous sommes devenus amis. J’ai du mal à comprendre pourquoi, mais il ne m’en veut pas pour la perte de son bras.

— Je vois… c’est pour ça qu’il s’est énervé quand tu as dit que tu voulais rester avec nous. Il s’inquiète pour toi, il a peur que tu fasses de nouveau le mauvais choix sur un coup de tête.

David préféra ne pas répondre. À la place, il attrapa l’un des journaux. Il s’intitulait Chronique Quotidienne et était l’un des deux organes de presse officiels selon la bannière rouge qui barrait la couverture.

Sur la première page, en dessous d’un titre évocateur – Assaut sur la Conférence, un dessin hyperréaliste représentait l’Arche des Visites de Kitanirith assaillie par les Deaders. Face à eux, des mages luttaient pour la défendre.

L’article expliquait que les Nécros avaient attaqué la ville sans sommation et détaillait ensuite comment les mages du Gouvernement avaient vaillamment repoussé l’envahisseur pendant que les citoyens étaient évacués. On ne déplorait que peu de pertes parmi les civils, mais le dernier paragraphe se concluait par une phrase qui fit frissonner David : Les Deaders ont pris le contrôle de Kitanirith et il va être difficile de les en déloger.

Le reste du journal se composait de témoignages racontant les évènements depuis différents points de vue, tel qu’ils avaient été vécus par les gens du peuple. David remarqua une nette tendance à enjoliver le mérite des mages du gouvernement.

De son côté, Garvin s’était emparé du journal indépendant – pompeusement nommé La Vérité –, qui titrait Une nouvelle débâcle pour le gouvernement. Le dessin de la couverture montrait les Deaders tentant de rattraper des mages en fuite.

Selon ce journal, les mages du gouvernement se seraient enfuis comme des lâches en laissant les citoyens se débrouiller seuls face aux Deaders. La Vérité rejoignait néanmoins la Chronique Quotidienne sur un point : les Nécros tenaient Kitanirith. Le journal s’interrogeait aussi sur les motivations qui avaient poussé les Nécros à attaquer la ville, le jour même de la conférence pour la paix :

Peut-être que les commanditaires – car il semble évident que les Nécros n’ont pas agi de leur propre chef – ont cherché à impressionner leurs adversaires. Ou alors ce n’était qu’une simple manœuvre visant à mettre une ville supplémentaire sous leur coupe. Dans cette optique, il est impossible de dire clairement s’il s’agit des Aceriis, des Nephilims, voire d’un troisième acteur encore inconnu. Les uns comme les autres avaient tout intérêt à envahir Kitanirith. Pour les Aceriis il s’agirait d’une avancée spectaculaire, doublée d’une victoire morale sur les Nephilims, tandis que pour ces derniers, Kitanirith pourrait constituer un bastion afin de ralentir la progression de leurs opposants dans cette région.

— Mouais, en clair on n’en sait rien, commenta Garvin.

David, plongé dans sa lecture, releva la tête.

— Qu’est-ce que tu as dit ?

Garvin lui montra le paragraphe.

— Pourquoi les Nécros n’auraient-ils pas décidé eux-mêmes d’attaquer ? demanda David.

— C’est une possibilité, mais elle est très peu probable. Les Nécros sont des mercenaires qui se vendent au plus offrant, ils ne s’impliquent jamais quand cela ne leur rapporte rien. De plus, même si leur objectif était de s’emparer de Kitanirith pour assouvir leurs propres ambitions, le timing de l’attaque était trop précis pour être une coïncidence. Si tu veux mon avis, l’un des chefs, Medrawt ou Imy-Out, les a mandatés pour faire échouer la conférence.

David acquiesça puis reprit sa lecture ; au bout de quelques lignes, il baissa de nouveau son journal.

— Est-ce que quelqu’un explique comment les Nécros ont pu s’approcher de Kitanirith et franchir les défenses si facilement ?

— Je crois que j’ai lu un paragraphe là-dessus, attends une seconde… voilà ! Apparemment, ils avaient enfoui des cadavres partout dans la plaine et n’avaient plus qu’à les « réveiller » le moment voulu.

— Mais comment ont-ils pu faire ça au nez et à la barbe des mages du gouvernement ? L’emplacement de la conférence avait été tenu secret jusqu’au dernier moment.

— Il est probable qu’ils avaient enterré les corps avant que l’on ne mette en place les sortilèges de protection, ce qui signifie qu’ils ont un espion haut placé ou que leur commanditaire est quelqu’un d’infiltré dans les sphères du pouvoir.

Leur conversation fut interrompue par le bruit de la porte d’entrée. Matthew pénétra dans la pièce et vint s’asseoir aux côtés des deux garçons. Il semblait s’être calmé.

— Je viens d’aller voir Milia, dit-il à l’adresse de David, et je lui ai fait part de tes intentions. Même si elle désapprouve la rapidité de ta décision, elle estime que tu as fait le bon choix. J’ai donc décidé de me ranger à son avis, même si je continue de penser que tu devrais rester avec nous encore quelque temps.

David ressentit pour son ami un grand élan d’affection.

— Merci, ça me touche beaucoup. J’ai une idée ! s’écria-t-il soudain. Pourquoi ne resteriez-vous pas avec moi ?! Vous n’appartenez à aucune caste que je sache !

— J’ai discuté avec Milia de cette possibilité, mais elle ne souhaite pas quitter maître Balin. Quant à moi, me servir d’animaux ne m’intéresse pas et même si je voulais m’affilier aux Fulvus, je ne le pourrais pas.

— Ah… bon… très bien…

Nagmi les fit tous sursauter en faisant irruption dans la pièce en vociférant Nagmiiiiiiiiiiii. Une casserole lui couvrait la tête et des volutes de vapeur s’échappaient des crevasses de sa peau noire avec un sifflement strident. Il vint percuter un pied de la table et fut repoussé en arrière. Puis il s’affala sur le sol où il resta étendu, inerte, au milieu des fragments de bois qui s’étaient détachés au moment de l’impact.

Sorcor accourut et prit la créature dans ses bras.

— Mais enfin, demande-moi quand tu veux attraper une casserole d’eau froide ! Tu sais bien qu’à chaque fois tu te la renverses sur la tête.

L’homme repartit dans le couloir en portant le Gnome comme s’il s’agissait d’un petit enfant.

Matthew fronça les sourcils.

— De l’eau froide ?

— Le corps des Gnomes est constitué de magma en fusion, expliqua Garvin. De l’eau glacée leur fait le même effet que l’eau bouillante aux humains.

Ensuite, la discussion s’orienta sur les propriétés des animaux fantastiques en général.

David se montra fasciné à un point tel que quand il fut l’heure d’aller se coucher, il avait encore mille questions à poser.

 

Le lendemain matin, David fut le premier levé. Surexcité à l’idée de rencontrer le Seigneur, il n’avait pas pu trouver le sommeil et avait passé la nuit à se retourner dans son lit, laissant son imagination vagabonder. Malgré tout, il ne ressentait aucune fatigue. L’adrénaline et l’excitation se déversaient dans ses veines en un flot continu qui maintenait ses muscles et son cerveau en ébullition.

Il sortit de la chambre en essayant de faire un minimum de bruit, mais trébucha sur Nagmi et jura à haute voix. Le bruit réveilla Matthew qui sortit la tête des draps en ronchonnant.

David ne se retourna pas et continua son chemin jusqu’à la salle de bains. Il y fit sa toilette en un temps record avant de se rendre dans le salon. Garvin lisait la suite de son recueil sur les créatures ancestrales.

Matthew fit son apparition peu de temps après, tout comme Sorcor et Carendra. La petite troupe déjeuna dans la bonne humeur.

Une fois le repas terminé, Matthew salua ses compagnons et s’extraporta vers la forêt de Péréniade, non sans avoir fait un détour par le chevet de Milia.

De leur côté, David et Sorcor prirent la direction de la maison du Seigneur.

— C’est un tyran ? demanda le garçon alors qu’ils longeaient une ruelle plongée dans l’obscurité.

À cause des descriptions qu’on lui en avait faites jusqu’à présent, David avait en tête l’image d’un homme dur et inflexible, limite cruel.

— Non pas du tout, répondit Sorcor d’un ton surpris. Si c’était le cas, il ne serait pas réélu à la fin de chacun de ses mandats. Vues de l’extérieur ses actions peuvent parfois ressembler à de la dictature, mais chaque Fulvus est conscient du fait qu’il agit dans l’intérêt de la Caste et qu’il fait tout ce qu’il faut pour la protection de notre clan. De plus, ces derniers temps, la guerre lui cause pas mal de souci.

— Pourquoi ? Les Fulvus n’y sont pas mêlés.

— N’oublie pas que les Aceriis et les Nephilims tentent par tous les moyens de rallier un maximum de mages à leur cause. De fait, ils considèrent que tous ceux qui ne sont pas avec eux sont contre eux. Rester neutres – comme nous le sommes – s’avère aussi compliqué à gérer que si nous étions alliés à l’une ou l’autre faction.

Sorcor s’arrêta devant un bâtiment très haut et décoré par de superbes colonnes sculptées.

— Voici la demeure de notre Seigneur.

Contrairement aux autres constructions du village qui paraissaient toutes sur le point de s’écrouler, l’habitation du chef était d’apparence solide et bien entretenue. Selon David, elle faisait un peu tache dans le paysage. Des bas-reliefs ornaient l’entrée principale ainsi qu’une grande partie de la façade.

— Ce n’est pas par goût du luxe, expliqua Sorcor comme s’il voulait se justifier. Mais pour recevoir les délégations ou les dirigeants des autres castes, un environnement haut de gamme est nécessaire. Une habitude détestable si tu veux mon avis.

David gravit les marches à la suite du père de Garvin puis le regarda ouvrir la porte d’entrée. Le bas-relief qui y était gravé représentait des dizaines de créatures en train de combattre une armée de mages. La taille des hommes était minuscule en comparaison des montres gigantesques qu’ils affrontaient. La sculpture était animée et David vit un dragon périr sous les coups d’un soldat miniature, lequel fut avalé l’instant d’après par un hibou gigantesque. Un Kelpie fit son apparition au milieu d’un groupe d’homme et…

— David, tu viens ? l’appela Sorcor depuis l’intérieur.

Le garçon sursauta. Il bredouilla un mot d’excuse puis rejoignit le père de Garvin. Sur la porte, le Kelpie venait de faire un massacre parmi les mages.

— Impressionnantes ces animations, chuchota David en passant devant Sorcor.

Il se retrouva au seuil d’une énorme salle plongée dans l’obscurité. Le plafond, très haut, était soutenu par des rangées de colonnes ornées de serpents. Ceux-ci s’enroulaient et se tortillaient en sifflant autour du cylindre de pierre. À l’autre bout de la pièce se dressait un trône de paille, sur lequel était assis un mage aux longs cheveux blancs. L’homme paraissait en grande discussion avec Gabelord, le guérisseur qui avait soigné Milia. Le médecin s’interrompit en voyant Sorcor et salua le Seigneur avant de se retirer par une porte dérobée.

Le père de Garvin s’avança dans la pièce et frappa sa poitrine du poing en guise de salut.

— Excusez-moi de vous déranger, Seigneur, mais je voudrais vous faire part de la requête du jeune homme ici présent.

L’homme aux cheveux blancs leva la main et leur fit signe d’approcher.

— Je vous accorde dix minutes, dit-il.

Sorcor prit David par l’épaule et le fit avancer. Ils traversèrent la pièce sous le regard perçant du Seigneur, dans un silence étouffant. Seul le bruit de leurs pas se répercutant sur les murs troublait cette atmosphère de cathédrale. Ils ne mirent qu’une minute pour atteindre le bas de l’escalier du trône, mais pour David, cela sembla une éternité.

De part et d’autre du Seigneur, des statues de trolls en armure avaient été érigées, tels des gardiens de pierre. David eut la désagréable impression d’être observé.

— Que veux-tu mon garçon ? demanda le Seigneur de sa voix de stentor.

David hésita, comme si sa volonté d’appartenir au clan des Fulvus s’était évaporée en même temps que son courage.

— Je… (il déglutit) je voudrais intégrer la Caste des Fulvus.

Le Seigneur leva un sourcil.

— Tu es l’un des jeunes gens qui sont arrivés il y a deux jours, n’est-ce pas ?

David acquiesça.

— Et tu voudrais déjà nous rejoindre ? Pourquoi ?

Le garçon raconta brièvement son histoire et conclut son laïus par un mot sur son admiration pour les Fulvus.

Le Seigneur prit quelques instants pour réfléchir avant de lâcher :

— D’accord, je veux bien prendre ta demande en considération. Mais avant, tu devras te soumettre au test du mensonge afin que je détermine si tu me dis la vérité et si je peux te faire confiance. Si tu refuses, je ne pourrai en aucun cas t’accepter dans notre communauté, mais si tu acceptes et que tu réussis le test, tu seras autorisé à nous rejoindre.

— Je vois. Et si j’échoue ?

— Je me verrai dans l’obligation d’effacer tous tes souvenirs pour que tu oublies jusqu’à notre existence. Es-tu prêt à courir ce risque ?

Cette fois, David n’hésita plus.

— Oui, je suis prêt !

— Très bien. Messoctatum !

Une masse gélatineuse de couleur verte apparut dans le creux de la main du Seigneur. Deux petits yeux ronds, plantés dans la gelée comme des bonbons dans de la chantilly, fixaient David. La créature ressemblait aux fantômes de Pac-Man, un ancien jeu vidéo.

— Voici un Messopode, annonça le Seigneur. C’est un animal extraordinaire.

Il fit un geste du bras et la créature verte fendit les airs pour venir se coller sur la tempe de David. Le jeune homme lâcha un cri de surprise lorsque la matière froide entra en contact avec sa peau.

— Sais-tu à quoi sert cette créature ?

David fit non de la tête. Il sentit la masse molle remuer sur son front.

— C’est une sorte de détecteur de mensonges infaillible. Je vais te poser plusieurs questions et si ce que tu me dis est la vérité, l’animal prendra une couleur bleue. Dans le cas contraire, il deviendra orange et là… dis adieu à tes souvenirs. À partir de maintenant, tu n’as plus le droit à l’erreur.

David prit une profonde inspiration. Il n’aurait jamais imaginé se retrouver dans une situation pareille, obligé de se soumettre à une épreuve durant laquelle il risquait une partie de sa mémoire. Il eut soudain envie de tout arrêter, de crier très fort.

Sorcor posa une main sur son bras.

— Ne t’inquiète pas, cela va bien se passer. Je t’ai observé depuis ton arrivée et je suis certain que tu n’as aucune mauvaise intention.

— Pourquoi ne m’avez-vous rien dit à propos de ce test ?!

— C’est une chose que les Fulvus sont les seuls à connaître. Tous ceux qui échouent n’en gardent aucun souvenir et ne peuvent donc rien raconter. C’est la garantie de notre sécurité.

— Silence ! tonna le Seigneur. David, es-tu ici dans le but de voler nos secrets ou nous espionner pour le compte d’une quelconque faction ?

— Non.

Il vit une lueur bleue apparaître dans son champ de vision et s’éteindre presque aussitôt. Il poussa un soupir de soulagement.

— Pour quelle raison veux-tu faire partie de la Caste des Fulvus ?

— Je pense que le meilleur moyen pour moi de m’améliorer est d’intégrer votre clan. De plus, j’adore les animaux.

Nouvelle lumière bleue. Nouveau soulagement.

— As-tu déjà tué ou volontairement blessé quelqu’un ?

David pensa à Matthew puis à Brokk. Que devait-il répondre ? Que par sa faute son ami avait perdu une main ? Qu’il avait tenté de tuer le mage des glaces au cours d’un combat ? Rapidement, il fit son choix.

— Je n’ai jamais tué personne, mais j’en ai eu l’intention, une fois, au cours d’un combat. Je dois aussi avouer qu’à cause de moi, un ami a été blessé de façon accidentelle.

La lueur se fit attendre. Tandis que les secondes s’égrainaient, interminables, David sentit son estomac se nouer et des sueurs froides couler le long de son échine.

Finalement, la lumière bleutée illumina son front.

— Et pour finir, reprit le Seigneur, as-tu l’intention de te plier sans discuter aux ordres qui te seront donnés, que ce soit par moi ou par un autre de tes supérieurs ?

— Oui !

Pour la quatrième fois, le Messopode s’alluma comme une ampoule et le halo bleu troubla la relative pénombre de la salle.

— Excellent ! s’exclama le Seigneur. J’ai l’honneur de t’annoncer que tu as réussi le test.

Son visage se fendit d’un large sourire.

— Déjà ? s’étonna David.

— Oui. Ces quelques questions m’ont permis de faire le tour de ta personnalité et puisque tes réponses m’ont satisfait, il n’y a plus aucune raison que je doute du bien-fondé de ta demande.

— Je suis accepté dans la Caste des Fulvus ?

— Oui. En tant qu’apprenti.

Le jeune homme sentit la joie le submerger et remercia le Seigneur par un flot de paroles ininterrompu.

Ce dernier leva la main pour le faire taire.

— Je vais maintenant te lier à notre caste par un sortilège très puissant. Ce n’est pas le Lien Immuable, car celui-ci ne peut être donné qu’au bout de cinq ans passés au sein d’un clan, mais c’est un sort qui a à peu près les mêmes effets. Tu devras te conformer à nos lois sous peine de te voir renvoyer dans le Monde des Réceptacles.

David fit oui de la tête.

Le Seigneur se tourna vers Sorcor.

— Doigts-de-velours, je te charge de lui remettre le Livre des Lois et de faire en sorte qu’il les apprenne par cœur. David, pose un genou sur le sol et regarde-moi dans les yeux.

Le garçon s’exécuta, à la fois aussi intimidé que rempli de joie. Le Seigneur se leva, descendit quelques marches de l’escalier puis tendit la main droite.

— En ce jour solennel, David Mellow, je te nomme apprenti de la Caste des Fulvus. Jures-tu de respecter nos lois, nos traditions ainsi que nos frères ? De chérir les animaux tout autant que tes amis et de toujours faire passer l’intérêt du groupe avant tes ambitions personnelles ?

— Oui, je le jure.

— Je te déclare donc Jeune Fauve. Liactefulva !

Une boule dorée se forma devant la main du Seigneur et grossit jusqu’à atteindre la taille d’un melon. Brusquement, elle fusa comme une balle et vint frapper David en pleine poitrine. Le garçon ne ressentit aucune douleur. Un fin halo de lumière le recouvrit tel un voile délicat, puis se concentra progressivement autour de son bras.

Au bout d’un moment, la lueur dorée s’évanouit.

— Regarde ton bras, dit le Seigneur.

David remonta sa manche et observa sa peau. À la hauteur de son biceps, un anneau d’or faisait le tour de son bras, incrusté dans sa chair.

— Ceci est le signe de ton affiliation à notre Caste. Tous les Fulvus portent ce bracelet inamovible.

Sorcor acquiesça et releva sa manche pour montrer à David son propre bracelet.

— Tu dois être fier de porter ce symbole de notre clan, et tout faire pour éviter qu’il ne soit bafoué, aussi bien en paroles qu’en actes.

— C’est compris.

— Très bien. David Mellow, je suis heureux de t’accueillir parmi nous. Je suis certain que tu deviendras un fier et brave Fulvus.

Le Seigneur retourna sur son trône.

— À présent, excusez-moi, mais des affaires urgentes réclament mon attention.

Sorcor s’inclina et se dirigea vers la sortie, suivi par David. Avant de franchir la double porte, le garçon jeta un dernier coup d’œil aux colosses de pierre ; ils donnaient toujours autant l’impression d’observer la salle de leurs yeux froids.

— Brrr, impressionnantes ces deux statues, lâcha-t-il une fois dehors.

— Des statues ? répondit le père de Garvin. Ce ne sont pas des statues, mais la garde personnelle du Seigneur : des Golems de Roc.

David n’en fut qu’à moitié étonné ; il frissonna à l’idée des dégâts que pourrait causer la colère de telles créatures.

— Le test était plutôt facile finalement, dit-il pour changer de sujet.

— Détrompe-toi, bon nombre de mages échouent à y répondre correctement. Surtout concernant la question sur les blessures infligées. Tu as bien fait de jouer la carte de l’honnêteté, car si tu avais dissimulé quelque chose, même la plus petite information, le Messopode serait devenu rouge.

 

Sorcor partit travailler tandis que David se rendait au chevet de Milia. Quand il ouvrit la porte de la maison de paille, il eut la surprise de constater que son amie faisait les cent pas dans la pièce. Le visage de la demoiselle s’illumina.

— Ah ! Enfin quelqu’un ! Je commençais à m’ennuyer ici ! Gabelord m’a interdit de sortir !

— Alors j’ai une bonne nouvelle pour toi. Maintenant que je suis un apprenti Fulvus, j’ai l’autorisation de te faire visiter le village.

— Pardon ?

— Tu peux sortir.

— Pas ça, idiot ! Tu as dit que tu faisais partie du clan ?

David exhiba fièrement le bracelet d’or qui ornait son bras.

— Je sors à l’instant de la maison du Seigneur. Il m’a accepté parmi eux !

— Félicitations, dit sobrement Milia.

— Tu n’es pas contente pour moi ?

— Si, bien sûr, mais… tu vas me manquer. Et à Matthew aussi.

Cette annonce fit retomber l’euphorie de David comme un soufflé raté.

— Je vais vous manquer ? Pourquoi ? Au contraire, vous devriez être contents, vous ne m’aurez plus dans les pattes. Je ne vous gênerai plus dans vos entraînements !

— Tu ne saisis pas. À la limite, moi je pourrais encore m’y habituer, mais pas Matthew. Pas après ce qu’il a vécu. Son clan, sa famille ont été anéantis. Suite à quoi il est resté seul pendant plusieurs années, errant dans Tintamer comme une âme en peine jusqu’à ce qu’il fasse notre rencontre. Avec nous, il avait finalement retrouvé des gens qui l’appréciaient et avec qui il se sentait bien. Tu as bien dû remarquer son changement de comportement entre le début de notre collaboration, où il était distant, et ces derniers mois. Te voir partir sera un déchirement pour lui. Il a terriblement peur de se retrouver seul à nouveau, de perdre sa seconde « famille ».

David baissa la tête. En écoutant Milia parler, il se sentait coupable du pire crime jamais commis.

— Je comprends mieux pourquoi il s’est énervé quand je lui ai annoncé mon intention de rester ici, murmura-t-il. Mais que je vive parmi les Fulvus ne signifie pas que je ne vous verrai plus. Vous pourrez venir me rendre visite quand vous voudrez. De plus, quand je maîtriserai l’extraportation, je serai en mesure de passer vous voir où que vous soyez.

— Arrête, tu sais que ce ne sera pas pareil.

La joie qui avait habité David quelques minutes plus tôt semblait loin à présent.

— C’est de ma faute s’il a perdu son bras, se lamenta-t-il, et voilà que maintenant je le fais souffrir encore une fois.

— Ne te sens pas coupable. Tu n’avais aucun moyen de savoir tout ça et Matthew n’aurait pas voulu que tu aies pitié de lui. Il n’aurait pas supporté que tu changes ta décision d’appartenir aux Fulvus à cause de son passé. Malgré tout, le coup sera rude pour lui. Essaye de le ménager lorsque tu lui annonceras avoir passé avec succès le test d’accession à la Caste.

— D’accord.

Milia posa une main sur son épaule.

— Allez viens, on va prendre l’air. J’en ai marre d’être enfermée dans cette pièce !

Elle sortit, suivie de David qui traînait les pieds et affichait une mine de soldat vaincu.

 

Le garçon joua le guide à travers le dédale des constructions branlantes et présenta le village à la jeune femme. Des animaux – petits pour la plupart – y vivaient en liberté. Milia s’arrêta à plusieurs reprises pour en caresser.

Soudain, une poule traversa la rue en caquetant, poursuivie par un gros mage armé d’un couteau. Tous deux disparurent entre les maisons ; quelques instants après, les hurlements de l’animal cessaient. David et Milia échangèrent un regard surpris.

Plus loin, un enfant se promenait entouré d’une foule de petites créatures poilues. Milia donna un coup de coude à son ami.

— Regarde ! Des Neunoeils !

David reconnut les animaux ronds que Balin avait utilisés pour leur entraînement et sourit en se remémorant cette partie de chasse.

— Ce doit être bien agréable de vivre ici, ajouta Milia en regardant le garçonnet s’amuser avec les créatures.

David répondit par l’affirmative, puis conduisit la jeune femme jusqu’à la maison de Sorcor.

— C’est ici que Matthew et moi logions en attendant ton rétablissement. Maintenant que tu es sur pied, j’imagine qu’ils vont vous demander de quitter le village. Matthew m’a dit que vous avez prévu de partir à la recherche de maître Balin s’il ne revenait pas à la cabane.

— C’est exact. Nous commencerons dès demain si Matthew revient ce soir sans aucune nouvelle de lui.

— Si jamais il avait des ennuis, n’hésitez pas à revenir me prévenir. Je me joindrai à vous sans hésiter pour lui porter secours.

— C’est entendu.

David ouvrit la porte et invita Milia à entrer, mais avant qu’elle ait pu franchir le seuil, Nagmi sortit en courant. Le Gnome de Magma percuta la jambe de la jeune femme avant de tomber à la renverse.

— Aïe ! cria-t-elle en se baissant pour frotter son tibia endolori.

Nagmi était sonné, ses gros yeux rouges fixaient le ciel sans ciller.

— Il est mort ? demanda Milia.

— Je ne pense pas, il a la tête trop dure pour ça. C’est un Gnome de Magma.

— Je sais. Je connais ces créatures.

— Il s’appelle Nagmi.

Elle s’accroupit et prit délicatement la tête du gnome entre les mains.

— Ça va mon petit ?

— Naaag… miiiii, gémit-il.

— Vu le nombre de fois qu’il se cogne la tête chaque jour, je m’étonne qu’elle ne soit pas encore en miettes, fit remarquer David.

Un autre Gnome de Magma sortit de la maison, arracha Nagmi des mains de Milia, puis le traîna à l’intérieur.

— Après toi, dit David en invitant son amie à entrer.

La maison était vide, exceptée les gnomes qui s’affairaient çà et là. Le garçon installa Milia dans le fauteuil le plus moelleux tandis que lui-même prenait place dans le divan. Une discussion animée concernant les derniers évènements qui avaient frappé le pays s’engagea, mais elle dévia rapidement sur les facéties que faisaient les gnomes en nettoyant la pièce.

Cette chaleureuse ambiance vola en éclat lorsque Matthew ouvrit la porte d’un coup sec et déclara :

— Il a disparu ! Maître Balin a disparu !

 

Ce soir-là, le repas se passa dans une ambiance lourde malgré les tentatives de Garvin et sa famille pour l’égayer. Ils se faisaient une joie de discuter avec Milia, mais le cœur n’y était pas chez la jeune femme et ses amis. D’ailleurs, ces derniers se retirèrent dès qu’ils en eurent l’occasion.

Milia logeait dans la chambre de Garvin, le jeune Fulvus ayant accepté de passer la nuit sur le canapé du salon. Afin de se sentir plus à son aise, elle apporta quelques modifications à la décoration puis alla se coucher. Ses rêves l’entraînèrent dans un dédale de cauchemars abscons, mais tous hantés par la vision de son maître torturé.

De leur côté, David et Matthew se retrouvèrent seuls dans leur chambre, face à face. L’inévitable confrontation allait avoir lieu, au grand désespoir de David qui ne savait comment annoncer la nouvelle à son camarade.

Seulement, l’entrevue ne se passa pas comme il l’avait imaginé.

— Ne te tracasse pas, commença Matthew, je sais exactement ce que tu vas me dire. Tu ne viendras pas avec nous demain, car tu as reçu l’autorisation de rester ici.

David ne répondit pas. La pointe d’amertume qu’il détectait dans la voix de son ami ne lui plaisait guère et il préféra attendre la suite avant de réagir.

— Ton silence en dit long. Ne t’en fais pas, dès demain, tu ne nous auras plus dans les pattes.

— Mais, je… Vous ne me gênez pas.

— Arrête ton hypocrisie ! Si tu veux nous quitter, c’est parce que tu t’es mis en tête que nous sommes un frein à ta quête de puissance.

— C’est faux ! Je ne cherche pas à devenir fort à tout prix.

— Alors, pourquoi intégrer cette caste ? L’enseignement de Balin est bon et tu le sais. Son seul défaut, comme tu l’as dit toi-même, c’est qu’il n’a pas toujours le temps de s’occuper de nous. Mais ce n’est rien ! Tu as l’éternité pour apprendre la magie ! Pourquoi vouloir précipiter les choses ? J’étais comme toi avant, impatient d’apprendre des sortilèges de haut niveau, puissants et destructeurs. Cependant, grâce à vous, j’ai fini par comprendre que cette envie irrépressible était le fruit d’un sentiment de vengeance que je nourrissais depuis des années et dont je devais me débarrasser. C’est comme cela que j’ai appris à apprécier autre chose que la magie, même si je n’en donnais pas toujours l’impression.

— Dans ce cas, pourquoi ne resterais-tu pas ici ? Tu aurais des personnes à qui parler, avec qui partager des choses. Et même si tu n’aimes pas les animaux, tu pourrais découvrir puis explorer d’autres branches de la magie.

Matthew releva la manche de sa tunique. Sur sa peau, à hauteur du biceps, un cercle d’or faisait le tour de son bras. Les symboles gravés dans le métal représentaient des spirales et des têtes de mages.

— Comme tu le sais à présent, puisque tu as subi le rituel d’affiliation temporaire, je ne peux pas. Les Magentists ont été décimés, mais en tant qu’apprenti, le clan vit toujours à travers moi et je n’ai donc plus la possibilité de me lier à une autre caste. De plus, je n’en ai pas la moindre envie. Je suis un Magentist et le resterai jusqu’à ma mort.

— Je ne savais pas que tu étais lié de cette manière à ton ancienne caste. Je croyais que tu n’étais qu’un observateur.

— Tu ne sais rien de moi et des Royaumes Éphémères. Si tu t’étais donné la peine d’approfondir certains sujets, tu aurais su qu’on ne peut rester parmi une caste sans y être liée d’une manière ou d’une autre.

— Tu as raison, je ne savais pas qu’il était obligatoire de subir un rituel d’affiliation temporaire. Mais puisque tu étais au courant de mon ignorance, tu aurais pu le dire ! Et si je ne sais rien de toi, c’est parce qu’à chaque fois que j’ai tenté d’aborder le sujet, tu as toujours dévié la conversation !

Matthew baissa la tête, David venait de marquer un point. Il resta ainsi de longues secondes avant de relever les yeux et de les planter dans ceux de son ami.

— Très bien, puisque tu insistes, je vais te raconter ce que j’ai vécu. Comme Balin te l’a expliqué, les Magentists, ma caste, a été massacrée par surprise par les Shreid.

Il cracha ce nom avec dégoût.

— Je vivais au village depuis un an. Ce soir-là, nous étions tous réunis pour l’anniversaire de notre Seigneur. Les Magentists étaient revenus des quatre coins de Tintamer pour assister à la fête, pas un ne manquait à l’appel. Nous n’avions aucune raison de suspecter qu’une attaque se préparait, car nous étions une caste pacifique et appréciée de nos pairs. Le drame s’est déroulé en pleine nuit. Les Shreid ont attendu que les miens soient endormis pour entreprendre leur basse besogne. Par chance, je ne me trouvais pas dans mon lit à ce moment et j’ai échappé au massacre. Mais quand je suis revenu au village, une heure plus tard, tout le monde avait été assassiné. Les Shreid étaient encore là. J’ai donc été obligé de me cacher dans les buissons. J’avoue que je tremblais de peur et de colère à cet instant, tout en me sentant impuissant. J’avais beau connaître quelques sortilèges de base, j’étais trop faible pour les combattre et défendre ceux que j’avais juré de protéger. Je suis resté couché au milieu des arbres, tétanisé, à observer la scène comme un spectateur neutre. Soudain, un Shreid est passé devant moi, traînant sur le sol notre Seigneur mutilé. Ce dernier s’était battu comme un lion pour défendre son village et au dire du Shreid, il avait fait des ravages parmi leurs troupes. Il fut amené au leader Shreid qui lui donna le coup de grâce sans pitié. Je n’oublierai jamais le plaisir que j’ai lu dans son regard à cet instant. Ensuite, ils balancèrent son corps dans les buissons et l’abandonnèrent comme un vulgaire détritus. Il atterrit à quelques mètres de moi.

Matthew fit une pause pour reprendre son souffle. David était suspendu aux lèvres de son ami. Cette histoire tragique le passionnait autant qu’elle le terrifiait.

Matthew continua sa narration :

— Au travers des branches, je pouvais voir le regard vide de mon Seigneur. Ses yeux étaient fixés sur moi. J’aurais voulu hurler, mais je ne pouvais pas. Je me suis retenu jusqu’au départ des Shreid. Ensuite, je suis parti à la recherche de survivants, mais, n’en ai trouvé aucun ; les Shreid avaient bien fait leur boulot. Perdu et désorienté, je me suis enfui sans demander mon reste, laissant derrière moi les corps sans vie de mes amis et de ma famille. Depuis ce jour, j’ai mené une vie d’errance, cherchant par tous les moyens à devenir plus fort et fuyant les contacts amicaux. Puis je suis tombé sur vous. Toi, Balin et Milia m’avez sorti de cette spirale infernale, laquelle m’aurait sans doute mené droit vers les ténèbres. Vous m’avez montré qu’une autre voie était possible.

Un lourd silence mit fin au récit et sembla peser une tonne à David. Heureusement pour lui, son ami y coupa court en se plaignant de la fatigue puis se mit au lit sans ajouter un mot. Il s’enroula dans ses draps, fuyant ainsi les regards tristes que lui lançait son camarade.

David, la mort dans l’âme, se glissa à son tour dans son lit sans chercher à relancer la conversation.

 

Il dormit très mal cette nuit-là. Ses pensées remettaient sans cesse en cause la décision qu’ils avaient prise de rester avec les Fulvus. Dans le lit voisin, Matthew était aussi éveillé que lui, mais préférait demeurer immobile, de peur que David lui témoigne de la pitié.

Les deux garçons s’endormirent dans cette position, alors que le petit matin pointait à l’horizon.

Lorsque David se réveilla, quelques heures plus tard, le lit de Matthew était vide et ses affaires avaient disparu.

Dans le salon, Garvin lui expliqua que Matthew et Milia s’étaient mis en route une heure auparavant.

— Elle voulait t’attendre pour te dire au revoir, précise le garçon aux cheveux d’argent, mais Matthew a insisté pour commencer les recherches sans tarder.

— C’est sans doute mieux comme ça, dit David.

Il alla se laver puis s’habilla sans même y faire attention. Tel un automate, il se rendit ensuite dans la cuisine et mangea une tranche de pain. Nagmi, qui s’affairait à nettoyer le plan de travail, le regarda passer en silence. Enfermé dans sa solitude, David ne vit pas Garvin entrer dans la pièce. Il le remarqua seulement lorsqu’il posa la main sur son épaule.

— Allez viens, puisque tu es un Fulvus désormais, je peux t’enseigner les invocations d’animaux.

Cette annonce mit un peu de baume au cœur de David et lui arracha un sourire.

Ils sortirent de la maison et se rendirent sur le champ d’exercices.

— Les invocations sont classées de A à S, de la même manière que les sortilèges, expliqua Garvin. Sache que les créatures les plus puissantes ne sont pas forcément les plus utiles, cela dépend beaucoup de la situation. La formule à utiliser est Fuvotempra suivie de l’animal que tu souhaites obtenir, mais si tu souhaites une créature en particulier, tu peux directement l’invoquer en utilisant son nom…


12. 

La nouvelle

Il fallut deux semaines à David pour se convaincre qu’après tout, il avait le bon choix. Cela vint d’une chose toute simple : au bout de quinze jours d’efforts, il réussit enfin à invoquer un animal. Il ne s’agissait que d’un ver de terre, l’animal invertébré le plus simple à faire apparaître, mais tout de même, il en était fier. D’autant plus que Garvin lui avait précisé qu’il fallait généralement un mois pour mener à bien sa première invocation.

— Excellent ! s’enthousiasma ce dernier en se penchant sur le lombric. Tu es doué ! À ce rythme, tu devrais bientôt pouvoir invoquer des animaux plus complexes.

Il n’en fallait pas plus pour David. Pour la première fois depuis le départ de ses amis, il se sentit en paix. Ou presque, car une dernière pointe d’inquiétude subsistait : la disparition de Balin. Qu’était-il advenu de son ancien maître ? Cette question revenait régulièrement le hanter et lui gâcha le plaisir de sa réussite.

Heureusement, sa première victoire fut suivie, quelques jours plus tard, d’une deuxième : une extraportation triomphale d’environ deux mètres. La distance était certes réduite, mais suffisante pour lui donner confiance en ses capacités en la matière. Il faut dire que ses multiples échecs avaient quelque peu émoussé son assurance, car il s’était retrouvé amputé respectivement : d’une oreille, de la moitié d’un bras et d’une jambe. À présent, il ne lui restait plus qu’à perfectionner sa technique et à apprendre le sort de Clairvoyance Projetée afin de s’extraporter dans des endroits qu’il n’avait pas encore visités.

Sa relation avec Garvin était excellente. Tous deux avaient l’impression de se connaître depuis des années et ils étaient vite devenus inséparables. Garvin servait de professeur à David, lequel faisait de fulgurants progrès sous sa coupe.

Pour ce dernier, le jeune Fulvus était comme un frère de remplacement, tant leur lien semblait s’approfondir au fil des jours.

David avait quitté la demeure de Sorcor pour aménager dans sa propre maison. C’était la première fois de sa vie qu’il était indépendant et cela lui plaisait. Néanmoins, il avait ressenti un pincement au cœur au moment d’emménager, quand il réalisa que c’était SA maison, mais qu’il y vivrait seul… sans Caroline. En effet, leur plus grand projet commun avait été d’habiter ensemble, de s’acheter une maison à eux, et pour David, se retrouver ainsi, sans elle, lui sapa un peu le moral.

Depuis son arrivée dans les Royaumes Éphémères, il avait souvent pensé à son ancienne compagne, mais son souvenir avait commencé à s’estomper au fil du temps. C’est donc avec d’autant plus de violence que l’image de son visage s’imposa à David au court de sa première nuit. Il ne l’avoua jamais à personne, mais il versa quelques larmes, seul au fond de son lit. Le lendemain, il demandait à Sorcor s’il pouvait avoir Nagmi. Officiellement, c’était pour que le gnome lui donne un coup de main. Personne n’était dupe, pourtant le père de Garvin accepta sans hésiter, mettant en avant le fait qu’ils avaient déjà bien assez de gnomes chez eux.

— Et si besoin est, je peux toujours en invoquer d’autres, ajouta-t-il.

David ne savait pour quelle raison il s’était pris d’affection pour le gnome maladroit, mais le savoir dans les parages avait quelque chose de rassurant, comme si une force insoupçonnée se terrait au fond de ce petit corps noir.

Nagmi s’avéra très utile à David pour l’organisation de son quotidien et le rangement de sa maison. On voyait qu’il avait été rodé à ces tâches ménagères. Le garçon se félicita de l’avoir pris avec lui, mais plus que son habileté manuelle, c’était sa présence qui lui était devenue nécessaire. Plus d’une fois, il se surprit à lui confier ses états d’âme. Dans ces moments de faiblesse, il constatait, non sans étonnement, que Nagmi l’écoutait avec attention, le fixant de ses yeux rouges globuleux.

 

Un jour, David découvrit sur la table de sa cuisine un petit livre relié de cuir sur lequel était inscrit Encyclopédie des Royaumes Éphémères.

— C’est toi qui m’as amené ça ?

— Nagmi ! répondit le gnome d’un ton affirmatif.

Le langage particulier du Gnome de Magma avait posé quelques problèmes au début de leur cohabitation, et même s’il se trompait encore souvent sur le sens réel de ses réponses, David avait appris à en déchiffrer une partie. Il savait quand Nagmi disait oui ou non.

— Merci beaucoup, le remercia-t-il en tapotant le haut de son crâne.

Tout heureux que son cadeau ait eu l’effet escompté, le gnome sortit de la pièce avec un grand sourire.

Le soir même, David se lançait dans la lecture de l’ouvrage. Son épaisseur réduite était assez étonnante, compte tenu de son titre.

— Comment tant d’informations peuvent-elles tenir dans un seul livre ?

Il eut la réponse à sa question dès qu’il souleva la couverture.

La première page était celle de la table des matières et s’organisait de cette façon :

Toucher le numéro du doigt pour faire apparaître l’un des chapitres suivants :

L’Historique

La Géographie

La Faune

La Flore

Les Castes

Les Sortilèges

… etc.

Dès que David posa l’index sur le chiffre 3, le feuillet s’anima et se tourna, seul, sur une page blanche. Au bout de quelques secondes, des taches d’encre apparurent ainsi que des lignes et des traits, lesquels formèrent des mots ainsi puis des illustrations.

— Excellent !

Avec ce système, il apprit une grande quantité de choses en peu de temps. Il suffisait d’appuyer sur un mot pour qu’apparaisse sa définition à la page suivante. Ensuite, il pouvait revenir à la page précédente et reprendre sa lecture là où il l’avait laissée.

C’est ainsi qu’il découvrit que le nombre de castes existantes était bien supérieur à ce qu’il avait imaginé, et que certains de leurs pouvoirs défiaient l’entendement. Il se souvint de la devise de Balin : la seule limite aux pouvoirs d’un mage, ce sont les limites de son imagination. Il en avait la preuve sous les yeux.

L’encyclopédie était incroyablement bien fournie et allait même jusqu’à préciser le point faible de chacun des clans, lorsqu’il était connu. Par exemple, les Aceriis étaient connus pour une certaine lenteur dans l’exécution de leurs sortilèges, tandis que pour les Nephilims, c’était leur suffisance qui pouvait être utilisée contre eux.

Une définition attira l’attention de David :

 

— Les Nécros : Caste spécialisée dans les attaques de masse. Ils utilisent les cadavres des mages décédés qu’ils raniment et utilisent comme des marionnettes. Caste puissante, mais peu appréciée par la communauté magique en raison du caractère immoral de leur spécialité. Son aide est par contre très recherchée pendant les périodes de conflits. (Point faible connu : le manipulateur est vulnérable pendant qu’il utilise ses marionnettes.)

 

— Si j’avais su ça avant d’aller à Kitanirith… ronchonna-t-il.

La liste des descriptions était interminable et il ne vit pas les heures défiler, passionné par ce qu’il lisait. De temps à autre, une définition lui rappelait l’une de ses péripéties.

 

— Les Bullomages : Petite caste dont les mages sont spécialisés dans les attaques de bulles. (Point faible connu : très vulnérable aux attaques groupées/coordonnées, car possède peu de membres).

 

Il repensa au piège des bulles temporelles du Labyrinthe des Korrigans et se demanda si c’était cette caste qui en était à l’origine.

 

— Les Mages Pourpres : Caste spécialisée dans les sorts de défense et de camouflage. Ce sont eux qui sont assignés à la garde des hauts dirigeants. (Point faible connu : une relative faiblesse dans les sortilèges d’attaque.)

— Les Shreid : Caste spécialisée dans les assassinats discrets. Responsables de nombreuses révolutions dans le monde politique de Tintamer à cause de leurs agissements. (Point faible connu : Peu de force de caractère, ses membres préfèrent souvent la fuite à l’affrontement direct.)

 

La vue du nom suivant, David sentit son cœur se serrer.

 

— Les Magentists : Caste spécialisée dans les sorts d’influence mentale. Ils peuvent conditionner les actes des mages et avaient poussé leur capacité jusqu’à les manipuler comme des marionnettes. Cette caste a été anéantie il y a plus de cinq ans. (Point faible connu : Ils peuvent être trompés par un esprit très résistant.)

— Les Ectomages : Caste dont les Mages sont capables de s’extraire de leur enveloppe corporelle et de voyager à travers la matière. Ils sont alors invulnérables, mais leur enveloppe corporelle doit être surveillée. Si celle-ci est détruite, leur esprit disparaît définitivement, sans avoir l’occasion de se réincarner dans un nourrisson humain. (Point faible connu : ils sont vulnérables au moment où ils s’extraient de leur corps.)

 

David jeta un coup d’œil à l’horloge et estima qu’il pouvait encore lire une dernière page.

 

— Les Magotempus : Mages capables de contrôler le temps comme ils le souhaitent sur une courte période. (Point faible connu : aucun. Lorsque l’on élimine un des leurs, ses amis remontent le temps de quelques minutes pour le sauver.)

 

Il regarda ses notes et estima que c’était suffisant pour ce soir.

— Il est temps d’aller nous reposer, dit-il à Nagmi qui jouait avec un bâton au pied du fauteuil.

 

Le lendemain, David continua sa lecture durant le petit-déjeuner. Il choisit cette fois de s’intéresser à la culture de sa caste.

Les Fulvus avaient quelques mœurs particulières, notamment au niveau de la religion. Par exemple, les anciens de la Caste se rendaient plusieurs fois par semaine dans un grand bâtiment qu’ils appelaient le Sanctyère et y faisaient des offrandes de nourriture à une statue représentant un être étrange, constitué par de nombreuses parties d’animaux différents.

Lorsqu’il demanda à Garvin de lui en dire plus à ce sujet, celui-ci lui expliqua que les jeunes membres croyaient de moins en moins en ce dieu protecteur. Il ajouta que cet état de fait n’était que le reflet d’une généralité plus répandue puisque selon lui, les divinités perdaient de leur influence partout dans les Royaumes Éphémères.

— La plupart des castes possèdent leurs propres dieux, continua Garvin, c’est un héritage des Temps Anciens, durant lesquels les mages s’accrochaient à ces idoles afin de donner un sens à leur existence. Par contre, la génération actuelle est plutôt encline à croire en des choses plus terre à terre, plus tangibles.

Le sujet n’intéressait David que moyennement, car il n’était pas croyant. Les Dieux, les guerres de religion, tout cela n’avait que peu d’intérêt à ses yeux. Pour tout dire, il trouvait même idiot de se battre au nom d’un être invisible et soi-disant omniscient. Déjà dans le Monde des Réceptacles, il ne parvenait pas à comprendre pourquoi des nations entières étaient en guerre à cause des croyances différentes.

— C’est parce que tu n’as pas la foi, lui avait répondu sa mère, une femme pieuse. Malgré tout, je ne cautionne pas les agissements des extrémistes. Les attentats, le terrorisme, tout cela n’a rien avoir avec la foi en Dieu. Croire en Notre Seigneur, c’est aimer son prochain et faire le bien autour de soi. Pas faire sauter des bombes.

David trouvait admirable la façon dont sa mère défendait ses convictions, mais il n’y avait rien à faire : il n’arrivait pas à croire en l’existence d’une vie supérieure.

Néanmoins, par acquit de conscience et afin de lui montrer toutes les facettes de la culture Fulvus, Garvin le conduisit jusqu’au Sanctuaire.

Le bâtiment ressemblait à une sorte d’église moderne. David la trouva impressionnante, car architecturalement détaillée, malgré ses murs faits de paille et de boue. À l’intérieur, une longue allée séparait en deux les rangées de bancs et menait à la statue de la divinité.

Un petit groupe de mages priait, agenouillé aux pieds de l’idole.

— Nous l’appelons Crekess, dit Garvin tout bas. Chaque semaine, des paniers de fruits lui sont apportés afin qu’il continue de veiller sur nous.

Le visage de la statue était hideux, difforme. En s’approchant, David constata qu’il était en fait composé de plusieurs parties d’animaux. Un groin remplaçait le nez tandis que des mandibules tenaient lieu de mâchoires. Ses oreilles, dressées sur le haut de son crâne, pointaient vers le plafond et ses yeux globuleux étaient profondément encastrés dans leurs orbites. Crekess ressemblait à un patchwork grossier, comme si un couturier fou avait arraché des membres à toutes les créatures existantes pour ensuite les coudre ensemble. David pensa à la créature de Frankenstein.

— Il n’est pas très beau votre dieu.

Garvin sourit.

— Je te rappelle qu’à présent c’est le tien aussi, dit-il en lui donnant une tape sur l’épaule. Allez viens, allons nous exercer.

David ne se fit pas prier et suivit son ami hors du Sanctuaire.

Au-dehors, le soleil était éblouissant. L’espace d’une seconde, David fut aveuglé et par réflexe, se couvrit les yeux. Sans voir où il allait, il bouscula un autre mage.

— Tu ne peux pas faire attention ?! s’écria celui-ci. Espèce d’abruti !

David, en frottant sa mâchoire endolorie, regarda le râleur droit dans les yeux. Il s’agissait d’un garçon d’une vingtaine d’années. Grand et costaud comme un joueur de Football américain, il arborait une abondante chevelure noire, coiffée en dreadlocks. Ceux-ci lui retombaient sur les épaules et devant les yeux. Une expression malveillante se lisait sur son visage et David sentit ses poils se dresser dans sa nuque.

— Excusez-moi, dit-il, je ne vous avais pas vu à cause du soleil.

— Que se passe-t-il ? demanda une autre voix. Un problème, Siriac ?

De l’ombre du premier garçon en sortit un autre, identique en tous points. Même coiffure, mêmes yeux d’un noir profond et surtout, même aura vénéneuse.

— Aucun problème, Sonan, répondit le garçon que David avait bousculé. Laisse-moi gérer ça.

Garvin intervint pour éviter que la situation dégénère.

— Relax les gars, il ne l’a pas fait exprès et je suis sûr que cela n’arrivera plus.

Les deux frères le toisèrent avec mépris.

— OK, Garvin, je veux bien te croire et faire une fleur à cet abruti parce que c’est la première fois que je le vois. Mais sache que la prochaine fois, je n’hésiterai pas à remettre ce lèche-bottes en place.

Siriac tourna les talons et entraîna son jumeau dans son sillage. Ils tournèrent à l’angle du Sanctuaire et disparurent dans la ruelle.

— Qui étaient ces sales cons ? demanda David.

— Les frères Kergoat. Ils font partie de l’élite des Fulvus, mais ils ne sont pas très appréciés dans le village. Ils sont violents et bagarreurs. Ils n’hésitent pas à utiliser la force pour obtenir ce qu’ils veulent. Je n’ai jamais compris pourquoi ils ont été intégrés à notre caste.

— Pourquoi m’ont-ils traité de lèche-bottes ? Je ne suis ici que depuis quelques jours, personne ne me connaît.

— Justement. C’est rare d’être admis aussi vite que tu ne l’as été et certaines mauvaises langues n’hésitent pas à parler de favoritisme. Tu devras malheureusement faire avec.

David fut choqué par cette révélation. Garvin s’empressa de le rassurer.

— Ne t’inquiète pas, les râleurs ne sont qu’une minorité et se calmeront avec le temps, une fois que tu auras prouvé ta valeur.

David hocha la tête.

— Par contre, à l’avenir, continua Garvin, évite de te frotter aux Kergoat. Moins tu auras affaire à eux, mieux tu te porteras, tu peux me croire.

— Entendu. En parlant d’eux, il y a une chose qui me tracasse : comment se fait-il qu’ils soient ensemble ? Je pensais que les apparitions étaient aléatoires dans les Royaumes Éphémères et qu’il était presque impossible de retrouver quelqu’un de sa famille.

— Tu l’as dit, presque impossible. Tu viens de voir l’un des rares cas de famille réunie.

— Comment ont-ils fait ?

David sentit l’excitation monter en lui. Si les frères Kergoat avaient pu se retrouver, peut-être pourrait-il faire de même avec Adam !

— C’est une longue histoire, mais pour simple, disons que leur propension à la violence les a amenés à se rencontrer sur un champ de bataille. Depuis, ils ne se sont plus quittés. Mais assez parlé de ces crétins, il y a un entraînement qui nous attend.

 

Une semaine s’écoula, puis encore une autre. David commençait à s’inquiéter de ne recevoir aucune nouvelle de Matthew et Milia. Il hésita à partir à leur recherche, car il ne savait par où commencer. Il décida donc que le mieux était de continuer à attendre.

Ses rapports avec Garvin avaient encore évolué et tendaient maintenant vers une franche amitié ; ils étaient devenus inséparables. Contrairement à sa relation avec Matthew, basée sur l’antagonisme et la différence, celle avec le Fulvus s’appuyait sur un mode de pensée similaire. Malgré les années qui les séparaient – de toute évidence, Garvin résidait à Tintamer depuis très longtemps –, les deux garçons s’étaient trouvé de nombreux atomes crochus. Cependant, si on lui avait demandé de faire un choix entre ses deux amis, David se serait tourné vers Matthew.

Ses progrès dans l’art d’invoquer des animaux ne cessaient d’étonner tout le monde, à commencer par Sorcor chez qui il dînait tous les soirs.

— J’ai rarement vu quelqu’un maîtriser aussi vite le sortilège de Fuvotempra, dit le père de Garvin. Tu es doué. Je suis heureux que tu aies insisté pour nous rejoindre.

Rien n’aurait pu faire plus plaisir à David qui redoubla d’efforts dès le lendemain pour maintenir sa ligne de progression. Il avait constaté de lui-même que, comme le lui avait dit Garvin, bon nombre de Fulvus se méfiaient de lui et trouvaient suspect la rapidité avec laquelle il avait été accepté parmi eux. Le garçon avait donc à cœur de leur prouver leur erreur.

 

Sa seconde rencontre avec les frères Kergoat se passa mieux que la première puisqu’il choisit purement et simplement de les contourner. Mieux valait éviter de passer, en plus, pour un bagarreur aux yeux des autres Fulvus. Les jumeaux étaient occupés à discuter au milieu d’une allée lorsque David tourna le coin. Ils ne le virent pas changer de route.

 

Au bout d’un mois, David se montra capable de faire apparaître un chat sauvage. L’animal, visiblement peu habitué à la présence d’autres créatures, s’en prit à Nagmi et le poursuivit à travers tout le village. Les habitants hilares regardèrent passer le gnome qui finit par trouver refuge en haut d’un arbre. Sa chaleur naturelle calcina les feuilles les plus proches de lui.

Garvin vint à son secours et le tira de ce mauvais pas.

— Excellent, une fois de plus ! s’enthousiasma-t-il quand David le rejoignit. Si tu continues à ce rythme, tu pourras bientôt faire appel à des animaux de combat tels que les loups d’écailles.

— J’en frissonne déjà d’excitation !

— Ne t’emballe pas trop vite, tu es encore loin de pouvoir les invoquer. De plus, les faire venir ne sera que le premier pas. Après, il te faudra encore les apprivoiser et ça, crois-moi, ce n’est pas du gâteau. Mais ne brûlons pas les étapes. Ton prochain objectif sera de faire apparaître un Athréan.

— Si je me souviens bien des informations de l’encyclopédie, c’est la race des loups géants dont fait partie Mino. C’est ça ?

— Tout à fait. Je te conseille d’ailleurs de l’appeler lui pour commencer. Il te connaît, ce sera plus simple pour toi de l’apprivoiser. Mais nous verrons ça demain. Pour l’heure, allons nous reposer.

David retourna se laver chez lui, puis se rendit chez Sorcor, comme tous les soirs.

En arrivant dans le salon, quelle ne fut pas sa surprise de voir que deux personnes supplémentaires s’y trouvaient : Matthew et Milia. Leurs vêtements étaient sales et déchirés.

— Ah ! Te voilà enfin ! lança la jeune femme.

— Qu’est-ce que vous faites là ? s’étonna David, encore trop surpris pour ressentir de la joie.

— Quel accueil, ça fait plaisir !

— Ce n’est pas ce que… excuse-moi, je suis juste étonné de vous voir ici alors que je n’ai reçu aucune nouvelle pendant un mois.

— Désolée, mais nous avons eu quelques ennuis.

— Rien de grave j’espère ?

— Tout dépend de ce que tu entends par là. Nous avons retrouvé maître Balin.

— Voilà une excellente nouvelle !

— Oui. Sauf qu’il a été fait prisonnier et qu’il est torturé depuis des semaines. De plus, nous n’avons plus beaucoup de temps pour le libérer.

— Quoi ?! Comment ça ?!

— C’est ce que je m’apprêtais à expliquer. Tu es arrivé pile au bon moment pour entendre toute l’histoire.

David alla s’asseoir près de Garvin tandis que Milia débutait son récit.

— Il y a un mois, après vous avoir quitté, Matthew et moi sommes retournés à la forêt de Péréniade en quête d’éléments qui auraient pu nous indiquer où maître Balin s’était rendu. Malheureusement, malgré une fouille minutieuse de la cabane, nous n’y avons rien découvert d’utile. Ensuite, nous avons décidé de nous rendre à Kitanirith afin de déterminer s’il était là-bas le jour de la Conférence, mais comme vous le savez, la ville est aux mains des Nécros. Y pénétrer a été plus ardu que prévu.

— Je veux bien vous croire ! commenta Sorcor. Comment avez-vous réussi ce tour de force ?

— Le mérite en revient à Matthew. Il maîtrise beaucoup mieux son sortilège de persuasion et grâce à cela, il a pu forcer un garde à nous faire entrer dans la cité.

David jeta un discret coup d’œil à son ami : du rouge venait subitement d’empourprer ses joues.

— Nous y sommes restés deux jours, continua Milia, utilisant le garde comme protection pour nous assurer une certaine liberté. Passé ce laps de temps, il nous a semblé évident que maître Balin ne se trouvait pas à Kitanirith. Ou du moins qu’il n’y était plus.

— Comment pouviez-vous en être sûrs ? La ville est plutôt grande.

— Il existe plusieurs moyens de détecter la présence d’une personne, mais la plus efficace ne fonctionne que sur une courte distance. Nous avons donc parcouru Kitanirith de long en large, en lançant le sortilège à intervalles réguliers, jusqu’à ce que nous ayons couvert l’entièreté de la cité.

— Personne ne vous a repéré ? s’étonna Sorcor.

— Si, bien sûr, mais c’est à ça que nous a servi le garde : à chaque fois qu’une patrouille venait nous contrôler, il expliquait qu’il était à la recherche d’un fugitif et que nous l’aidions dans sa tâche. Cela a fonctionné à merveille.

— Comment se passent les choses dans Kitanirith ? demanda Garvin. Les civils sont-ils revenus ?

— Oui, la vie a repris son cours malgré la présence des Nécros. La population doit faire avec. Les contrôles sont très fréquents et il n’y a pas moyen de s’y soustraire. Je le répète : heureusement que nous avions le garde pour nous protéger !

— Attends une minute ! s’exclama David. Ne me dis pas qu’il y a des Deaders dans la ville ?!

Son ton horrifié ne laissait pas de place au doute : les cadavres ambulants l’avaient traumatisé.

— Non, rassure-toi, ils sont enterrés à l’extérieur. Il n’y a que les marionnettistes entre les murs de Kitanirith. Bref, après deux jours, nous avons donc décidé de quitter la ville. Nous n’avions toujours aucun indice. C’est alors que j’ai eu l’idée d’aller demander de l’aide à Gérence, le marchand de la Cité des Potions.

— Qu’a-t-il de spécial cet homme ? demanda Carendra.

— Gérence et Balin sont de vieux amis, expliqua David. De plus, il y a quelque temps, nous étions allés tous ensemble à la Cité des Potions et Balin s’était attardé dans sa boutique pour discuter d’un sujet top secret.

— Tout à fait, reprit Milia. Nous sommes donc allés le voir. Je vous avoue qu’il a été difficile de le faire parler, mais face à notre inquiétude, il a fini par nous révéler ce qu’il savait.

— Et ? la pressa Carendra.

— Il nous a dit que maître Balin n’avait jamais eu l’intention de mettre les pieds à Kitanirith. Le jour de la conférence, il devait se rendre au Mont d’Achille.

— La montagne des Divinomages ? Qu’allait-il faire là-bas ?

— Excusez-moi, mais qui sont les Divinomages ? intervint David.

Ce fut Garvin qui lui répondit.

— C’est une caste de mages spécialisée dans les prédictions.

— Des mages qui voient l’avenir ? C’est incroyable ! Croyez-vous qu’ils pourraient m’aider à retrouver mon frère ?

— Pourquoi pas ? Mais le problème est que leurs prédictions ne sont pas toujours très fiables, à cause de l’instabilité intrinsèque du futur. De ce fait, peu de personnes ont encore recours à leurs services.

— Apparemment, maître Balin n’était pas d’accord avec cette analyse. Puisque Gérence lui a procuré une potion d’oxygène, nous pouvons en déduire qu’il s’est bel et bien rendu là-bas.

— Une potion… d’oxygène ? répéta David.

— C’est la moindre des choses à emporter si l’on souhaite rencontrer les Divinomages.

— Pourquoi ?

— Ils vivent au sommet du Mont d’Achille afin de ne pas être dérangés dans leur méditation, si haut que même le sortilège d’extraportation est inefficace. Il ne permet pas d’accéder directement jusqu’à leur temple et par conséquent, il faut parcourir les derniers kilomètres à pied. Seulement, à cette altitude, l’oxygène est rare.

— C’est pourquoi nous avons acheté deux potions d’oxygène à Gérence, dit Milia. Puis, nous avons mis le cap sur le Mont d’Achille. Je vous passe les détails sur les difficultés de notre ascension. Quand nous sommes arrivés au temple, le Grand Divin – le chef de la Caste précisa-t-elle à l’attention de David –, nous a expliqué que maître Balin était bien venu le jour de la conférence, mais qu’il était reparti juste après avoir entendu sa prédiction. Il nous a ensuite indiqué que le maître était redescendu par le côté nord de la montagne, afin de passer la nuit à l’auberge des trois prophéties.

Milia marqua une pause et vida le verre d’eau posé devant elle avant de continuer.

— Nous avons donc suivi le chemin jusqu’à l’auberge, mais quand nous sommes arrivés à celle-ci, nous n’avons trouvé qu’un tas de cendres. Les propriétaires de l’établissement étaient occupés à en reconstruire une autre, un peu plus loin. Ils nous ont raconté que des mages habillés de noir avaient surgi en pleine nuit pour capturer maître Balin. Il n’a rien pu faire pour se défendre, car ses assaillants étaient trop nombreux. Selon les propriétaires, il s’agissait sans doute des Bullomages au vu des sortilèges utilisés.

— Pourquoi ne s’est-il pas extraporté ? demanda David. Même encerclé, il ne lui faut qu’une fraction de seconde pour effectuer le sortilège.

— Oui, ça nous a paru bizarre à nous aussi. Nous avons supposé qu’il avait été touché par un sort l’empêchant de s’enfuir.

Brusquement, un grand fracas résonna depuis la cuisine, comme si toutes les casseroles étaient tombées en même temps. Sorcor soupira et se leva.

Il revint quelques instants plus tard, portant Nagmi par le haut du crâne. Le gnome ne touchait pas le sol et ses petits pieds battaient l’air à la recherche d’un endroit où se poser. Sans dire un mot, Sorcor le déposa devant le canapé puis retourna s’asseoir. Nagmi, sans doute effrayé à l’idée de se faire gronder, s’agrippa à la jambe de David, mais puisque personne ne semblait se soucier de lui, il s’assit et commença à jouer avec les franges du tapis.

Milia reprit le fil de son histoire.

— Il y avait pas mal de traces qui partaient de l’auberge et nous les avons suivies jusqu’à ce qu’elles disparaissent. Malheureusement, cela ne nous a malheureusement menés nulle part. Comme on pouvait s’y attendre, les Bullomages s’étaient extraportés, mais nous n’avions aucun moyen de connaître leur destination. Le plus probable était qu’ils soient retournés à leur village et donc, il nous fallait trouver quelqu’un qui en connaisse l’emplacement.

— Pourquoi n’êtes-vous pas revenus ici à ce moment-là ? intervint David.

— Pour rester discret. Un groupe de deux personnes est le maximum si l’on ne veut pas se faire repérer. De plus, cela m’étonnerait que les Fulvus sachent où se trouve le village des Bullomages.

— Je confirme, dit Sorcor, personne ici n’y est jamais allé. Et les emplacements des différents villages ne sont pas des informations faciles à obtenir.

— Pourquoi ? demanda David.

— À ton avis ? rétorqua Milia. Chaque clan protège son village du mieux qu’il peut, avec une foule de sortilèges anti-intrusion. Donc, il nous fallait quelqu’un qui sache comment pénétrer discrètement dans la zone contrôlée par les Bullomages. Durant des jours, nous avons erré de village en village, visitant un nombre incalculable de tavernes et d’endroits publics, à la recherche d’un guide. C’est ainsi que nous sommes tombés sur Linebarrel, un voyageur qui revenait de la région des Daklands, là où se trouve le siège des Bullomages. Moyennant une partie de mes économies, il a accepté de nous montrer un chemin sûr, mais à la condition express qu’aucun de nous n’utilise la magie. Selon lui, la plupart des sortilèges de défense ne détectent les utilisateurs de magie que s’ils en font usage. Nous avons évidemment accepté. Par la suite, Linebarrel nous a guidés à travers des plaines, toutes peuplées par d’immenses champs de bulles et nous avons fini par arriver sur un plateau rocheux dominant la région et le village des Bullomages. C’est là que notre guide nous a lâchés.

À force de jouer avec les franges, Nagmi enflamma le tapis. Il hurla son nom d’une voix suraiguë puis sauta dans les bras de David. Garvin éteignit le début d’incendie avant de signifier à Milia qu’elle pouvait continuer.

— Le village n’était pas visible à l’œil nu. Aussi, nous avons été obligés de nous servir du sortilège de Clairvoyance Projetée. Matthew s’est chargé de cette tâche. Il a confirmé que maître Balin se trouvait bien dans le village des Bullomages et qu’il y était retenu prisonnier.

Le garçon aux cheveux noirs ouvrit la bouche pour la première fois de la soirée.

— Il est sur la place centrale, maintenu la tête en bas dans une grosse bulle bleue, détailla-t-il. Je n’ai pas eu le temps d’en voir plus, car l’utilisation du sortilège a déclenché les sorts d’alerte et plusieurs Bullomages sont apparus non loin de nous.

— Sans attendre, nous nous sommes extraportés à la forêt de Péréniade, reprit Milia. Nous avons discuté de ce qu’il convenait de faire et finalement, nous sommes tombés d’accord sur le fait qu’il n’y avait qu’à vous que nous pouvions demander de l’aide. C’est pourquoi nous sommes ici. Nous devons agir vite, car il est certain que les Bullomages n’ont pas capturé maître Balin pour leur propre compte. Cette caste est à la solde des Aceriis. Je ne comprends d’ailleurs pas pourquoi ils ne leur ont pas encore livré, mais une chance pour nous. Dans ces conditions, nous devons partir à sa rescousse au plus vite !

Personne ne répondit. Dans la pièce, le temps avait suspendu son cours, comme s’il attendait qu’un mage se décide à répondre pour reprendre son envol.

— Je vois… finit par lâcher Sorcor d’un ton étrange.

— Il y a un problème ?

— Il ne nous sera pas possible de vous accorder notre aide, répondit sombrement le père de Garvin.

— Mais… pourquoi cela ?!

— Faire une incursion dans le village des Bullomages afin de libérer un prisonnier pourrait être interprété comme une déclaration de guerre. Si Balin était membre de notre caste, nous irions le secourir sans hésiter, mais n’oubliez pas qu’officiellement, c’est un fugitif à cause de ses liens avec l’Assemblée Fantôme. Or, les Fulvus sont neutres et veulent le rester. Il est probable que les Aceriis nous soupçonneraient de connivence avec l’Assemblée si nous tentions une telle folie et vous connaissez aussi bien que moi le sort qu’ils réservent à ceux qu’ils considèrent comme leurs ennemis.

Un silence de mort s’abattit sur la pièce. Milia était abasourdie, incapable de réagir, tandis que Matthew regardait pensivement par la fenêtre. De son côté, David comprenait la position des Fulvus. Il ne pouvait cependant pas nier son envie de secourir la personne à qui il devait tant.

— J’irai en toucher un mot à notre Seigneur, continua Sorcor, mais je suis presque certain de sa réponse.

— Merci quand même, répondit Milia avec difficulté.

— Ne nous en veux pas, mais nous ne pouvons prendre le risque de menacer la sécurité de notre caste pour quelque chose d’aussi insignifiant.

— Insignifiant !? explosa la jeune femme. La vie de maître Balin ?!

— Je suis désolé, répliqua Sorcor, mais il me semble qu’il connaissait les risques lorsqu’il a rejoint l’Assemblée Fantôme. Personne ne l’y a forcé.

— Mais… il œuvre pour votre liberté à tous ! Pour que Tintamer ne tombe pas sous le joug d’un tyran !

— C’est son point de vue et je le respecte. Personnellement, j’en ai un autre, et je sais par expérience que notre Seigneur ne risquera pas la vie de ses sujets dans un combat qui n’est pas le leur.

— Est-ce que moi je serais autorisé à les aider ? demanda David.

Sorcor réfléchit quelques instants.

— Nous pourrions dire qu’en tant qu’un ancien élève de Balin et membre récent de la caste, tu es allé le secourir malgré notre interdiction formelle. Par contre, je ne peux autoriser quelqu’un d’autre à t’accompagner, ce serait beaucoup trop risqué pour nous.

Milia se détendit quelque peu.

— Je suis désolée de m’être emportée, s’excusa-t-elle. Il est vrai que vous n’avez aucune raison de vous mettre en danger pour Balin. Vous n’en tireriez aucun bénéfice.

— Je peux t’assurer que si la situation avait été différente.

— Très bien, coupa-t-elle. Pouvons-nous au moins dormir ici ce soir ? Nous partirons demain dès l’aube.

— Je peux au moins vous faire cette faveur, répondit Sorcor qui avait perdu son ton plein d’assurance.

Matthew se tourna vers David.

— Donc, cette fois, tu nous accompagnes ? Qui nous dit que tu ne vas pas t’enfuir à la première difficulté ?

Une tension électrique envahit le salon. Les deux garçons se toisèrent du regard.

— Je viens avec vous. Je dois bien ça à maître Balin. Tu as à quelque chose à y redire ?

Milia se leva pour couper court à la discussion tendue.

— Bien ! Je pense que nous ferions mieux d’aller nous reposer.

— Vous ne préférez pas dîner d’abord ? demanda Sorcor.

— En vitesse alors. Nous ne voudrions pas vous déranger trop longtemps.

Le cynisme dans la voix de la jeune femme contrastait avec sa mine triste. Sorcor et Carendra eurent l’air choqués, mais aucun ne fit de commentaire. Ils s’éclipsèrent dans la cuisine pour préparer le repas.

— Je pense que je vais rentrer chez moi, dit David. Je préfère être seul pour me préparer à cette expédition. Rendez-vous ici demain matin à sept heures tapantes.

 

Sa soirée fut consacrée à la relecture de ses notes sur l’extraportation et le sort de Clairvoyance. À son grand regret, il ne maîtrisait pas encore le second et se laissa aller à quelques tentatives en vue de dompter ce sortilège de niveau B. Aucune ne déboucha sur une réussite. Résigné, il alla se coucher en laissant Nagmi s’occuper de la vaisselle.

Dix minutes plus tard, le gnome rejoignait le lit fabriqué spécialement pour lui et s’endormait avec le sifflement respiratoire caractéristique des créatures de son espèce.

 

À cinq heures précises, alors que les lueurs de l’aube remplissaient la petite chambre, Nagmi ouvrit les yeux. Il s’empressa d’aller préparer le petit-déjeuner de son maître avant de revenir le réveiller. David enfila ses vêtements en deux temps, trois mouvements, puis se rendit dans la cuisine où l’attendait un copieux repas. Il ne put avaler grand-chose, tant sa gorge était nouée, mais complimenta quand même pour sa gentillesse et la saveur de ses plats. Ensuite, il s’installa dans son fauteuil pour relire une dernière fois ses notes.

L’horloge afficha 6 h 50 un peu plus vite qu’il ne l’aurait souhaité.

— Quand faut y aller. Prends bien soin de toi, ajouta-t-il à l’attention de son petit compagnon.

Le gnome semblait inquiet pour son maître, mais il se contenta de le regarder quitter la maison.

David rejoignit ses amis chez Sorcor et tous trois se mirent en route.

— Vous avez un plan ? demanda-t-il pendant qu’ils se dirigeaient vers l’entrée du village.

— Pas encore, répondit honnêtement Milia. Je dois bien avouer que je comptais sur l’aide des Fulvus et qu’hier soir, j’étais trop énervée pour réfléchir à une autre stratégie.

— Ce ne sera peut-être pas nécessaire d’en élaborer une, dit une voix derrière eux.

Ils firent volte-face et se retrouvèrent nez à nez avec le garçon aux cheveux d’argent.

— Garvin ! s’exclama David. Qu’est-ce que tu fais là ?

— À ton avis espèce d’idiot ? (Matthew pouffa discrètement) Je viens vous donner un coup de main. Je ne vais pas laisser un ami risquer sa vie sans réagir. Et puis je ne suis pas d’accord avec les idées de mon père.

— Je suis contente de te voir, dit Milia. Merci beaucoup. Toute aide est la bienvenue.

— Dans ce cas, je suis heureux de vous annoncer que je ne suis pas venu seul.

Entre ses jambes apparut une grosse tête noire.

— Nagmiiiiii, s’écria la créature.

— Je l’ai surpris alors qu’il vous suivait en cachette, précisa Garvin.

David s’agenouilla et posa ses mains sur les épaules de Nagmi.

— Tu ne peux pas nous accompagner, dit-il autoritairement. C’est trop dangereux !

— Je crois au contraire que nous devrions l’emmener, intervint Garvin. Nagmi est plus puissant que tu ne l’imagines. Les gnomes de magma ne sont pas de simples aides ménagers, loin de là. Il ne sera pas de trop pour nous aider.

— Très bien, je te fais confiance.

Matthew se mêla à la conversation.

— Ton père ne t’avait-il pas interdit de nous prêter main-forte ? Si on se fait prendre, ta caste sera mise en danger.

— Alors, faisons en sorte qu’aucun de nous ne tombe aux mains des Bullomages.


13. 

Parmi les bulles

Alors que le crépuscule tombait sur les collines à l’horizon, la troupe arriva en vue d’un petit hameau. Ils avaient marché toute la journée, pour éviter les sortilèges de défense, et étaient épuisés. Heureusement, leur calvaire touchait à sa fin.

Durant un quart d’heure, ils suivirent la route de terre qui longeait le mur d’enceinte du village et menait à l’Arche des Visites.

— Il y en a une dans un si petit village ? s’étonna David.

— Prudence est mère de sûreté, rétorqua Milia.

Sur le mur de bois, à droite de l’entrée, était accroché un grand panneau annonçant fièrement : Bienvenue à Daklarok, le village le plus calme de Tintamer. En dessous, quelqu’un avait rajouté à la main : Étranger, si tu troubles notre quiétude, nous t’offrirons le repos éternel.

— Charmant… commenta David.

Nagmi, perché sur les épaules de son maître, approuva. David le portait sur son dos depuis une heure, car son petit corps n’était pas habitué à de si longues marches. Ce faisant, il n’en pouvait plus. La chaleur qui émanait du gnome le faisait suer à grosses gouttes et collait ses cheveux blonds sur son front.

— Donne-le-moi un peu, proposa Garvin.

— Merci, mais ça va aller. Nous sommes presque arrivés de toute façon.

L’obscurité se faisait de plus en plus intense à mesure qu’ils avançaient entre les bâtiments. Des lueurs jaunâtres filtraient à travers les fenêtres des maisons.

— Où est-ce qu’on va ? demanda David.

— À la taverne de La Petite Bulle. C’est là que nous avions rencontré, Linebarrel, le voyageur qui nous avait servi de guide, répondit, Milia.

— Pourquoi ? Nous allons avoir besoin de lui ?

— Non, mais étant donné que nous venons de passer la journée à marcher et que la nuit est tombée, il me semble plus raisonnable de nous reposer avant de passer à l’action. Il vaut mieux que nous soyons en forme et bien préparés pour nous mesurer aux Bullomages.

Raconté de cette manière, David avait l’impression qu’ils se préparaient à jeter dans la gueule du loup.

Cinq minutes plus tard, le groupe s’arrêtait devant La Petite Bulle.

La façade sombre, à peine éclairée par des bougies flottantes, était parsemée de multiples fenêtres disposées n’importe comment. On aurait dit qu’un architecte fou avait dessiné le bâtiment dans un accès de démence.

Le toit était bancal et biscornu, avec des pointes saillantes qui ne donnaient pas un aspect accueillant à la taverne.

La porte en chêne était surmontée d’une sculpture sphérique dont dépassaient deux jambes. Elle évoquait, sans aucun doute possible, une bulle ayant happé un mage.

David frissonna puis pénétra dans la maison à la suite de ses compagnons.

La décoration intérieure de l’établissement était aussi peu accueillante que l’extérieur, mais étrangement, il y régnait une ambiance chaleureuse, comme si les visiteurs voulaient compenser la morosité de l’endroit par leur bonne humeur. Dans un coin, un groupe d’hommes vêtus de tuniques rouges parlait bruyamment en vidant d’énormes chopes métalliques tandis que sur l’estrade, placée derrière le bar, une chanteuse aux cheveux verts miaulait des paroles incompréhensibles.

Nagmi serra plus fort le cou de son maître, apparemment effrayé par tant de brouhaha. L’atmosphère était brumeuse et empestée par la fumée des pipes.

— Suivez-moi, dit Milia en désignant un coin sombre, je vois une table libre par là.

Les trois garçons lui emboîtèrent le pas et s’assirent autour d’une table qui n’avait pas été nettoyée depuis un bon bout de temps s’ils en croyaient la couche de crasse. Les marques rondes laissées par les dessous de verre étaient si nombreuses qu’ils n’auraient pu les compter.

— Qu’est-ce que vous buvez ? demanda une voix fluette, surgie de nulle part.

David sursauta et regarda autour de lui. Personne.

Discrètement, Garvin lui désigna le bord de la table.

David se pencha et se retrouva nez à nez avec un petit homme. Le nain portait un tablier sale et un chapeau difforme, lequel retombait mollement sur le côté de sa tête. Il arborait en outre une longue barbe blanche, laquelle traînait par terre et avait de ce fait pris une teinte grise. Pour compléter le tableau, de petites lunettes rondes tenaient, on ne sait comment, sur le bout de son nez.

L’impatience se lisait sur son visage.

— Quatre cercueils et un bol d’eau bouillante s’il vous plaît, dit Milia sans laisser le temps à ses camarades de se concerter.

Le minuscule barman griffonna quelques mots sur son calepin puis s’éloigna en direction du comptoir et disparut derrière celui-ci.

Milia continua en baissant le ton :

— Bon, il faut que nous revoyions notre stratégie. Comme Garvin s’est aimablement joint à nous, nos possibilités d’infiltration s’en voient décuplées. Toutefois, comme je ne connais pas ses capacités, c’est lui qui va nous dire s’il a une idée.

— Tu n’as pas un animal qui mettrait tous les Bullomages hors d’état de nuire ? demanda Matthew.

— Non, il n’existe rien de tel. Il y a bien une créature qui peut faire somnoler plusieurs personnes durant une heure ou deux, mais pas plus.

— Pourquoi ne pas l’utiliser ? intervint David. On s’approche du village et Garvin invoque des dizaines de ces bestioles.

— Impossible. Tu oublies que les sorts de défense s’activeront dès qu’il lancera son sortilège. De plus, je doute que traverser des champs de bulle avec une escorte d’animaux soit le moyen le plus efficace pour rester discret.

— Pour finir, renchérit Garvin, je ne peux invoquer que dix animaux à la fois.

— Je n’étais pas au courant de cette restriction, dit David.

— C’est normal. À ton niveau, tu n’as pas besoin de le savoir. Il faut déjà posséder une grande maîtrise du flux magique pour arriver à faire apparaître autant de créatures en même temps.

Soudain, son regard s’éclaira.

— J’ai une idée !

— Parle moins fort, le sermonna Milia.

— Désolé. J’ai une idée pour éviter les champs de bulle et ne pas avoir recours à la magie. Je peux nous faire voyager à dos d’aiglon à pointes. C’est un grand oiseau, capable de couvrir de larges distances et pouvant transporter jusqu’à six personnes. Avec son aide, nous pourrions directement débarquer au cœur du village et libérer Balin. L’effet de surprise jouerait en notre faveur.

— Je trouve que c’est un bon plan, commenta Milia.

— Je suis d’accord, renchérit David. L’idée me plaît beaucoup.

— Admettons, dit à son tour Matthew. Seulement, il me semble que vous êtes un peu trop optimistes. S’introduire chez les Bullomages sans être repéré ne va pas être aussi facile.

La conversation fut interrompue par un plateau bruyamment posé sur la table. Les quatre chopes de métal posées dessus s’entrechoquèrent, et du liquide jaillit hors des verres pour atterrir sur la tunique de David.

— Hé ! s’écria ce dernier.

— Ça fera cinq pièces d’or, grogna le nain barbu en tendant la main.

Milia fouilla dans sa poche et en sortit une bourse de cuir. Elle fit tomber quelques cercles dorés puis les déposa dans la paume tendue du barman. Durant quelques instants, celui-ci fixa les pièces d’un regard soupçonneux. Il finit par les ranger dans son tablier et s’éloigna pour servir un autre client.

— Pas très accueillant, marmonna David en épongeant sa tunique comme il pouvait.

Milia sourit et attrapa l’une des chopes.

— Santé ! dit-elle avant de s’enfiler une longue rasade de liquide. Aaaaaaaaah, ça fait du bien !

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Garvin.

— Un Cercueil, répondit Matthew. Milia m’a fait découvrir cette boisson la première fois que nous sommes venus ici. C’est très bon, mais il ne faut pas en abuser.

— Pourquoi ce nom morbide ?

— Parce que si tu en bois trop, c’est là-dedans que tu te finiras !

David saisit son verre et goûta le breuvage. Une douce chaleur se répandit dans tout son corps et brusquement il se sentit mieux, comme apaisé.

— Pas mauvais, dit-il en se léchant les lèvres.

À ses pieds, Nagmi buvait son bol d’eau chaude et pour une fois, n’en renversa pas sur le sol qui en aurait pourtant grandement eu besoin.

— Bon, où en étions-nous ? reprit Milia.

— On se demandait comment infiltrer le village des Bullomages, lui rappela Matthew. Garvin proposait de le faire par le ciel. Je trouve que l’idée n’est pas mauvaise, mais un problème demeure : une fois sur place, nous serons pris au piège.

— Peut-être que nous ne sommes pas obligés d’atterrir, fit remarquer David.

— Comment ça ?

— Vous avez bien dit que Balin était enfermé dans une bulle, sur la place du village, n’est-ce pas ?

Milia et Matthew firent oui de la tête.

— Puisque nous connaissons l’emplacement précis de notre objectif, peut-être, je dis bien, peut-être, que l’aiglon pourrait simplement s’en saisir en plein vol, sans que nous ayons à poser le pied à terre.

Un long silence s’installa entre eux, à peine perturbé par les miaulements de la chanteuse. Cette dernière s’époumonait sans discontinuer sur des airs de cabaret et ne donnait pas l’impression de vouloir s’arrêter.

— Ce n’est pas bête, lâcha finalement Garvin.

— Ça me fait mal de l’avouer, mais je pense c’est une excellente proposition, ajouta Matthew.

Milia ne dit rien ; l’expression de son visage valait tous les discours du monde : elle approuvait l’idée de David.

— Bien, dit-elle. Puisque nous sommes tous d’accord avec cette tactique, nous agirons de la sorte.

— Un instant, je viens de penser à un truc, intervint Matthew. Que ferons-nous si nous sommes confrontés à des défenses aériennes ?

— Effectivement, c’est une possibilité à envisager. Garvin, ton oiseau est-il capable de détecter et d’éviter les bulles ?

— Non. En revanche, Nagmi pourrait le faire.

David faillit s’étrangler avec sa gorgée de Cercueil.

— Quoi ?

— Tu ne le sais pas, mais les Gnomes de Magma possèdent naturellement certaines capacités magiques. Le pouvoir de Clairvoyance par exemple. C’est d’ailleurs en les étudiant que les chercheurs sont parvenus à mettre au point ce sortilège. Enfin bref, ce qui est intéressant dans cette histoire, c’est que Nagmi n’a pas besoin de se servir de la magie pour activer son pouvoir naturel et que donc, il peut utiliser la Clairvoyance sans risquer d’être détecté. Ainsi, il sera en mesure de guider l’aiglon à travers les différents pièges.

David regarda son petit compagnon avec étonnement. Ce gnome maladroit recelait-il réellement de telles capacités ? Lui confier leur survie semblait quelque peu risqué.

— Est-ce qu’il est vraiment capable d’éviter les sortilèges de défense ?

— Il serait temps que tu lui fasses confiance, lui reprocha Garvin. Je sais à quel point Nagmi peut être maladroit dans une maison, mais je t’assure que c’est quelqu’un de confiance lorsque la situation l’exige.

Il se montra si convaincant que les autres acceptèrent le plan sans plus rechigner.

Ils burent un second cercueil, puis se dirigèrent vers le comptoir.

— Je vais louer une chambre pour la nuit, dit Milia. Demain matin, nous nous mettrons en route le plus tôt possible.

— Il existe des chambres pour cinq personnes dans cet endroit ? demanda David.

— Non, mais vous allez vous serrer… répondit-elle en s’éloignant.

 

Étonnamment, la nuit fut bonne pour les garçons bien qu’ils aient été obligés de dormir ensemble. La proximité de ses camarades avait un peu déstabilisé David, mais il s’était roulé en boule le plus près possible du bord et avait fini par s’endormir. Il se trouvait toujours dans cette position à son réveil.

Nagmi avait somnolé sur le plancher – où il y avait à présent une tache sombre et roussie – tandis que Milia avait eu un lit pour elle toute seule. Le privilège de la femme avait-elle appelé ça.

David était nerveux, tout comme Garvin qui faisait montre d’une fébrilité inhabituelle dans son chef. Matthew en revanche semblait impatient d’en découdre avec les Bullomages.

— Je meurs d’envie de leur botter les fesses ! s’exclama-t-il en sautant du lit.

David doutait que les motivations de son ami aient quelque chose à voir avec l’envie de sauver Balin. C’est que depuis la veille, il n’avait cessé de surprendre ses regards furtifs en direction de Milia et avait remarqué que ses yeux noirs s’illuminaient d’étoiles dès qu’elle lui faisait un compliment.

Ils quittèrent l’auberge et le village alors que les premiers rayons du soleil pointaient à l’horizon.

Une fois à l’abri des regards indiscrets, Garvin invoqua un aiglon à pointes. L’oiseau apparut dans un nuage de poussière. Il ressemblait à un aigle gigantesque, avec un dos plat sur lequel pouvaient tenir plusieurs mages. De petites excroissances osseuses formaient un collier autour de son cou. Pour compléter le tableau, des cornes cartilagineuses hérissaient ses flancs, particularité qui lui donnait sans doute son appellation à pointes.

— Je vous présente Grassbec, dit Garvin en caressant le bec démesuré du volatile. Je l’ai connu alors qu’il n’était qu’un oisillon pas plus grand que ça.

Il écarta les doigts d’environ dix centimètres.

David observa la majestueuse créature et eut du mal à croire qu’elle ait pu avoir été un bébé.

— Allons, ne traînons plus, pressa Garvin.

— Ne devrions-nous pas attendre la nuit ? Suggéra David.

— Nous n’avons plus de temps à perdre, répliqua Milia. Nous ne savons même pas si maître Balin est encore dans le village. Plus vite nous agirons, mieux ce sera.

— D’accord, mais est-ce une raison pour se précipiter ainsi dans la gueule du loup ?

— Tu veux te défiler ? demanda Matthew.

— Pas du tout ! Je trouve simplement que toute cette opération est un peu précipitée. Je ne peux m’empêcher de penser que cela reste très risqué et qu’une infiltration nocturne aurait plus de chances de réussir.

— Évidemment que c’est risqué ! S’énerva Matthew. Tu t’imagines peut-être que les missions de sauvetage sont des promenades de santé, où il suffit d’arriver et d’emmener le prisonnier ?! Moi, je dis que tu as la trouille, c’est tout !

— La ferme ! Tu n’en as rien à faire de sauver Balin ! Tout ce qui t’intéresse c’est de paraître à ton avantage devant Milia !

— David ! s’écria la jeune femme.

— Tout le monde se calme, intervint Garvin. C’est normal d’hésiter avant une telle opération, mais je peux vous assurer que tout se passera sans accro. Je connais bien Nagmi et Grassbec. J’ai une entière confiance en eux. Et pour répondre à David, je ne pense pas qu’une action de nuit soit moins risquée. Tout simplement, car nous ne connaissons pas la topographie des lieux et que nous ne pouvons pas nous permettre de nous perdre.

Ensuite, il se hissa sur le dos de l’aiglon et toisa ses compagnons.

— S’il y en a qui préfèrent renoncer, je comprendrais, mais il ne faut plus s’attarder ici inutilement.

Milia regarda successivement David et Matthew puis monta à son tour sur le dos de l’animal. David se sentait un peu honteux, mais il ne s’excusa et attendit que Matthew soit monté sur l’aiglon pour se joindre à eux.

— Nagmiiiiii ! cria le gnome depuis le sol où tout le monde semblait l’avoir oublié.

— Oh ! Excuse-moi, dit David en tendant la main pour l’aider à grimper.

Le gnome se jeta dans ses bras et l’agrippa de toutes ses forces. La chaleur dégagée par Nagmi fit rougir David. Ce dernier ne s’en plaignit pas, car aussi bizarre que cela puisse paraître, il s’était pris d’amitié pour la petite créature.

— Tout le monde est prêt ? Personne n’a rien oublié ? lança Garvin.

Ses camarades firent non de la tête.

— Allez, Grassbec !

L’oiseau se mit à battre des ailes avec force, provoquant des tourbillons de feuilles mortes et de poussière, tandis que les buissons des alentours étaient secoués comme lors d’une tempête. Les passagers de l’aiglon s’accrochèrent aux excroissances de sa peau pour conserver l’équilibre. L’animal quitta peu à peu le sol.

Une minute plus tard, il avait dépassé la cime des arbres. David déglutit en regardant la terre ferme qui s’éloignait à toute vitesse.

Rapidement, ils atteignirent et crevèrent la mer de nuages pour se retrouver au milieu d’un paysage azuré. En dessous d’eux, de la brume s’étendait à perte de vue. Un vol de lézards ailés les dépassa et disparut dans le brouillard.

Le soleil commençait à briller et réchauffait l’atmosphère tandis qu’une légère brise balayait le ciel.

David ferma les yeux pour apprécier ce moment d’extase. A contrario, Nagmi se cramponna de plus belle.

— Direction le village des Bullomages ! s’écria joyeusement Garvin.

Sa voix se perdit dans l’immensité des cieux.

 

Durant une bonne heure, ils ne virent qu’un voile de nuages percé à de multiples endroits par des éclaircies, ce qui leur permettait d’admirer les variations du paysage. Mais loin d’être en balade touristique, ils mirent cette heure à profit pour passer en revue les différentes possibilités à envisager, de la pire à la meilleure. Le plus mauvais scénario était que l’aiglon soit mortellement atteint par un sortilège alors que Garvin serait dans l’incapacité d’invoquer un autre animal de transport.

— Je pourrais peut-être faire appel à un autre aiglon qui resterait en attente dans le ciel, hors de portée des Bullomages, suggéra le Fulvus.

— Ce serait plus sage en effet, acquiesça Milia.

— Vous n’oubliez pas une chose ? intervint Matthew. Nous sommes déjà tout proches de leur campement. Si nous utilisons la magie, il y a de fortes chances pour que nous soyons repérés.

Garvin lâcha un juron.

— J’aurais dû envisager cette possibilité dès le départ !

— J’avais dit de ne pas se précipiter… répliqua cyniquement David.

Personne n’osa lui répondre, de peur de déclencher une nouvelle dispute.

— J’imagine que dans ces conditions, une diversion n’est pas possible non plus, dit Milia.

— Pas forcément, répondit Garvin. N’oubliez pas que Nagmi possède des pouvoirs naturels, ce qui les rend indétectables.

— Que peut-il faire depuis cette altitude ? demanda David avec impatience.

— Il pourrait envoyer des boules de lave à divers endroits du village afin de créer la confusion chez l’ennemi et nous pourrions en profiter pour passer inaperçus.

— J’aime beaucoup cette idée, s’exclama Milia.

— Tu m’étonnes… souffla David.

— Seulement, avant tout chose, il faudrait confirmer que Balin se trouve toujours au même endroit.

Garvin se tourna vers Nagmi.

— Peux-tu utiliser ta vision et rechercher un homme enfermé la tête en bas dans une bulle ? Il possède l’apparence d’un garçon de douze ans.

— Nagmiii !

Le gnome passa la tête par-dessus l’aiglon et se mit à scruter les nuages avec attention. Ses yeux rouges se strièrent d’innombrables nervures jaunes et, ensuite, il resta immobile, observant le paysage embrumé sans dire un mot. Seule sa tête oscillait légèrement quand l’aiglon faisait une manœuvre un peu brusque.

— Nagmi, chuchota-t-il au bout de plusieurs minutes.

— Nous sommes arrivés au-dessus du village, traduisit Garvin.

L’aiglon se mit à voler en rond, en décrivant de grands cercles dans le ciel.

Ses passagers retenaient leur souffle. L’attente était insoutenable.

Soudain, le gnome pointa du doigt une zone de la mer de brume :

— Nagmiii ! Nagmi ! Nag-Nagmi ! Nagmiiiiiiiiii !

— Balin se trouve sur la place, entouré de quatre gardes. Nagmi, peux-tu nous dire s’il y a des sortilèges de défense au-dessus du village et combien de Bullomages s’y trouvent actuellement ?

Le gnome se concentra de nouveau et se lança dans une longue explication que Garvin s’empressa de traduire à ses camarades.

— Apparemment, il y a des bulles invisibles dispersées un peu partout en dessous de nous. Elles s’élèvent jusqu’à environ cinq cents mètres au-dessus du village. Nagmi dit qu’il lui sera facile de les éviter. Et pour finir, il ne compte qu’une quinzaine de Bullomages dans le village.

— Seulement ?

— C’est l’une de leurs principales faiblesses, expliqua David, tout heureux de mettre à profit ce qu’il avait appris dans l’encyclopédie. Ils sont peu nombreux.

— Restez quand même sur vos gardes, prévint Garvin. Leur nombre réduit peut être trompeur ; leur puissance est bien réelle. Voici comment nous allons procéder.

Sans qu’aucun d’eux ne s’en rende compte, le commandement du groupe avait glissé de Milia à Garvin. Cela ne semblait gêner personne, pas même la jeune femme qui écoutait les ordres du garçon sans broncher.

— Nagmi va lancer des attaques successives sur le flanc nord du village, afin d’attirer les gardes à l’écart de la place où est retenu Balin. Nous profiterons de la panique pour fondre sur la bulle et nous en emparer. Si tout se passe bien, cela ne devrait pas durer plus de quelques minutes. Des questions ?

David leva la main.

— Comment va-t-on s’emparer de la bulle ? Elle risque d’éclater, non ?

— Comme tu t’en doutes, les bulles des Bullomages sont loin d’être des bulles normales. Elles sont solides, ce qui permet de les prendre en main. De plus, si celle-ci avait été fragile, Balin serait parvenu à s’en échapper sans notre aide.

Milia et Matthew hochèrent de la tête en signe d’approbation.

— Très bien, dit David. Dans ce cas, il nous reste plus qu’à passer à l’action.

L’adrénaline commença à se répandre dans leurs veines tandis que l’appréhension laissait la place à l’excitation. David avait l’estomac noué, mais plus aucune once de frayeur ne venait lui perturber l’esprit.

— Soyez sur vos gardes, répéta Garvin. Nous ne savons pas ce qui nous attend en bas. Si par malchance notre attaque-surprise devait échouer, il nous faudrait combattre les Bullomages sur leur terrain. Soyez parés à cette éventualité. Nagmi, tu es prêt à lancer ton attaque à mon signal ?

Le gnome se mit en position. Il replia les doigts et une lueur rouge filtra entre ses phalanges. On aurait dit qu’il tenait une balle incandescente dans chaque main.

— Nagmi ! affirma-t-il.

— Très bien. Tout le monde est prêt ?

Un oui collectif lui répondit.

— Alors, c’est parti !

Nagmi envoya une première boule de lave à travers les nuages, lesquels prirent la forme d’un couloir tourbillonnant sur son passage. L’espace d’un instant, David put apercevoir les plaines verdoyantes qui se trouvaient loin en dessous. Il sentit son ventre se contracter encore plus.

— Vas-y, lance la deuxième, ordonna Garvin.

Le gnome s’exécuta et une autre boule de lave fendit les cieux.

— Grassbec, en piqué ! Nagmi, je te laisse le commandement.

L’aiglon changea de trajectoire et plongea vers le sol.

— Youuuhouuuu ! S’écria joyeusement Garvin alors que ses camarades s’agrippaient comme ils pouvaient.

Le vent siffla à leurs oreilles et ils entamèrent leur vertigineuse descente. Ils crevèrent la couche de nuages à toute vitesse et d’un coup, le monde s’étala sous les yeux, immense, impressionnant. Des montagnes succédaient aux vastes prairies qui bordaient le village des Bullomages. Celui-ci, entouré d’arbres, n’était pas très étendu et se disposait en cercles concentriques dont le centre était la place sur laquelle se trouvait Balin.

David et ses amis virent les bâtiments se rapprocher à une vitesse folle. L’humidité collait leurs vêtements à leur peau tandis que leurs oreilles se bouchaient à cause de la différence de pression. Toutefois, ces désagréments étaient le cadet de leur souci : l’aiglon serait au-dessus du village dans deux minutes.

Une première détonation leur parvint et David vit un cercle incandescent se former au milieu des arbres. Quelques instants plus tard, un second rond de flammes un peu plus loin en même temps qu’une autre explosion ébranlait la région. Des points noirs se mirent en mouvement dans les allées du village pour diriger vers les cratères de feu.

— Notre plan fonctionne ! cria Garvin pour couvrir le bruit du vent.

Le village se rapprochait dangereusement : l’aiglon n’était plus très loin de la zone de défense. Nagmi cria une indication à l’oreille de l’animal.

— Cramponnez-vous ! éructa une fois encore Garvin.

Au même instant, l’oiseau fit une vrille qui faillit désarçonner ses passagers, puis il reprit sa position initiale.

— Na-ag-mi ! indiqua encore le gnome.

Grassbec changea de trajectoire et vola horizontalement sur une dizaine de mètres avant de piquer à nouveau vers le sol. C’était pire qu’une attraction de fête foraine ; David sentit son estomac faire du yoyo dans son ventre.

L’aiglon fit une autre vrille sur l’ordre de Nagmi.

— Les Bullomages courent quasiment tous en direction des flammes ! hurla Milia. J’en compte douze… non, treize !

Ses longs cheveux bruns flottant derrière elle lui donnaient un air comique, mais personne n’avait le cœur à rire.

L’aiglon fit une nouvelle vrille, puis tout à coup, s’immobilisa dans les airs. Durant de longues secondes, il fit du surplace.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Matthew.

— Nagmi cherche un passage, répondit calmement Garvin. Nous sommes entourés de bulles de foudre. Surtout, ne bougez pas.

Tous se raidirent tandis que l’oiseau faisait du surplace et que le gnome scrutait les cieux à la recherche d’un passage.

— Nagmi ! finit-il par indiquer.

Grassbec se déplaça prudemment de quelques mètres sur sa gauche avant de reprendre sa chute étourdissante.

La place du village n’était plus qu’à deux cents mètres. Les Bullomages l’avaient désertée, attirés par le bruit des explosions.

— NaaAagmi ! cria le gnome de sa voix de crécelle.

L’oiseau replia ses ailes et tous ses passagers baissèrent instinctivement la tête. À cet instant un cercle de feu apparut de nulle part, juste devant eux.

— On ne passera jamais ! hurla David, terrifié.

— Mais si ! Répliqua Garvin.

L’anneau n’était plus qu’à deux mètres. Sa chaleur était étouffante.

— Je suis sûr que non ! beugla David. Aaaaaaaah !!

À pleine vitesse et sans ralentir, l’aiglon traversa les flammes, ne laissant derrière lui qu’une longue traînée de fumée et quelques plumes. Les cheveux de David roussirent, ainsi que les poils de ses avant-bras, mais l’essentiel était là : ils étaient passés. Milia éteignit les flammèches qui parcouraient son crâne tandis que Matthew tapa avec vigueur sur le bas de sa tunique.

Une minute plus tard, l’aiglon passait en rase-mottes au-dessus des habitations. Des brins de paille se détachèrent de plusieurs toits. Rondes et en forme de boules, les maisons étaient toutes identiques et disposées en anneaux jusqu’à la place centrale. Sur cette dernière, une boule bleue brillait doucement. La surface de celle-ci était agitée par des vaguelettes semblables à des ondes sur l’eau. Son intérieur était parcouru par de nombreux éclairs, lesquels frappaient Balin à intervalles réguliers. Ce dernier n’était pas immobile comme on aurait pu le croire, mais tournait lentement sur lui-même, poussé par les décharges électriques.

— Voilà notre objectif ! cria Garvin.

Le vent et la vitesse lui frappaient le visage, mais une expression rageuse s’y dessinait malgré tout. David regarda son ami avec admiration. Quelle abnégation pour aider quelqu’un qu’il ne connaissait même pas !

L’oiseau fonça en droite ligne sur Balin.

— Vas-y Grassbec, attrape la bulle le plus délicatement possible, ordonna Garvin.

L’aiglon effectua un virage au-dessus des maisons et se plaça dans l’axe de la place.

Toujours aucun Bullomage en vue.

Dans sa bulle-prison, Balin semblait inconscient.

Tel un prédateur fondant sur sa proie, l’immense oiseau se saisit de la bulle – ce qui produisit un bruit mouillé – et la fit décoller du sol. Vue de tout près, elle ressemblait plus à une boule de gélatine qu’à une bulle de savon et David se demanda comment Balin pouvait respirer dans cet espace solide.

— Nous avons réussi ! s’exclama Milia alors que l’aiglon reprenait de l’altitude.

— Je n’aurais jamais cru que ce serait aussi facile, renchérit Garvin.

À peine avait-il prononcé ces mots qu’un objet longiligne s’enroula autour de son bras, tel un serpent. L’objet ressemblait à un long chapelet de bulles solidifiées.

— Qu’est-ce que… commença Garvin.

La suite s’étrangla dans sa gorge quand il vit quel était le point d’origine de cette corde improbable jusqu’à sa source. L’angoisse s’empara de lui et de ses amis : en contrebas, à la lisière des arbres, un Bullomage pointait sa baguette dans leur direction. De son extrémité sortaient les bulles qui le reliaient à Garvin.

Le garçon ne put que lancer un regard désolé à ses compagnons avant qu’une décharge électrique ne déferle dans son bras et n’enflamme sa manche, au niveau de son bracelet d’appartenance. Il hurla de douleur tandis la température du bijou montait en flèche.

Au même instant, le Bullomage tira d’un coup sec sur sa baguette ; Garvin se retrouva projeté dans les airs.

— Fais demi-tour ! hurla David à l’adresse de Nagmi.

L’aiglon entama un virage serré alors que Garvin atteignait la cime des arbres et disparaissait dans les branchages.

Il explosa plusieurs branches sur son passage avant de terminer sa course – heureusement pour lui – dans un épais buisson. Malgré tout, le choc fut rude et il resta étendu durant de longues secondes. Au-dessus de lui, le trou qu’il venait de percer dans les arbres lui permit d’observer les manœuvres de Grassbec avec, sur son dos, ses amis qui se cramponnaient pour ne pas être désarçonnés.

— Sauvez-vous, gémit-il.

Son visage était couvert d’écorchures et une douleur lancinante irradiait depuis son bras droit. À part ça, il était indemne. La manche de sa tunique était en lambeaux, calcinée, et laissait apparaître son bracelet doré, ainsi que de nombreuses traces de brûlures.

Péniblement, il se traîna hors du buisson pour se retrouver nez à nez avec les pieds du Bullomage qui l’avait fait chuter.

— Relève-toi, ordonna ce dernier.

Il tenait sa baguette pointée entre les deux yeux de Garvin. Le garçon n’avait d’autre choix que de s’exécuter. Il mit un genou à terre puis se redressa.

Le Bullomage était grand et arborait de courts cheveux blancs comme la neige. Ses yeux rouges et tremblants ne laissaient aucun doute sur son origine albinos. Pour tout vêtement, il portait une tunique bleue légèrement transparente, laquelle faisait penser à du plastique.

— Qui es-tu ? demanda l’homme.

Garvin ne répondit pas. Les yeux du mage se posèrent sur le bracelet doré.

— Alors comme ça les Fulvus ont décidé de nous déclarer la guerre. Vous ne savez pas à qui vous vous attaquez, nous sommes sous la protection des Aceriis. En vous en prenant à nous, c’est eux que vous vous opposez.

— Je n’appartiens plus aux Fulvus. Je suis venu ici contre leur volonté. Je suis un dissident.

— Et tu penses sérieusement que je vais avaler ça ? Tu vas aussi me dire que tes amis ne font pas partie de la caste ?

Garvin ne sut que répondre. Quoi qu’il dise, le Bullomage ne le croirait pas. Il ne restait qu’une solution : l’éliminer avant qu’il ne raconte ce qu’il savait.

Du coin de l’œil, il aperçut l’aiglon à pointes qui se dirigeait dans sa direction. Cela n’échappa pas à son adversaire qui empoigna une seconde baguette et la pointa vers l’oiseau.

— Blastocapel, dit-il nonchalamment.

Il décrivit un cercle avec son bras et une multitude de bulles apparurent à sa suite. Celles-ci prirent feu instantanément, formant un anneau de flammes semblable à celui qu’ils avaient traversé. D’un mouvement du poignet, il envoya le cercle de bulles enflammées en direction de Grassbec. Garvin esquissa un geste, mais sa tentative pour lancer un sortilège fut immédiatement réprimée.

— Reste tranquille ! cria le mage albinos. Ou tu préfères que je te tue tout de suite ?

Dans le ciel, le cercle enflammé fendait les airs en tournoyant sur lui-même. Dans son sillage, la vapeur d’eau se mêlait à la fumée pour former une traînée grise. Soudain, il s’élargit jusqu’à atteindre une taille colossale, sans ralentir d’un pouce.

À bord de l’aiglon, c’était la panique. L’oiseau avait modifié sa trajectoire pour échapper à la menace, mais le sortilège était plus rapide et se rapprochait inexorablement.

— Impossible d’éviter cette chose ! s’écria Milia. On croirait qu’elle est téléguidée !

— Et si je lance un sort de glace pour nous envelopper le temps de le traverser ? hurla Matthew.

— Impossible ! Nous sommes toujours entourés par les sortilèges de défense ! Si nous faisons ça, ils vont nous tomber dessus !

Le cercle n’était déjà plus qu’à quelques dizaines de mètres. Pendant un instant, il avait rétréci, mais s’agrandissait de nouveau, comme s’il pulsait. Dans ces conditions, impossible d’envisager un passage par le centre. Plus que vingt mètres. La chaleur dégagée par les flammes parvenait aux jeunes. Nagmi sauta sur la queue de Grassbec et tendit les mains, paumes vers l’avant. Plus que cinq mètres.

— Nagmi, fais attention ! cria David.

Quatre mètres. Trois. Deux.

— J’ai confiance en lui, dit Milia.

Un.

Immense, telle une punition divine, le cercle se dressa dans les cieux, englobant tout le champ de vision des infortunés passagers de l’oiseau.

— Nagggggmiiiiiiiii, lança le gnome dans un ultime effort.

Le cercle stoppa nette sa course folle. Brusquement, il se mit à diminuer en même temps que la chaleur se faisait moins intense. La quantité de fumée était invraisemblable. Peu à peu, elle formait un épais brouillard chaud. Nagmi se tenait au milieu, faisant face à l’anneau de flammes.

— Que fait-il ? demanda David, surpris d’être encore en vie.

— Je crois qu’il aspire le feu avec ses mains, répondit Matthew.

De fait, noyé au cœur du nuage de cendres, le gnome était en train d’absorber l’attaque incendiaire.

— Comment fait-il ça ? souffla David, impressionné.

Au sol, le Bullomage tournait le dos à la scène et faisait face à Garvin, certain que son attaque avait atteint sa cible.

— J’espère que tu avais pu de dire au revoir à tes amis, dit-il.

Le jeune Fulvus sentit la colère bouillonner en lui.

— Tout doux, continua l’albinos, je m’en voudrais de te tuer sans avoir pu t’interroger.

— Je ne vous dirai jamais rien, gronda Garvin. Autant en finir tout de suite.

— Ils disent tous ça, mais je t’assure qu’aucun n’a résisté bien longtemps à nos techniques d’interrogatoire.

C’est alors que, surgissant du nuage de cendres, l’aiglon réapparut dans le ciel, la bulle-prison toujours solidement arrimée sous son corps.

Surpris, le Bullomage mit trop longtemps à comprendre ce qui se passait et à réagir.

— Blastocap…

Trop tard, Nagmi avait déjà lancé sur lui ses boules de lave.

— Mirobul ! cria le mage avec précipitation, tout en plantant une de ses baguettes dans le sol.

Une sphère argentée apparut autour de lui. Sa surface était brillante et réfléchissait le décor tel un miroir. L’instant d’après, les boules de lave s’écrasaient dessus sans exploser. Au contraire, elles furent renvoyées d’où elles venaient et explosèrent un peu plus loin dans la forêt, enflammant au passage une bonne partie des arbres.

Une seconde plus tard, l’aiglon était au-dessus de Garvin.

— Attrape mon bras ! lui cria David.

Garvin ne se fit pas prier. Il saisit la main de son ami et se hissa sur le dos de Grassbec.

Plusieurs Bullomages sortirent du bois, attirés par le raffut du combat.

— Fichons le camp, suggéra Matthew.

Mais l’aiglon n’avait pas attendu ce sage conseil pour reprendre son envol.

— Nous devons y retourner ! s’écria Garvin, complètement paniqué. Il sait que je suis un Fulvus !

Cette nouvelle provoqua la consternation dans le groupe.

Milia regarda les Bullomages qui se rassemblaient à la lisière de la forêt.

— Impossible, souffla-t-elle, ils sont trop nombreux et nous ne pouvons pas utiliser la magie.

— Mais nous devons faire quelque chose ! Sinon mon clan… notre clan, ajouta-t-il en regardant David, va être anéanti.

— Ils sont en infériorité par rapport aux Fulvus, dit laconiquement Matthew. Ils ne peuvent pas s’en prendre à vous.

— Eux, peut-être pas. Seulement, l’albinos m’a révélé que les Bullomages s’étaient rangés aux côtés des Aceriis et je doute que ces derniers soient très conciliants avec les castes qui attaquent leurs alliés.

Un long silence ponctua sa phrase tandis que Grassbec traversait de nouveau la couche de nuages.

— Nous devons rentrer au village sans attendre, lâcha finalement Garvin. Je dois prévenir tout le monde que nous risquons d’être la cible des Aceriis.

Il semblait honteux et abattu.

— Je te remercie de tout cœur pour ce que tu as fait, dit Milia en posant la main sur son épaule. Tu es un héros. Je suis certaine que maître Balin fera tout ce qui est en son pouvoir pour honorer la dette qu’il a envers toi.

Ensuite, elle déposa un tendre baiser sur sa joue.

Elle ne put le voir, car elle lui tournait le dos, mais Matthew fusilla Garvin d’un regard aussi noir que les ténèbres.


14. 

L’histoire de Balin

— Ne devrait-on pas s’arrêter pour sortir maître Balin de là ? suggéra Milia en désignant la bulle bleue qui se balançait sous l’aiglon.

À l’intérieur, le Mage Fantôme avait cessé de tourner en même temps que les éclairs avaient disparu. Il paraissait endormi.

— Pas le temps, rétorqua Garvin. Nous devons rejoindre le village au plus vite afin de prévenir les autres de l’imminence d’une riposte.

— Nous ne sommes pas certains que les Bullomages préparent une expédition punitive, fit remarquer Matthew.

— C’est vrai, mais je préfère ne pas prendre le risque.

— Pourquoi ne pas nous extraporter directement ? demanda David. Tu peux passer au travers des sortilèges de défense du village puisque tu es membre de la Caste.

— Je pourrais, répondit Garvin, mais Grassbec disparaîtrait instantanément, car je serais trop loin de lui. Je ne peux le faire tant que nous survolons ces montagnes.

De fait, des pics rocheux s’étendaient à perte de vue.

— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? intervint Matthew. Pourquoi l’oiseau disparaîtrait ?

— Lorsque l’on fait une invocation, les créatures peuvent exister aussi longtemps qu’elles demeurent dans les parages du mage qui les a appelées. Au-delà d’une certaine distance, elles se volatilisent.

— Je comprends.

— Si j’avais été plus puissant, j’aurais pu tous nous extraporter, y compris Grassbec, mais…

— Attendez, dit David, je pourrais le faire moi. Garvin m’a appris à m’extraporter et je n’aurais pas besoin du sort de Clairvoyance Projetée puisque je connais le lieu d’arrivée.

— Mais tu ne l’as jamais fait sur une si grande distance, fit remarquer le Fulvus. C’est très risqué.

— Qu’importe ! Je sais que j’y arriverai.

Le garçon aux cheveux d’argent soupira.

— Fais comme tu veux.

— Tu devrais être content que je propose une alternative plus rapide, s’étonna David.

— Je sais, mais elle comporte une telle part d’incertitude. Je ne voudrais pas risquer de te perdre. Tu es le seul véritable ami que j’ai jamais eu, dans cette vie et dans l’autre.

David sourit.

— Ne t’inquiète pas, je n’ai pas l’intention de mourir aujourd’hui. Il me reste trop de choses à faire.

Il se tourna ensuite vers Milia et Matthew.

— Souhaitez-moi bonne chance.

Il sentit qu’on tirait sur le bas de sa tunique.

— Nagmiii, se plaignit le gnome.

— Je ne t’oublie pas mon grand, répondit David en lui caressant le haut du crâne.

— Nagmiii, répéta le gnome en tirant de plus belle.

— Euh, je crois qu’il voudrait t’accompagner, fit remarquer Garvin.

— Pas question ! Je ne suis déjà pas certain de réussir à m’extraporter correctement, alors je ne veux pas prendre le risque d’emmener quelqu’un avec moi !

— Nagmi ! rouspéta le gnome.

— Non ! C’est trop dangereux !

Mais le gnome ne lâchait pas prise et le tissu commença tout doucement à roussir.

— Je pense que tu ferais mieux d’accepter, dit Milia. Il est têtu comme une mule.

David fixa son petit compagnon droit dans les yeux et soupira.

— Bon, c’est d’accord, puisque tu ne me laisses pas le choix.

— Naaagmiiiii !

— Allons-y, nous avons déjà perdu assez de temps.

Il prit la main du gnome dans la sienne et ferma les yeux. Dans son autre main, il tenait sa baguette. Les jointures de ses doigts crispés blanchissaient à mesure qu’ils se resserraient sur le bois.

Davis se concentra pour envoyer dans sa baguette l’exacte quantité de flux magique nécessaire à la réalisation de l’extraportation. L’image de sa maison se forma dans son esprit : c’est là qu’il souhaitait apparaître.

— Exteriorem Fulvéria !

Il sentit ses pieds quitter le plumage de l’animal alors que le tourbillon de couleurs faisait son apparition. Il resserra son étreinte sur la main de Nagmi qui gémit légèrement, mais se laissa faire sans rouspéter.

Le choc de l’atterrissage fut moins brutal qu’à l’accoutumée. Malgré ça, David tomba tout de même à la renverse. Nagmi, resté droit sur ses jambes, regarda son maître d’un air étonné ; il n’avait sans doute pas l’habitude de voir un mage s’écrouler après une extraportation.

— Ça va, ne te moque pas, grogna David.

— Nagmiiii, répondit le gnome en secouant la tête.

David se releva puis observa les alentours : des arbres touffus et des buissons occupaient la majorité de son champ de vision. Ce décor ne ressemblait pas à l’intérieur de sa maison.

— Bon sang, mais où sommes-nous ? gémit-il.

La forêt lui semblait vaguement familière ; il était certain d’y être déjà venu. Le problème était que Tintamer en comportait tellement qu’en reconnaître une en particulier relevait de la gageure.

Nagmi, apparemment en terrain connu, prit son maître par la main et lui enjoignit de le suivre. Sans se faire prier, David se mit à trottiner sur les talons de son compagnon.

Peu de temps après, ils débouchaient dans une clairière qu’il reconnut sans mal : c’était là qu’il avait réussi sa première extraportation.

— Mince, nous sommes à quinze minutes du village ! Dépêche-toi ! ajouta-t-il en tirant d’un coup sec sur le bras du gnome.

Ils empruntèrent un petit sentier qui serpentait à travers la végétation. Tandis que David courait à en perdre haleine, les branches lui fouettaient et déchirèrent sa peau à plusieurs endroits. Du sang coula jusque sur son col et imbiba le tissu de liquide rouge.

Le calme était pesant dans les sous-bois, comme si le monde s’était arrêté pour observer les événements. Aucun animal ne se faisait entendre, même le vent semblait retenir son souffle.

Loin derrière David, Nagmi essayait de suivre la cadence.

 

Au bout d’une dizaine de minutes seulement, le garçon déboucha en trombe dans le village des Fulvus… ou du moins ce qu’il en restait. Les ruines fumantes des maisons ainsi que des carcasses d’animaux jonchaient le sol, se mêlant par endroits aux corps sans vie de mages vêtus de brun. Certains étaient encore debout, pétrifiés à jamais dans leur ultime mouvement, parfois par un sort de pierre, souvent par un sort de glace.

Devant ce triste spectacle, David resta sans voix. Sa nouvelle vie, ses nouveaux amis, tout s’écroulait sous ses yeux. Quelque chose bougea sous les décombres, puis en sortit à toute vitesse : il s’agissait un renard blanc. Ce dernier passa entre les jambes de David avant de disparaître dans les arbres, laissant derrière lui une traînée de poudre grise.

Nagmi sortit de la forêt à cet instant, tout essoufflé. Il s’arrêta aux côtés de son maître et lui prit la main. Son air triste s’agrémentait de larmes couleur charbon. Il posa sa grosse tête contre la jambe de David et laissa son chagrin s’exprimer.

Ils restèrent dans cette position durant de longues minutes, observant sans dire un mot les cendres de ce qui avait été leur maison.

 

Le vent s’était remis à souffler, ravivant au passage de nombreuses braises, lorsque Grassbec se posa à l’orée de la forêt. Garvin avait la tête basse en descendant de l’oiseau. Il tomba à genoux, en pleurs.

— C’est ma faute… se lamenta-t-il. Mon père m’avait pourtant mis en garde…

Ses camarades ne savaient que dire pour le réconforter ; il avait risqué sa vie pour venir en aide à Balin et voilà que cet acte d’altruisme s’était retourné contre lui, faisant de lui le responsable de l’anéantissement de sa caste.

Étrangement, Matthew avait l’air ému par le drame qui venait de se produire. Il errait, l’air hagard, entre les ruines encore fumantes.

David supposa que les événements lui rappelaient de bien mauvais souvenirs.

Milia, incapable de trouver des mots réconfortants en cet instant, s’approcha de Garvin et lui posa affectueusement une main sur l’épaule en signe de soutien.

Soudain, depuis l’intérieur du bois, une voix s’éleva.

— Tu peux chialer, espèce de traître !

Deux silhouettes sombres apparurent entre les arbres. Garvin releva la tête et reconnut les personnes qui venaient d’apparaître. David aussi. Grands et coiffés de dreadlocks, les frères Kergoat avaient l’air plus menaçant que jamais. L’envie de se battre suintait littéralement de tous les pores de leur peau.

— Siriac ! Sonan ! Je suis si content de vous voir ! J’ai cru que tout le monde avait péri.

— On ne peut pas dire que le plaisir soit partagé, gronda Sonan. Par ta faute, notre caste a été décrétée ennemie des Aceriis. Le châtiment ne s’est pas fait attendre.

— Mais enfin, que s’est-il passé ?

— À ton avis ?! Les Bullomages ont prévenu leurs supérieurs du raid que vous avez mené dans leur village et ils se sont empressés de nous envoyer les Shreid. Leur attaque-surprise nous a laissés sans réaction ET C’EST ENTIÈREMENT À CAUSE DE TOI !

Sonan fit un brusque mouvement de la main. Son manopart s’illumina. Aussi vif que son frère, Siriac le retint par l’avant-bras en lui intimant l’ordre d’attendre.

— Comment vous en êtes-vous sortis ? demanda Garvin, feignant de n’avoir pas vu le geste hostile.

— Faut-il vraiment te rappeler que Sonan et moi sommes les plus puissants de la Caste ? Nous avons pu éliminer quelques Shreid, mais les repousser tous était impossible. Nous avons dû battre en retraite. Après leur départ, nous avons décidé de rester pour attendre ton retour… et te faire payer ta traîtrise.

Sonan leva une nouvelle fois son manopart.

— Attendez ! intervint Milia. Garvin n’a fait que nous aider à sauver un homme ! Vous ne pouvez pas le blâmer pour ça !

Inutile d’essayer de les résonner songea David qui se souvenait de son altercation avec les deux frères.

— Excuse-moi de te contredire, répliqua Siriac d’une voix suave, mais nous avons toutes les raisons de lui en vouloir et il n’échappera pas à la punition qu’il mérite. Et si tu ne t’écartes pas de notre chemin, nous serons forcés de t’éliminer toi aussi.

— Pourquoi ne pas tous les tuer ? suggéra Sonan. Ils sont aussi responsables que Garvin. Après tout, sans eux, rien ne serait arrivé.

Un sourire carnassier se dessina sur le visage de Siriac. David sortit sa baguette et se tint prêt au combat, tout comme Milia.

Mais alors que Sonan allait attaquer, son frère l’arrêta une nouvelle fois.

— Qu’est-ce que tu fais ?! s’énerva Sonan en se dégageant de l’étreinte de son jumeau.

Le visage de ce dernier avait perdu son aura prédatrice. Au contraire, il affichait à présent une mine décomposée et ses yeux s’étaient vidés de toute expression.

— C’est trop risqué pour nous, dit-il d’une voix mécanique. Nous ferions mieux de battre en retraite.

— Tu as pété les plombs ?! Nous sommes beaucoup plus puissants qu’eux ! Nous n’en ferions qu’une bouchée ! Je préfère les éliminer tout de suite !

Milia hésita à profiter de cet instant de flottement pour attaquer : le petit manège des jumeaux l’intriguait.

— Sonan ! tonna Siriac. Je suis l’aîné et tu me dois obéissance ! J’ai décidé que nous allions nous retirer pour l’instant, point final !

Sonan toisa son frère avec tellement de colère que Milia crut qu’ils allaient en venir aux mains, mais il finit par battre en retraite.

— Vous ne perdez rien pour attendre ! cria-t-il à Garvin et de ses amis. Je vous jure que nous nous retrouverons. Et ce jour-là, je vous ferai la peau !

Siriac s’extraporta en emportant son jumeau avec lui dans le tourbillon de couleurs.

— On l’a échappé belle, souffla David après que les deux Fulvus eurent disparu. Quelle chance que Siriac se soit montré raisonnable ! Je n’aurais jamais cru ça de lui.

— Siriac n’a rien à voir là-dedans, répliqua Milia.

Matthew fit son apparition depuis l’arrière d’un pan de mur. Il était trempé de sueur et avait du mal à se tenir debout. Malgré cela, il était tout sourire et affichait une expression d’intense fierté.

— Pas mal hein ! s’exclama-t-il. Je dois m’améliorer, car influencer quelqu’un me prend encore trop d’énergie, mais je ne suis pas mécontent du résultat.

— Tu veux dire que tu as… pris le contrôle de Siriac ? Et que tu l’as forcé à emmener son frère avec lui ? demanda Garvin, incrédule.

— Tout à fait.

— Impressionnant.

— Comment savais-tu que Siriac était l’aîné ? demanda David.

— J’avoue que je n’en ai pas la moindre idée. Je le savais, c’est tout. J’ai remarqué que quand je prends le contrôle de certaines personnes, il m’arrive d’avoir accès à des fragments de leurs souvenirs, de savoir des choses sur eux sans qu’ils aient besoin de les dire. C’est assez perturbant.

David regarda son ami avec stupéfaction. Décidément, les pouvoirs des Magentists étaient terrifiants ! Il commençait à comprendre pourquoi quelqu’un avait jugé préférable de les éliminer.

— En tout cas, je te félicite ! lança Milia en affichant son plus beau sourire. Tu nous as évité un affrontement difficile.

Matthew répondit à la jeune femme par le même sourire puis reprit d’un ton sérieux :

— Je pense que nous devrions quitter cet endroit. L’effet du sortilège va vite se dissiper et il vaudrait mieux être loin quand ils reviendront.

— D’accord, mais avant il faut que je vérifie si personne n’a besoin d’aide.

Elle invoqua le sort de Clairvoyance et se mit à scruter les décombres de ses yeux devenus jaunes.

— Oh non… gémit-elle. Gabelord…

— Tu le vois ? Demanda Garvin.

— Ce qu’il en reste en tout cas. Un pan de mur s’est écroulé sur lui et…

Elle se tut et continua son observation. Du revers de la main, elle écrasa une larme. Après tout, Gabelord lui avait sauvé la vie.

Au bout de cinq minutes, elle annonça qu’il ne restait personne à sauver. Elle avait dénombré une cinquantaine de cadavres sous les gravats, ce qui signifiait qu’une majorité des Fulvus avait réchappé de l’attaque.

Elle se tourna vers Garvin.

— Si tu es d’accord, il serait préférable de nous en aller.

Ce dernier acquiesça d’un bref signe de tête et tous remontèrent sur le dos de Grassbec. L’animal décolla sans attendre, puis s’éloigna dans le ciel, tenant toujours entre ses serres la bulle qui emprisonnait Balin.

Garvin fit atterrir le majestueux volatile sur un plateau rocheux, au milieu des montagnes, avant de le renvoyer dans sa dimension.

— Merci pour tout, dit-il en lui caressant le bec.

La nuit était tombée depuis un moment et les nuages cachaient l’éclat de la lune. La seule source de lumière venait des éclairs qui parcouraient la bulle de long en large. La lueur bleutée perçait les ténèbres et illuminait l’entrée d’une caverne creusée dans la roche.

— Où sommes-nous ? demanda Milia.

— C’est l’endroit où j’ai habité pendant longtemps après mon arrivée dans les Royaumes Éphémères, expliqua Garvin. Avant de rejoindre les Fulvus.

Sa voix était nouée et il avait l’air très fatigué, littéralement à bout de forces. Milia décida de le laisser tranquille et s’adressa à ses autres compagnons.

— Bien, quelqu’un a une idée pour sortir maître Balin de cette prison ?

Le mage au corps d’enfant tournait toujours sur lui-même, la tête en bas.

Matthew secoua négativement la tête tandis que David plongeait dans une profonde réflexion.

— Et toi Nagmi ? continua la jeune femme.

— Nanagmi, répondit-il en haussant les épaules.

David releva la tête.

— Peut-être que je pourrais utiliser des Meta-Tortues pour percer la bulle. En outre, elles permettraient de la décharger de son électricité.

— Tu pourrais peut-être nous expliquer mieux que ça, suggéra Matthew.

— Les Méta-Tortues possèdent une carapace métallique recouverte de pointes, ce qui aura pour effet d’attirer les éclairs et d’éviter qu’ils ne frappent maître Balin plus durement qu’ils ne l’ont déjà fait.

— D’accord, dit Milia, un peu sceptique. Et tu pourrais en invoquer une ?

— Je pense que oui. Je connais la formule. Seulement, je ne l’ai encore jamais mise en pratique. Mais je devrais y parvenir, c’est un sort de niveau B et les Méta-Tortues ne sont pas les créatures les plus dures à invoquer.

— Alors, vas-y.

Il s’avança et se positionna face à la bulle.

— Euh. Est-ce que vous pourriez vous éloigner un peu ? Je ne veux pas prendre le risque de vous blesser.

Matthew et Milia ne se firent pas prier. Ils reculèrent de quelques pas et se tinrent prêts à se protéger si nécessaire.

— Fuvotempra Turtelam, dit David en pointant sa baguette vers le sol.

Un trait de lumière en jaillit et frappa l’herbe en même temps qu’un flash aveuglant illuminait la montagne. Un animal métallique apparut au cœur de la lumière blanche.

— J’ai réussi !

À ses pieds se traînait péniblement une tortue à la carapace hérissée de pointes d’acier acérées. D’un mouvement de baguette, il lui ordonna de prendre sa position d’attaque. Durant un instant, l’animal le dévisagea de ses gros yeux globuleux. Soudain, sa tête et ses têtes disparurent dans la carapace ; il ne resta plus sur le sol qu’un ovale de fer bardé de piques. Celui-ci commença à tourner sur lui-même, d’abord lentement puis de plus en plus vite, jusqu’à atteindre une vitesse où on ne distinguait plus qu’une masse grisâtre. Brusquement, la Méta-Tortue s’arracha du sol et fila en direction de Balin. La bulle, jusque-là si solide, fut transpercée de part en part. Une forte détonation retentit tandis que les éclairs s’acharnaient sur la carapace métallique, la frappant de tous les côtés. Peu à peu, ils diminuèrent jusqu’à disparaître complètement.

Le corps de Balin tomba sur le sol, la tête la première, avec un bruit sec.

L’obscurité reprit ses droits sur le plateau rocheux.

— Luminum, dit Matthew.

Son poignard scintilla et une boule de lumière en jaillit.

Milia se précipita auprès de son maître et s’agenouilla à ses côtés. Il semblait endormi. Sa respiration était lente et calme tandis qu’un léger sourire retroussait le coin de ses lèvres, comme si les épreuves qu’il venait de traverser ne l’avaient pas affecté.

— Que faisons-nous maintenant ? demanda David. Faut-il essayer de le réveiller ?

— Si je me fie à ce que je connais de la médecine magique, il n’est pas sous l’influence d’un sortilège qui le maintiendrait dans un état catatonique, répondit Milia.

— Ne devrions-nous pas l’emmener chez un guérisseur ? glissa Matthew.

— Ce serait le mieux, mais je ne sais pas où en trouver un. L’un de vous a une idée ?

Aucun ne répondit.

— Très bien. Dans ce cas, le mieux que nous puissions faire est encore de le coucher dans un bon lit douillet, au chaud, et d’attendre qu’il se réveille de lui-même. Il n’a pas l’air d’avoir subi de graves dommages.

Garvin, qui se lamentait toujours, adossé à la paroi, releva la tête.

— Il y a tout ce qu’il faut à l’intérieur, dit-il en indiquant l’entrée de la grotte.

David et Milia soulevèrent délicatement le petit corps du mage et le transportèrent jusque dans la caverne. Endormi, Balin avait tout d’un enfant de douze ans et David s’étonna qu’un être d’apparence si fragile puisse receler tant de puissance.

La grotte était spacieuse, mais son intérieur laissait à désirer. Elle avait été aménagée de façon purement fonctionnelle, sans luxe ni confort. Un unique lit de pierre trônait au centre, entouré de quelques meubles qui semblaient avoir été taillés à même la roche.

L’endroit rappela à David sa première rencontre avec Balin et Milia, des mois auparavant – déjà !

La jeune femme fit apparaître des couvertures et ils y déposèrent le petit mage.

— Il ne nous reste plus qu’à attendre qu’il se réveille, déclara-t-elle.

Garvin s’assit dans un coin et se mit à fixer le mur devant lui, les yeux dans le vague. Normal pensa Milia en le regardant du coin de l’œil. Laissons-lui le temps de se remettre. Par contre, le comportement de Matthew l’intrigua ; ce dernier arpentait la pièce de long en large, le visage déformé par une expression de colère mêlée de tristesse. L’attaque des Shreid avait réveillé chez lui de douloureux souvenirs.

La soirée se déroula dans une atmosphère étrange, triste et lourde à la fois. Les quelques mots échangés étaient vides de sens et ne servaient qu’à combler un silence qui, autrement, aurait été pénible à supporter.

Une fois les assiettes vides, Milia fit disparaître la vaisselle tandis que Garvin s’occupait des lits.

— Est-ce que le mien pourrait être un peu à l’écart s’il te plaît ? demanda Matthew. J’ai du mal à m’endormir quand il y a trop de monde dans la même pièce que moi.

Garvin le dévisagea un instant avant de répondre.

— Pas de problème. Il y a un couloir parallèle à cette pièce, je vais t’y installer.

— Parfait. Merci beaucoup.

 

Au petit matin, David fut le premier à se lever. Il avait passé une nuit épouvantable, ponctuée de cauchemars mettant en scène les Shreid, et ne supportait plus de se retourner sans cesse dans ses draps devenus moites. Il sortit de la caverne, s’assit au bord du plateau rocheux et laissa son regard se perdre dans le lointain. L’air était frais ; il pencha la tête en arrière pour inspirer longuement.

Le soleil pointait à l’horizon, colorant de rouge l’immense plaine ainsi que la rivière qui serpentait entre les montagnes. Un spectacle de toute beauté.

Au loin, David aperçut un troupeau d’animaux qui traversait la prairie à vive allure. Tout à coup, des gémissements lui parvinrent depuis l’intérieur de la grotte. Il se leva pour se rendre au chevet de Balin. Mais les plaintes venaient de plus loin. Au bout de quelques instants, il reconnut la voix : c’était celle de Matthew. Celui-ci se lamentait dans son sommeil. Curieux et inquiet, David s’avança près du lit de son ami. Le jeune homme endormi était en proie à une grande agitation ; la sueur collait ses cheveux noirs à son front et il murmurait des bribes de phrases.

— Non… non… arrêtez… laissez-les partir… si… je vous tuerai… pas ma mère…

Des larmes coulaient de ses paupières closes.

David sentit son cœur se serrer. Maintenant que les Fulvus avaient été décimés, il pouvait comprendre ce que Matthew avait pu ressentir. Par respect pour son ami, il ne resta pas plus longtemps et retourna profiter du soleil qui brillait au-dehors.

Milia le rejoignit peu de temps après. Il y avait longtemps qu’ils ne s’étaient plus retrouvés tous les deux au calme et ils en profitèrent pour rester quelques minutes sans parler, à observer la nature qui s’éveillait.

— Tu sais qu’il me parlait souvent de toi pendant que nous recherchions maître Balin ? dit soudain la jeune femme.

— Qui donc ?

— Matthew évidemment. Il regrettait que tu aies choisi de nous quitter. Il disait que sa motivation à s’entraîner avait diminué depuis qu’il n’était plus en compétition avec toi.

— Pourtant, tu es plus puissante que moi. C’est toi qu’il aurait dû prendre comme modèle.

— N’exagère pas, répondit Milia avec un sourire. Je n’ai jamais dit qu’il voyait en toi une référence à atteindre. Simplement il était heureux d’avoir un ami qui l’obligeait à se fixer des objectifs comme réussir le sort de Semperno ou traverser le Labyrinthe des Korrigans. Et puis, tu sais bien que la relation entre deux garçons est loin d’être la même que celle avec une fille.

— Tu veux dire que lui et toi…

— Tu es fou ?!

— Ah. Il m’avait semblé que…

— Que… quoi ?

— Rien, laisse tomber. J’ai dû me faire des films, ajouta-t-il en se retenant d’éclater de rire.

Apparemment elle n’avait pas remarqué l’intérêt que lui portait Matthew.

— Que penses-tu qu’il va se passer à présent ? reprit David. Garvin et moi n’avons plus d’endroit où aller et même si notre Caste parvient à se reformer, je doute que nous y soyons à nouveau les bienvenus.

— Je ne crois pas que les choses se dérouleront de cette manière.

— Pourquoi ça ?

— Et bien Garvin et toi êtes toujours en vie.

— Que veux-tu dire ?

David avait du mal à voir où son amie voulait en venir.

— Tu le fais exprès ou quoi ? Vous êtes liés aux Fulvus par le sortilège d’affiliation. Et puisque vous n’avez pas été renvoyés dans le Monde des Réceptacles, cela signifie que vous n’avez pas réellement désobéi à la volonté de votre Seigneur. Vous ne seriez plus de ce monde si tel avait été le cas.

— Sorcor avait pourtant interdit à Garvin de s’en mêler.

— C’est vrai, mais le Seigneur devait souhaiter que vous alliez à l’encontre de ses ordres puisqu’il vous a laissé la vie sauve. Il avait les mains liées à cause de sa position et ne pouvait nous soutenir ouvertement. Je suis sûre que Garvin devait s’en douter, sinon il ne nous aurait jamais rejoints.

— Je vois, mais ça n’empêche pas qu’il se sente responsable de ce qui est arrivé. Les autres Fulvus vont avoir beaucoup de mal à lui pardonner ce qu’ils considèrent comme une trahison. Tu as vu comment ont réagi les frères Kergoat. Ce qui nous ramène à ma question initiale : qu’allons-nous faire maintenant ?

— J’imagine que maître Balin ne verrait aucun inconvénient à accueillir un élève supplémentaire. Et puisque tu sembles considérer que vous êtes devenus des parias, je ne vois aucune raison qui vous empêcherait de rester avec nous.

Un gémissement retentit dans la caverne.

— Maître ! s’écria Milia en se retournant.

Suivie de David, elle se précipita au chevet du mage. Matthew s’y trouvait déjà. Ses cheveux emmêlés étaient le signe qu’il venait de se réveiller tandis que les profonds cernes sous ses yeux trahissaient l’épouvantable nuit qu’il avait passée.

Balin grogna une seconde fois, puis entrouvrit les paupières. Milia lâcha un petit cri et prit la main de son maître dans la sienne.

— Où sommes-nous ? articula-t-il péniblement.

— Dans une grotte qui servait de refuge à Garvin, répondit David. Nous sommes en sécurité.

Balin tourna la tête et fixa le garçon aux cheveux d’argent.

— Qui est-ce ?

David se traita d’idiot en réalisant que Balin n’avait jamais rencontré le jeune Fulvus. Ce dernier résuma la situation en quelques mots. À la fin du récit, David ajouta qu’il s’était affilié aux Fulvus. Le regard du Mage Fantôme s’éclaira.

— Félicitations. Tu as choisi l’une des Castes les plus respectables.

— Merci. Mais je doute de pouvoir y retourner. Nous avons mis le clan en danger pour vous venir en aide et les Shreid s’en sont pris à notre village.

— J’en suis profondément navré.

À cet instant, Nagmi sauta sur le lit et provoqua une belle pagaille dans les draps, lesquels se mirent à fumer. David attrapa son compagnon par l’épaule et le gronda copieusement tandis que Milia éteignait les braises naissantes. Balin sourit.

— Ce n’est rien… Les Gnomes de magma sont impulsifs, mais tellement attachants.

— Que vous est-il arrivé ? demanda Matthew.

— Peut-être vaudrait-il mieux laisser maître Balin se reposer un peu, intervint Milia.

— Ne t’inquiète pas pour moi, dit doucement le petit mage. Je me sens en pleine forme.

Les traits de son visage indiquaient tout le contraire, mais personne n’eut envie de l’interrompre une fois qu’il eut entamé son récit.

— Après votre départ pour Kitanirith, je me suis rendu au Mont d’Achille afin de m’entretenir avec Aïbacker, le dirigeant des Divinomages. Je sais que la plupart des mages considèrent que les Divinomages ne sont que des charlatans, mais mon expérience personnelle m’a prouvé à de nombreuses reprises que leurs prophéties étaient à prendre au sérieux.

Il marque une pause pour reprendre son souffle.

— Il y a de cela des années, Aïbacker m’avait fait cette prédiction : « Quand l’unique sera quatre et que l’acier bravera l’éternité, un être élu unifiera le chaos. À toi de le guider sur le chemin de la lumière, sinon c’est depuis les ténèbres qu’il conduira les Royaumes à leur perte ». Récemment, les événements survenus à Tintamer m’ont forcé à revoir mon interprétation de cette prophétie. Mes conclusions demeuraient néanmoins trop nébuleuses. J’ai donc décidé de retourner au Mont d’Achille dans l’espoir d’obtenir une autre prophétie, laquelle pourrait m’éclairer.

Nouvelle pause.

Les jeunes gens étaient suspendus à ses lèvres, attendant fébrilement la suite de l’histoire.

— Après quelques négociations, car d’habitude les Divinomages n’accordent que trois prophéties à la même personne et j’avais épuisé ce crédit, Aïbacker a accepté de me faire une nouvelle prédiction. Celle-ci m’a fortement troublé et j’y réfléchissais encore lorsque je suis arrivé à L’auberge des trois prophéties. Je l’avoue, j’ai manqué de vigilance. J’étais à mille lieues de penser que j’aurais à subir une attaque dans cet endroit reculé. Mais les Bullomages m’y attendaient et malgré ma défense acharnée, je me suis retrouvé emprisonné dans cette bulle.

Longue inspiration.

— Ils m’ont emmené dans leur village, puis leur Seigneur n’a cessé de me questionner sur mes activités, sur l’Assemblée Fantôme et nos projets ainsi que sur le but de ma visite aux Divinomages. Ils ont parlé de me livrer à leurs supérieurs, les Aceriis, mais souhaitaient en même temps en profiter pour se faire bien voir et pour cela, ils devaient me soutirer un maximum d’informations. Cela leur aurait permis d’obtenir des postes en vue le jour où les Aceriis s’empareront du pouvoir. Durant des semaines, ils m’ont interrogé sans relâche, se relayant pour ne pas me laisser un instant de répit. J’ai résisté grâce à de puissantes techniques de méditation, mais je commençais à perdre espoir lorsque vous êtes arrivés. Je vous remercie de tout cœur de ne pas m’avoir abandonné. Surtout toi, Garvin, qui a mis en danger ta caste et ta vie alors que tu ne me connaissais pas.

— De rien, répondit le garçon. Les amis de mes amis sont mes amis comme on dit. Et puis je ne pouvais pas laisser David être le seul représentant des Fulvus. Quelle image aurait-il donné de nous ?

David donna un coup sur l’épaule de son ami et rit de bon cœur.

— Quelle était la nouvelle prophétie ? Demanda Matthew avec impatience.

— Je préfère ne pas en parler tant que je ne suis pas certain de sa signification, répondit faiblement Balin. Les conséquences pourraient s’avérer trop graves si quelqu’un devait modifier son comportement à cause d’une mauvaise interprétation. Rien que le fait de vous en parler pourrait déjà avoir des conséquences inattendues. Je vais donc m’arrêter là pour l’instant.

— Laissons-le se reposer, enchaîna Milia.

— Une dernière chose, coupa David. Maître, accepteriez-vous de me reprendre temporairement comme disciple, ainsi que Garvin ?

Le petit mage fronça les sourcils, comme s’il venait de comprendre quelque chose. L’expression se dissipa aussi vite qu’elle était apparue.

— Bien entendu. Plus on est de fous… plus on rit, conclut-il péniblement.

Il essaya de sourire, mais sa tentative se transforma en rictus.

— Merci ! Merci beaucoup, s’exclama Garvin.

Il avait presque les larmes aux yeux.

— Allez, maintenant, tout le monde dehors ! dit Milia avec autorité. Je brûle les cheveux de celui qui n’est pas sorti dans trente secondes !

Garvin jeta un coup d’œil inquiet à David.

— Il vaut mieux faire ce qu’elle demande, répliqua celui-ci d’un air trop sérieux pour être honnête. Elle en serait capable !


15. 

Un sentiment de vengeance

David avait espéré que la peine de Garvin s’atténuerait au fil des jours, mais après une semaine, il dut se rendre à l’évidence : malgré sa compagnie et celle des autres, le jeune Fulvus semblait aller de plus en plus mal. Son clan lui manquait et l’incertitude quant au sort de ses amis pesait sur ses épaules tel un fardeau toujours plus lourd.

David et Milia profitaient de la moindre occasion pour tenter de le dérider, mais la tâche s’avéra impossible.

À l’instar de Garvin, Matthew avait été très touché par l’attaque des Shreid. Il n’avait jamais été d’un naturel joyeux ou amical, mais ces derniers jours avaient été pires que tout. Taciturne, colérique, il s’isolait souvent dans un coin pour s’entraîner et s’énervait contre quiconque venait le déranger. Toutes ses nuits étaient hantées par d’affreux cauchemars et ses cris d’angoisse nocturnes résonnaient souvent dans les ténèbres de la caverne. Personne ne savait quoi faire pour l’aider. Il rejetait toute marque d’affection et préférait s’enfermer dans sa solitude plutôt que de participer à la vie sociale du groupe. Balin ne cessait de répéter qu’il fallait lui laisser du temps, que ça finirait par s’arranger, mais David n’avait pu s’empêcher de remarquer son inquiétude quand il regardait le jeune homme.

Le Mage Fantôme s’était rétabli en quelques jours à peine. Il n’avait gardé aucune séquelle de son séjour chez les Bullomages et la seule trace encore visible de sa captivité était les poils roussis qui couvraient ses jambes et ses bras. Ses facultés magiques n’avaient pas l’air d’avoir été affectées.

Milia, contrairement à ses camarades, n’avait plus paru aussi radieuse depuis longtemps. Sous la direction de son maître adoré, elle avait repris l’entraînement avec plus d’acharnement que jamais et recommençait à progresser. Elle s’était mis en tête de dépasser David dans les invocations d’animaux, le seul domaine où il lui était supérieur, mais le garçon ne comptait pas se laisser rattraper sans réagir. Il possédait néanmoins un gros avantage sur son amie : il avait un vrai Fulvus comme professeur alors qu’elle en était réduite à développer le sortilège en autodidacte.

Elle abandonna au bout de quelques jours.

Durant ce laps de temps, David parvint à faire apparaître un Athréan – un loup géant. Cet exploit fut la seule chose à dérider Garvin. Il faut dire que ce dernier dû s’employer à maîtriser l’animal afin qu’il ne fasse pas un festin avec David dans le rôle du plat principal et Nagmi dans celui du hors-d’œuvre.

— Je t’avais pourtant prévenu que le plus compliqué était de le dompter, lança Garvin en s’esclaffant.

David répondit par un grognement tandis que Nagmi s’extirpait du buisson dans lequel il avait plongé pour échapper aux mâchoires de l’Athréan. Malheureusement, cette bonne humeur s’évanouit aussi vite qu’elle était arrivée et le soir même, Garvin se morfondait de nouveau.

En voyant le jeune homme prostré sur sa chaise, Milia eut une idée.

— Et si vous partiez à la recherche des Fulvus ? suggéra-t-elle à David.

— J’y ai déjà pensé, mais nous ne savons rien de l’endroit où ils sont allés, ni même s’ils sont encore en vie.

— À mon avis, vous devriez tout de même essayer. Ne fût-ce que par tranquillité d’esprit.

Garvin, qui avait tout entendu, se joignit à la conversation.

— Les retrouver n’est pas ce qui poserait le plus de problèmes. Je peux invoquer des animaux pisteurs qui nous conduiraient à eux, mais j’ai peur de leur réaction vis-à-vis de moi. Et les frères Kergoat ne me laisseront sûrement pas m’en sortir sans se venger.

— Peut-être que personne ne te reprochera de nous avoir aidés. Peut-être même qu’ils seront fiers de toi.

— On voit que tu ne connais pas Sonan et Siriac.

— Oublie un peu ces deux idiots ! s’énerva David.

Il se dirigea vers la sortie de la grotte, puis se retourna.

— En tout cas, moi, j’en ai marre de te voir t’apitoyer sur toi-même. Si tu ne veux pas m’aider à retrouver notre caste, alors je le ferai seul ! Et je m’arrangerai pour que tu y retrouves ta place !

Garvin regarda son ami, ému et surpris de tant affection à son égard. Il s’avoua vaincu et déclara qu’ils partiraient ensemble à la recherche des autres Fulvus dès le lendemain.

 

Le soleil pointait à l’horizon quand les deux garçons passèrent la tête hors de la grotte.

— Décidément, je passe mon temps à voyager depuis que je suis dans les Royaumes Éphémères, constata David. Quand je pense que dans mon ancienne vie j’étais plutôt casanier.

Il salua Milia une dernière fois et lui promit de faire attention.

— Vous revenez dormir ici ce soir ? demanda-t-elle. C’est pour savoir la quantité de nourriture qu’il faudra que je prépare.

— Je pense bien. Mais il sera sans doute très tard, donc ne nous attends pas. Au pire je ferai la cuisine moi-même.

— Pire, c’est bien le mot.

Garvin sourit.

— Où est Matthew ?

— Parti s’entraîner dans son coin, comme d’habitude, bougonna Milia. Excusez-moi de ne pas vous accompagner, mais maître Balin se sent un peu faible aujourd’hui.

David la rassura avec un clin d’œil.

— Ne te tracasse pas, c’est tout à fait normal. Je suis même rassuré de savoir que tu t’occupes de lui.

— Merci.

— Bien, il est temps d’y aller !

Garvin acquiesça.

— Je pense que le mieux serait de commencer nos recherches à partir du village, suggéra-t-il. Mais par sécurité, il serait préférable de nous éloigner un peu de la grotte pour nous extraporter. Je ne voudrais que quelqu’un remonte notre piste jusqu’ici.

— Entièrement d’accord. J’espère juste que nous ne tomberons pas sur ces imbéciles de Kergoat.

Ils s’éloignèrent en faisant de grands signes et s’aventurèrent dans la plaine au pied de la montagne. Ils suivirent un chemin de terre, puis longèrent la rivière jusqu’à ce qu’elle disparaisse dans une faille souterraine. Celle-ci s’enfonçait sous la falaise, ce qui les força à changer de route pour la contourner.

— Il faudra faire tout ce chemin à chaque fois que l’on partira en expédition ? se plaignit David.

— La sécurité de nos amis est à ce prix, rétorqua Garvin. Nous ne savons pas si des mages habitent dans les environs, il vaut mieux être prudent. Je me souviens qu’à l’époque où je résidais dans la grotte, il y avait un village non loin d’ici. Des gens charmants et très portés sur la technologie. J’entendais régulièrement des bruits de moteur dans la vallée. Je me demande s’ils sont toujours ici.

La prairie ne comportait aucune trace d’activité. Ni habitation, ni route. David et Garvin déambulaient à travers les hautes herbes, en évitant les buissons chardonneux et les arbustes à épines.

Au bout d’un moment, ils arrivèrent au pied d’un escalier taillé à même la montagne.

— Nous devons passer par là ? demanda David, circonspect.

Garvin hocha le menton avant d’entamer son ascension.

David le suivit à contrecœur.

 

— Cent soixante et un… cent soixante-deux… Cent soixante-trois… Cent soix…

David en avait marre. Il y avait bientôt une heure qu’ils avaient quitté la grotte et déjà, il ne désirait qu’une chose : y retourner.

— C’est bon, nous sommes arrivés ! s’exclama Garvin.

— Cent soixante-cinq… Et cent soixante-SIX ! Eh bien ! Je ne suis pas mécontent d’être arrivé !

Il s’adossa à la roche et balaya le lieu du regard.

— Mais… qu’est-ce que c’est que ça ? Ils avaient débouché sur une plate-forme entourée de hautes murailles. Leur surface était brillante et réfléchissait le décor comme des miroirs gigantesques. Mais le plus étonnant n’était pas ces falaises. Au milieu de cette clairière de pierre, des dizaines de carcasses métalliques étaient entassées et formaient des monticules disparates.

David s’approcha du tas le plus proche. Deux yeux ronds le regardaient fixement. Entre les deux, au-dessus d’une mâchoire d’acier, il lut une inscription qui n’avait rien à faire dans ce monde : Plymouth.

— Tu peux m’expliquer ça ?

— Je t’ai dit que les mages qui vivaient ici étaient portés sur la technologie. Eh bien, à première vue, certains d’entre eux se sont amusés à fabriquer des voitures.

Les carrosseries trouées par la rouille témoignaient de l’engouement qu’avaient suscité ces véhicules quelques années auparavant.

— Que s’est-il passé pour qu’elles se retrouvent ici ?

— Je n’étais pas présent, mais j’imagine que pendant les années de répression de la technologie, les mages de ce village ont été anéantis. En tout cas, il n’y a plus personne ici.

Quelques cahutes écroulées se dressaient encore entre les monticules de voitures, dernier vestige de ce qui avait été un florissant village.

De l’autre côté du plateau rocheux, une route goudronnée partait depuis l’intérieur d’un grand bâtiment – Une Arche de Vérité constata David – puis disparaissait le long du flanc de la montagne.

— Il y a tout un réseau routier par-delà cette colline, indiqua Garvin. Je te le montrerai à l’occasion, mais pour l’instant, c’est d’ici que nous allons nous extraporter. Ce sera également notre point de retour. Cela te convient ?

— Pour moi c’est égal. C’est toi qui vois.

— Très bien. Tu es prêt ? Exteriorem Fulveria !

 

Leurs recherches ne se passèrent pas aussi bien qu’ils l’avaient espéré et c’est bredouille qu’ils revinrent à la grotte ce soir-là. Ils avaient retrouvé des traces de pas dans les environs du village, mais cette piste s’éparpillait dans une multitude de directions.

— Nous en aurons pour des semaines, voire des mois si nous voulons toutes les explorer, déplora Garvin.

— Comment comptes-tu t’y prendre pour suivre les traces ? Demanda Milia.

— De la même manière qu’aujourd’hui : grâce à un chientaupe. C’est une sorte de chien à la truffe démesurée et qui possède un odorat très développé. Très pratique pour les traques.

— Vous auriez dû voir cette créature, intervint David, elle est vraiment amusante à observer.

— Mais elle est efficace, rétorqua Garvin.

— Pourrais-tu invoquer d’autres Chientaupes ? Questionna encore Milia. Ainsi nous pourrions participer aux recherches.

— Ce n’est malheureusement pas possible. Les Chientaupes ne sont réceptifs qu’à celui qui les a invoqués. Ils le repèrent à son odeur…

— Je vois… Et je suppose qu’il n’y a aucun moyen de contourner ce problème ?

Garvin fit non de la tête.

David soupira.

— Il ne nous reste plus qu’à suivre chaque piste une à une…

Ils y retournèrent donc le jour suivant, puis le surlendemain et ainsi de suite. Ils ne négligeaient aucun indice et suivaient toutes les pistes jusqu’au bout.

Cette traque les conduisit dans des endroits étonnants, comme ce village construit au cœur d’un arbre gigantesque et abritant une communauté de mages nains, ou encore cette galerie souterraine qui débouchait sur un lac de lave. Nagmi se fit d’ailleurs un plaisir d’aller barboter dans le magma.

Malheureusement, tous les chemins suivis par le Chientaupe – surnommé Tartruffe par David se terminaient en cul-de-sac. Pendant un moment, ils avaient espéré avoir retrouvé la trace des Fulvus grâce à la communauté des mages nains appelés aussi Nanimages –, car leur village avait accueilli deux visiteurs se prétendant des rescapés de l’attaque des Shreid. Manque de chance, ces voyageurs avaient quitté l’endroit plusieurs jours auparavant, sans préciser quelle serait leur étape suivante. Comme ils s’étaient extraportés, Tartruffe ne pouvait plus suivre leur odeur.

Tobie, le chef des Nanimages, précisa que c’est après avoir reçu un message – apporté par un oiseau que les deux étrangers avaient quitté leur village.

David et Garvin remercièrent le minuscule Seigneur, puis revinrent au cimetière de voitures.

— Il s’agissait sans doute d’un message de la Caste, dit Garvin. L’oiseau devait être un Portout. C’est notre principal moyen de communication à longue distance. Ces oiseaux retrouvent leur maître où qu’il se trouve dans les Royaumes Éphémères. Si seulement nous avions celui de mon père…

— Ne te décourage pas. Une des pistes nous mènera forcément à quelqu’un qui pourra nous renseigner.

À la grotte, les entraînements se succédaient à un rythme effréné. Toutefois, ils se déroulaient dans une atmosphère lourde. Matthew avait accepté de revenir s’exercer avec Balin et Milia, mais n’en faisait qu’à sa tête, s’arrêtant chaque fois qu’il lui prenait l’envie de passer à autre chose.

Malgré tout, il avait réussi à compléter le sort d’Extroghiaccio et amélioré celui de Semperno. Ces hauts faits l’avaient provisoirement mis de bonne humeur et durant quelques jours, il s’était montré charmant et serviable.

Mais une fois la nuit venue, les cauchemars s’emparaient toujours de lui.

 

Au sixième jour des recherches, Tartruffe conduisit enfin David et Garvin sur une piste sérieuse.

En empruntant un chemin enneigé et serpentant sur le flanc d’une montagne, ils arrivèrent à un campement qui avait été érigé puis abandonné peu de temps avant leur arrivée. Les traces d’activité y étaient très récentes et des maisonnettes de paille se dressaient entre les rochers.

— C’étaient des Fulvus, affirma Garvin, j’en suis certain. Nous sommes sur la bonne piste.

Par la suite, Tartruffe les emmena sur l’autre versant via un long corridor humide. Ce couloir, baigné dans la pénombre, traversait la montagne de part en part et rappela à David l’entrée du labyrinthe des Korrigans. Il redoubla de vigilance.

Le passage n’était pas piégé.

Au bout d’une heure, le petit groupe retrouva l’air libre et fit face à un étonnant spectacle : des plaines enneigées qui s’étendaient à perte de vue. Le manteau blanc scintillait de mille feux sous le soleil froid.

— Mais comment est-ce possible ? s’étonna David. Il y a encore une heure, le ciel était bleu.

— Comment ça ?

— Et bien… nous sommes en été non ? Il ne devrait pas y avoir de neige !

Garvin éclata de rire.

— Qu’est-ce que j’ai dit de drôle ?

— Rien, rien. Je pensais que tu étais au courant. Dans les Royaumes Éphémères, il n’y a pas différentes saisons comme dans le Monde des Réceptacles. Chaque région possède son climat propre. Il existe des endroits printaniers, comme il existe aussi des régions polaires où le froid est intense.

David regarda son ami avec incrédulité.

— Ce n’est pas étonnant que tu ne t’en sois jamais rendu compte, reprit Garvin. Les mages vivent généralement dans les endroits tempérés. Il y a bien sûr quelques illuminés qui préfèrent vivre en ermite et se couper du reste du monde, mais ils sont rares.

— C’est… incroyable, souffla David en admirant le paysage blanc qui s’étalait sous ses yeux. Je n’en reviens… Nagmi ! s’écria-t-il. Le froid va le faire souffrir !

Le gnome, comme à son habitude, s’agrippait à la tunique de son maître. L’expression de son visage indiquait clairement que cette région enneigée était le dernier endroit qu’il aurait voulu visiter. De la vapeur émanait de son petit corps.

— Ne t’inquiète pas, dit Garvin, j’ai tout ce qu’il faut.

Il fit apparaître une combinaison caoutchouteuse et un casque à visière. Le tout ressemblait à un scaphandre de plongeur.

— Avec ça, il ne devrait pas y avoir de problème. La neige ne l’atteindra pas.

Il aida le nabot à enfiler la tenue et ajusta la visière. Nagmi regarda son nouvel habit d’un air satisfait et fit quelques mouvements des bras. Il avait l’air à l’aise. Ses gestes étaient aussi fluides qu’à l’accoutumée.

— Il me fait penser à une poupée en latex, dit David d’un ton consterné.

Garvin lui donna une tape amicale dans le dos. À ce moment, le Chientaupe tira sur sa laisse et indiqua une direction à suivre. Son énorme truffe était recouverte de neige.

Le groupe se remit en marche.

Un peu plus loin, ils croisèrent des traces de pas ainsi que des sabots d’animaux qui se détachaient nettement sur la surface immaculée. Le Chientaupe ne s’en soucia pas et continua à avancer en se fiant à son flair.

— Il parvient à renifler la piste malgré la température basse ? Demanda David.

— Le froid n’est pas un problème pour les Chientaupes. Pas plus que le chaud d’ailleurs. C’est pour ça qu’ils sont si utiles lors des traques.

Le vent était glacial. Garvin fit apparaître deux gros manteaux de fourrure. Il en tendit un à David qui le remercia pour cette attention. À peine l’avait-il enfilé que de gros flocons commencèrent à tomber en masse.

— Voilà qu’il neige maintenant ! grogna-t-il. Comme si le gel ne suffisait pas !

La neige recouvrit rapidement tous les points de repères visuels et ne laissa qu’un horizon blanc immaculé. David commença à s’inquiéter.

— Comment va-t-on faire pour s’orienter ?

Garvin le rassura immédiatement.

— Ne te fais pas de bile, il n’y avait aucun risque que Tartruffe se perde.

— Il connaît le coin ?

— Non, mais fais-moi confiance. Il sentirait un pet de fourmi à un kilomètre.

— Et toi, tu es déjà venu ici ?

— Non, je n’avais jamais mis les pieds dans cette région. Comme je te l’ai dit, les mages préfèrent éviter les endroits hivernaux.

— Qu’est-ce que les Fulvus sont venus faire par ici alors ?

— Je n’en sais rien. Peut-être étaient-ils traqués par les Shreid et ont-ils essayé de les semer en passant par cet endroit.

Devant eux, Nagmi s’amusait comme un petit fou à faire des tranchées dans la neige. Les flocons fondaient et s’évaporaient instantanément au contact de sa combinaison, formant un nuage de vapeur qui l’enveloppait telle une aura protectrice.

— Reste un peu tranquille, lui intima David d’un ton las.

Le gnome s’exécuta et vint s’agripper au manteau de fourrure de son maître.

Tartruffe suivait toujours la piste, sa grosse truffe plongée dans la neige.

— À ton avis, nous suivons combien de Fulvus ? demanda David.

— Six ou sept si j’en juge par le nombre de traces. Ils sont accompagnés par deux chevaux brumeux.

— Comment le sais-tu ?

— Tu vois ces traces de sabot ? Elles ne sont pas très marquées, comme si l’animal était léger. C’est la caractéristique des chevaux brumeux.

David trouvait étrange que les mages aient préféré marcher au lieu de s’extraporter, mais il ne dit rien. Après tout, cela les arrangeait.

 

Le jour commençait à décliner lorsqu’ils atteignirent un bosquet d’arbres congelés, et probablement dans cet état depuis très longtemps. De longues stalactites de glace pendaient des branches et des feuilles.

— Je pense que nous ferions mieux de rentrer à la grotte, observa David. La nuit ne va pas tarder à tomber et le froid va devenir insupportable.

Garvin ne semblait pas de cet avis.

— Claramentis, dit-il.

Le sortilège de Clairvoyance frappa son visage et ses pupilles se teintèrent de jaune. Ensuite, il scruta l’horizon.

— J’aperçois un village par là. Il est habité, je vois de la fumée sortir des cheminées. Nous y trouverons sans doute un refuge pour la nuit.

Il attrapa le bras de David et prononça l’incantation Exteriorem village.

Mais rien ne se produisit.

— C’est bizarre. Il ne devrait pas y avoir de sortilège anti-intrusions par ici.

Garvin renouvela son essai, sans plus de succès.

— Bon. Nous allons devoir marcher, constata-t-il un peu irrité.

— Dans ces conditions, j’imagine qu’il nous est également impossible de retourner à la grotte… Et merde !

La pénombre commençait à recouvrir la plaine verglacée.

David râlait encore quand ils arrivèrent devant l’entrée du village.

L’endroit s’appelait Paradise Falls selon la pancarte givrée qui trônait à l’entrée de l’unique rue du hameau. Les maisons bordant l’avenue étaient silencieuses, tapies dans l’ombre comme des monstres réfractaires à la lumière. Au loin, une seule fenêtre était éclairée, projetant sur la neige un carré jaunâtre.

Une rumeur indistincte, semblable à un brouhaha festif, parvenait aux oreilles des jeunes gens.

— Je crois que nous avons trouvé, dit Garvin.

Ils s’aventurèrent dans la rue au cœur d’une ambiance digne des films d’horreur. La lueur de la lune se réfléchissant sur la neige éclairait à peine le sol recouvert d’un tapis de brume. Les contours des bâtiments, fantomatiques et tremblotants, n’avaient rien de rassurant.

David fut si heureux d’arriver devant l’auberge qu’il poussa la porte sans ménagement et s’y engouffra à toute vitesse.

La patronne, surprise de voir débarquer des étrangers dans son établissement, tomba à la renverse derrière son comptoir.

— Excusez-moi ! Dit-elle en se relevant précipitamment. Cela faisait cinq ans que je n’avais plus vu de nouvelles têtes et voilà qu’il m’en arrive une dizaine en deux jours. Messieurs, laissez-moi vous souhaiter la bienvenue à l’auberge de Paradise Falls !

David trouva la dame, à la peau couleur ébène, beaucoup plus polie – et jolie – que la fameuse Madame Toussout qu’il avait rencontrée des mois auparavant.

L’auberge faisait aussi taverne, et quelques hommes buvaient en bavardant, assis sur de hauts tabourets. D’autres jouaient aux cartes dans un coin. Ces derniers parlaient bruyamment.

Garvin répondit poliment aux salutations de la dame, puis enchaîna sans lui laisser le temps de répliquer.

— Vous avez eu d’autres visiteurs avant nous ? Qui étaient-ils ?

— Des membres de la Caste des Fulvus si j’ai bien compris. Apparemment, ils avaient subi une attaque et avaient été forcés de quitter leur village. Pourquoi cette question, ce sont des connaissances à vous ?

— Sont-ils encore ici ?

— Non, ils sont partis ce matin. Mais…

— Savez-vous où ils sont allés ?

— Ils ont parlé de se rassembler dans les environs de Morning City, à quelques kilomètres au nord d’ici, mais.

— Merci ! Merci beaucoup, madame !

Garvin avait les larmes aux yeux. Il attrapa la main de la patronne et la secoua avec ferveur.

— Euh… Ravie d’avoir pu vous être utile. Vous désirez passer la nuit ici ? Je ne saurais trop vous le conseiller, il fait plutôt frisquet là dehors…

— Avec grand plaisir !

David n’avait plus vu son compagnon aussi joyeux depuis un moment.

Un des joueurs de cartes s’esclaffa. Son rire ressemblait à un aboiement et fit sursauter les hommes assis au bar. La patronne lui lança un regard sévère avant de se retourner et d’attraper son trousseau de clefs.

Ensuite, elle invita les garçons à la suivre à l’étage.

— Savez-vous pourquoi l’extraportation ne fonctionne pas dans cette région ? Demanda Garvin en gravissant les marches étroites de l’escalier.

— Pas exactement non. Certaines personnes pensent que c’est dû au froid, d’autres que c’était une conséquence des champs magnétiques particulièrement puissants dans le coin, lesquels dévieraient les vortex d’extraportation. La seule chose qui est sûre, c’est que la plupart des mages habitant dans le coin sont là parce que ce sortilège ne fonctionne pas. Cela leur garantit une certaine tranquillité.

Ils s’arrêtèrent devant une chambre – commune par souci d’économie. La patronne leur ouvrit la porte et prit congé.

David et Garvin passèrent leur meilleure nuit depuis le jour maudit où les Shreid avaient surgi dans leur vie.

 

À la grotte, les entraînements s’étaient encore intensifiés. C’était le seul moyen qu’avait trouvé Balin pour distraire Matthew de ses préoccupations puisque le jeune homme retrouvait sa bonne humeur chaque fois qu’il réussissait un exercice. Malheureusement, ces moments de joie avaient tendance à se raréfier au fil des jours et le mutisme du garçon prenait des proportions inquiétantes.

Balin n’avait pas honte de se l’avouer : il ne savait plus que faire. Lui, le mage millénaire qui connaissait presque tous les secrets de Tintamer, se retrouvait totalement désarmé face à un jeune homme en détresse. Il avait même songé à lui effacer ses souvenirs douloureux, mais cela serait revenu à le priver de sa personnalité. Il ne pouvait se résoudre à cette extrémité.

Milia aussi faisait ce qu’elle pouvait pour remonter le moral de son ami. Mais en dépit de ses efforts, ses tentatives restaient vaines. Pire, elles avaient même tendance à énerver Matthew qui ne voulait surtout pas recevoir de pitié de la part de la jeune femme. S’ensuivaient alors des discussions stériles à base de banalités du style il faut que tu arrêtes d’y penser.

Ce soir-là, celui que David et Garvin passèrent à Paradise Falls allait marquer un tournant dans leur vie. Dans leur vie à tous.

 

Assis sur une souche pourrie, Matthew regardait pensivement l’horizon. Un ciel orangé pointait entre les arbres, signe que la nuit ne tarderait pas à faire son apparition. La journée s’était avérée fructueuse puisqu’il avait réussi deux nouveaux sortilèges de niveau B, mais tous ses progrès lui paraissaient futiles et ne parvenaient plus à dissiper la haine qui rongeait son esprit. À quoi bon s’exercer maintenant qu’il n’avait plus de but dans la vie ? Sa caste n’existait plus, son ami l’avait abandonné et Milia ne remarquait même pas les sentiments qu’il éprouvait pour elle. Mille fois il avait été sur le point de tout lui dire. La peur de la perdre l’avait fait reculer à chaque fois.

Il écrasa une larme. Le spectacle du soleil couchant était magnifique et attisait la douloureuse nostalgie qui le consumait. Il repensa aux objectifs qui étaient les siens avant de rencontrer Balin et ses disciples : se venger des Shreid, puis reformer les Magentists.

Ils lui semblaient à présent utopiques, totalement inaccessibles. Les Shreid étaient bien trop puissants en plus d’avoir la protection de gens haut placés. Quant à refonder sa caste, c’était inenvisageable tant que les autres clans en auraient peur. Les Magentists avaient été détruits à cause de la crainte suscitée par leurs pouvoirs et il y avait fort à parier que cela arrangeait beaucoup de monde, même si la plupart des mages n’oseraient jamais le reconnaître.

Matthew était seul, irrémédiablement seul.

— Tu ne viens pas manger avec nous ? dit une voix féminine derrière lui.

Il sursauta et vit Milia qui s’approchait.

— Je prends un peu l’air, répondit-il.

Il espéra un instant que cette réponse suffirait à éloigner la jeune femme, mais elle n’avait visiblement pas l’intention de le laisser se morfondre. Elle vint s’asseoir sur la souche.

— C’est joli, dit-elle en regardant le soleil couchant.

Matthew ne répondit pas. Comme à chaque fois qu’il était seul avec elle, son estomac se tordait dans tous les sens et des sueurs froides perlaient sur son front. Il jeta un coup d’œil à la jeune femme et fut une fois de plus subjugué par sa beauté : ses longs cheveux bruns retombaient gracieusement sur ses épaules, sa peau délicate luisait avec douceur tandis que son petit nez retroussé lui donnait un air mutin.

— Tu m’as impressionnée aujourd’hui, reprit-elle. Je n’aurais jamais imaginé que tu réussisses Arboterra du premier coup.

Arboterra était un sortilège permettant de prendre temporairement le contrôle d’un arbre ou d’une plante. Cela pouvait se révéler très pratique pour un combat en zone forestière. Balin leur avait enseigné cet après-midi-là. C’était un sortilège de niveau B.

— Ce n’était pas grand-chose, répondit le garçon, faussement modeste. Toi et moi sommes capables de produire des sorts bien plus puissants que ça.

— C’est gentil.

— Je le pense. Tu es sans doute le mage le plus doué que j’ai rencontré depuis que je suis dans les Royaumes Éphémères. Ta marge de progression est énorme. Franchement, je t’admire.

Matthew se surprit lui-même de ses paroles. Mais il resta stoïque et soutint sans fléchir le regard interloqué de Milia.

— Mer… merci, bredouilla-t-elle. Tu sais, ce n’est que de l’entraînement. Je n’ai pas de don particulier pour la magie.

— Ne sois pas si modeste, tu réussis tout ce que tu entreprends. David serait d’accord avec moi. S’il était là.

Elle sentit ses joues s’empourprer et préféra ne pas répondre à ces compliments.

Matthew, galvanisé par ce succès, décida de ne pas s’arrêter en si bon chemin.

— En plus de tes talents naturels, tu possèdes un charisme ravageur et tu es vraiment d’une beauté à couper le souffle.

Il se rapprocha de la demoiselle et glissa son bras autour de sa taille. Ensuite, il posa ses lèvres sur les siennes et ferma les yeux, priant de toutes ses forces pour qu’elle ne le repousse pas.

Il ne sut jamais si la réaction de Milia fut un mouvement de colère, de surprise ou de dégoût. Toujours est-il qu’elle plaqua ses mains sur sa poitrine et le repoussa brutalement en arrière, le faisant choir de la souche.

— Tu es fou ?! s’écria-t-elle. Qu’est-ce qu’il t’a pris de faire ça ?!

Stupéfait, Matthew la regarda droit dans les yeux.

— Mais… je… je t’aime ! lança-t-il avec l’énergie du désespoir. J’essaye de te le dire depuis des mois, de te le faire comprendre. Seulement, tu n’as rien remarqué. Je n’existe pas pour toi.

— Ce n’est pas vrai ! Tu es quelqu’un de très gentil et je t’aime beaucoup, mais je ne pourrais jamais te considérer autrement que comme un ami.

Le garçon était sous le choc. Au contact de la terre humide, il avait immédiatement compris que son amour n’était pas réciproque, mais l’entendre dire à haute voix avait anéanti les quelques bribes d’espoir restantes. Son esprit s’embrumait, noyant ses pensées rationnelles dans un nuage de colère blanche. Un mot s’inscrivit en grosses lettres au milieu du brouillard : SOLITUDE. Huit terribles lettres synonymes de malheur.

Allait-il à nouveau perdre sa famille, ses amis. Ses années d’errance défilèrent devant ses yeux en même temps que la colère balayait les derniers lambeaux de sa lucidité.

Il se releva et saisit la jeune femme par les poignets.

— Pourquoi ? Pourquoi ne veux-tu pas de moi ?! Je pourrais te rendre heureuse. Je ferais de toi la Reine de Tintamer. Je conquerrais le monde si cela pouvait faire ton bonheur.

Les paroles sortaient de sa bouche sans passer par la case « cerveau ». Il ne contrôlait plus ses mots. De grosses larmes coulaient le long de ses joues.

Milia se tortilla pour libérer ses avant-bras de l’étreinte de Matthew, mais ce dernier ne relâcha pas la pression.

— Tu me fais mal, gémit-elle.

D’habitude si sûre d’elle, elle était sans réaction face au comportement inattendu de son camarde.

Inconsciemment, le garçon accentua encore son étreinte. Il approcha son visage jusqu’à ce que son nez touche celui de la jeune femme.

— Tu n’as qu’un mot à dire et je jure de faire de toi la plus heureuse des femmes.

Effrayée de la tournure que prenaient les événements, Milia donna un violent coup de pied dans le genou de Matthew. Celui-ci émit un cri et relâcha la pression un instant, juste assez pour que la demoiselle parvienne à se libérer. Sans hésiter, elle plaqua sa paume sur le thorax de son agresseur.

— Repuls….

Par réflexe, Matthew la tira vers l’avant. Milia fut éjectée de la souche d’arbre. Les bras battant l’air à la recherche d’une prise pour se raccrocher, elle tituba dans l’herbe. Finalement, elle trébucha sur une racine et perdit l’équilibre. Son crâne heurta une souche voisine de plein fouet avec un affreux craquement sonore ; elle s’effondra. Des éclaboussures ensanglantées teintèrent de rouge les brins d’herbe au niveau de sa tempe, tandis qu’une mare poisseuse se formait sur le sol.

Devant le corps inerte de son amie, Matthew retrouva ses esprits. Il se mit à trembler.

— Non… murmura-t-il. Non, pas ça !

Il se mit à trembler.

Lentement, il s’approcha, puis s’agenouilla auprès de la fille qu’il aimait tant. Le flot de sang ne voulait pas s’arrêter.

— Non, non, NON ! cria-t-il en larmes.

Il essaya de se calmer et de réfléchir. Que devait-il faire ? Aller chercher de l’aide auprès de maître Balin ? Que se passerait-il quand il apprendrait que c’était lui qui avait fait ça à Milia ? Quant à David…

Les pensées et les sentiments contradictoires s’entrechoquaient dans sa tête, mais il avait beau retourner le problème dans tous les sens, il ne voyait aucune issue favorable. Le mal était fait et il allait devoir en subir les conséquences. Plus rien ne serait pareil désormais, quoi qu’il fasse.

Paniqué, il regarda autour de lui ; personne ne l’avait vu. La seule solution envisageable s’imposa comme une évidence.

Délicatement, il posa un baiser sur les lèvres inertes de Milia. Puis d’un revers de manche, il essuya les quelques larmes qui coulaient encore sur ses joues.

— Adieu ma belle… murmura-t-il.

Et sans hésiter, il s’extraporta.

 

Inconscients du drame qui s’était joué à la grotte, David et Garvin quittèrent l’auberge de Paradise Falls au petit matin. La patronne leur avait montré la direction de Morning City et assuré qu’ils auraient rejoint cette ville dans les trois heures. Garvin espérait qu’il n’était pas trop tard, qu’au moins un Fulvus y serait encore.

Le soleil brillait et le ciel bleu était dégagé, ce qui n’empêchait pas la température de descendre allégrement sous le zéro degré.

Les deux garçons avançaient péniblement dans l’épaisse couche de neige.

Les flocons avaient cessé de tomber durant la nuit, mais le froid pénétrant rendait chaque mouvement douloureux.

— C’est tout de même fou ce qui se passe, observa David.

— Quoi donc ?

— Ben… les Aceriis.

Durant le petit-déjeuner, la patronne de l’auberge leur avait annoncé qu’elle avait reçu l’édition du jour de la Chronique Quotidienne – le journal le plus fiable, selon elle, d’un autre niveau que ce torchon qu’est La Vérité. Le dessin hyperréaliste qui faisait la Une représentait l’enceinte d’Essédrina, la capitale de Tintamer, entourée de centaines de mages en robe noire. Certains affichaient fièrement leurs prothèses métalliques. Le gros titre barrant la page annonçait : Les Aceriis aux portes d’Essédrina ! La légende sous l’illustration expliquait que le gouvernement, retranché derrière les fortifications, tremblait devant l’ampleur de l’armée ennemie et l’article décrivait le déroulement des événements :

« On savait depuis leur victoire dans le Canyon d’Elgide que les Aceriis ne pouvaient plus perdre la guerre, mais personne n’aurait imaginé qu’ils donneraient l’assaut sur Essédrina aussi tôt. Leurs rivaux dans la lutte au pouvoir, la caste des Nephilims, n’ont même pas eu le temps de se réorganiser après la débâcle d’Elgide que déjà, les Aceriis marchaient sur la capitale, bien aidés il est vrai par leurs fidèles alliés, les Nécros.

Les derniers membres du gouvernement de la Reine Sarina sont à présent retranchés dans l’enceinte de la forteresse. Il ne fait aucun doute que leur défaite est proche. La dernière inconnue est le temps qu’ils tiendront ainsi assiégés.

Selon notre sondage exclusif, la grande majorité du peuple de Tintamer soutient… »

L’article continuait sur les enjeux politiques puis revenait, quelques paragraphes plus loin, sur les stratégies employées par les Aceriis pour s’adjuger la victoire.

— C’est quand même dingue de penser que le conflit est terminé, reprit David en regardant distraitement Nagmi s’amuser à faire des tranchées dans la neige. Je me demande ce qui va changer pour le quotidien des mages. Après tout, j’ai toujours connu ce pays en guerre…

— Difficile à dire, mais Medrawt est loin d’être un idiot. Je ne crois pas qu’il fera ouvertement des actions pouvant le rendre impopulaire. Je ne l’imagine pas régner de la même manière que tous ces stupides dictateurs du Monde des Réceptacles. Et puis j’ose croire que le peuple de Tintamer ne se laisserait pas faire si quelqu’un touchait à ses libertés.

— Justement, pourquoi personne ne fait-il rien maintenant ?

— Je pense que tout le monde en a assez de ce conflit interminable. Les gens ont fini par se dire qu’Imy-Out ou Medrawt, c’était du pareil au même. Tant que la place de dirigeant suprême demeurait vacante, cette guerre des chefs ne pouvait prendre fin. Quelque part, tout le monde est soulagé que l’un des deux monte sur le trône. Il n’y a plus qu’à espérer que Medrawt gagne une légitimité, de même que le respect du peuple sinon, nous allons au-devant de gros ennuis. Déjà que je vois mal Imy-Out rester sans réagir.

— En d’autres termes, si la guerre ouverte est terminée, le conflit en lui-même est loin de toucher à sa fin.

— Exactement.

De la buée sortait de leur bouche et David avait l’impression que sa langue s’engourdissait. Il n’en pouvait plus de ce climat polaire.

Soudain, Nagmi, toujours emmitouflé dans sa combinaison, s’agita plus que d’habitude et se mit à sautiller en désignant un point à l’horizon.

— Claramentis, dit Garvin en pointant son visage.

L’iris de ses yeux devint jaune et il plissa les paupières pour ne pas être ébloui par le reflet du soleil sur la surface blanche.

— Je vois Morning City. On dirait une ville de pionniers du Far West, toute en bois. C’est assez pittoresque.

— Aperçois-tu quelqu’un que tu connais ? Un Fulvus ?

— Attends. Je crois bien que… oui. J’ai vu un Fulvus ! Altriane, l’épouse du meilleur ami de mon père. Dépêchons-nous de la rejoindre avant que je ne la perde de vue.

David attrapa Nagmi par la main et le força à marcher plus vite. Devant eux, Garvin essaya de courir, mais la neige le ralentissait tellement que ses mouvements maladroits finirent par le déséquilibrer. Il tomba la tête la première dans un tas de poudreuse.

David s’efforça de ne pas rire.

— Il n’y a rien de drôle, râla Garvin en se relevant. En plus, j’ai perdu de vue Altriane.

Il s’immobilisa et scruta à nouveau la petite ville. Elle ne se trouvait plus qu’à quelques centaines de mètres.

— C’est bon, je l’ai retrouvée. Suis-moi.

Ils reprirent leur marche en avant et en moins de cinq minutes, ils atteignirent les premières maisons.

Comme Garvin l’avait annoncé, Morning City avait tout d’une ville de cow-boys. Ou du moins tout de l’idée que David s’en était faite au travers des films et des bandes dessinées. Les maisons en bois, la prison et même le saloon, tout était là. Il ne manquait que les duels à base de pistolet et on aurait pu se croire projeté au milieu d’un vieux Western.

David, pour sa part, pensa à Lucky Luke.

La neige recouvrait tout, ou presque et entre les bâtiments blanchis se baladaient des chevaux. Quoi de plus normal pour un endroit comme celui-ci pensa David. Sauf que les montures sauvages avaient été remplacées par des chevaux brumeux, ce qui donnait à Morning City l’aspect d’une ville fantôme.

— Tu vois toujours Altriane ?

— Oui, ne t’inquiète pas. Elle est dans le saloon. Elle boit un verre au bar, seule. C’est le moment idéal pour aller lui parler.

Ni une, ni deux, ils se dépêchèrent de rallier ce lieu de débauche et poussèrent la double porte typique de ce genre d’établissement. Ensuite, ils se dirigèrent vers la seule dame accoudée au bar.

David n’en croyait pas ses yeux, il avait l’impression d’avoir effectué un saut dans le temps. Des mages jouaient aux cartes en buvant de l’alcool, tandis qu’un pianiste interprétait un air de musique country, planqué dans un coin sombre de la salle. Un examen plus attentif du musicien indiqua à David qu’il ne « jouait » pas vraiment de son instrument, mais qu’il utilisait une baguette pour actionner les touches.

Autour d’une table ronde, un mage au corps d’enfant abattit ses cartes en annonçant une quinte flush, l’annonce la plus forte au poker. Ses adversaires ne devaient pas en être à leur première défaite, car l’expression de leur visage indiquait que si le petit mage continuait à gagner, il ne tarderait pas à se retrouver couvert de goudron et de plumes. En tout cas, c’est l’image qui vint à l’esprit David.

L’un des hommes jeta ses cartes à terre et se leva pour commander un verre d’alcool.

Pendant ce temps, Garvin s’était rapproché de la dame assise au bar. Il se planta derrière elle et lui tapota gentiment l’épaule. Celle-ci se retourna en brandissant une aiguille de couture. Ses traits se détendirent quand elle reconnut le garçon aux cheveux d’argent.

— Garvin ! Dans mes bras, mon garçon ! Tout le monde croyait que tu avais été fait prisonnier par les Bullomages. Ou pire… enfin, je suis bien contente de te revoir ! Et toi aussi David.

Nagmi se jeta dans les bras d’Altriane et faillit la faire tomber de son tabouret.

— Mais oui, dit-elle en lui caressant le crâne, toi aussi, tu m’as manqué.

— Altriane, sais-tu où sont les autres Fulvus ? Nous sommes revenus au village peu de temps après l’attaque et les Kergoat nous ont dit que la caste avait été anéantie.

— Ce n’est pas exact, rassure-toi. Nous avons malheureusement perdu de nombreux membres, mais le clan n’est pas mort. Je suis d’ailleurs ici pour rencontrer les autres. Nous devons décider de l’endroit où nous reconstruirons notre village.

La joie submergea Garvin qui ne put retenir leurs larmes. Les Fulvus n’avaient pas été exterminés, quel soulagement !

— Vous avez déjà une idée du lieu où vous comptez vous établir ? Demanda-t-il en essuyant ses yeux d’un revers de manche.

— Le lieu le plus probable est le haut plateau de la Cîme d’Émeraude, dans la région du Kotor. Il réunit toutes les conditions pour que les animaux s’épanouissent.

— Belle région, effectivement…

Garvin déglutit avant de poser la question qui le hantait depuis des jours.

— Les autres me considèrent-ils comme le responsable de ce qui est arrivé ?

Altriane le fixa d’un air grave avant de détourner le regard.

— Ce serait mentir que de dire qu’ils ne t’en veulent pas, même si la plupart étaient d’accord avec l’action que tu as entrepris.

— Y a-t-il un espoir qu’ils me pardonnent un jour ?

— Je pense qu’il faudra du temps, que les blessures engendrées par la perte d’êtres chers cicatrisent. Certains nourrissent pas mal de rancœur à ton égard.

— Les frères Kergoat ?

— Ce sont les plus virulents, en effet. Mais cette mésaventure étant encore très fraîche dans les esprits, il ne leur serait pas difficile de monter la caste contre toi.

— Je vois… il vaut donc mieux que je reste à l’écart pendant quelque temps.

Il était visiblement déçu.

— Je pense que ce serait le mieux à faire, oui. Je vais te donner un de mes Portout pour que tu puisses retrouver notre trace lorsque le temps sera venu.

Elle fit discrètement apparaître un petit volatile et lui ordonna de se poser sur l’épaule de Garvin.

— Quand tu auras besoin d’informations, n’hésite pas à me l’envoyer.

— Merci beaucoup.

Il avait l’air d’avoir retrouvé un peu de son enthousiasme. Il caressa la tête du Portout et sourit quand l’animal lui pinça affectueusement le doigt.

— Nous allons te laisser à présent, reprit-il. Il vaut mieux éviter que les autres apprennent que je suis dans les parages.

Altriane acquiesça et le prit dans ses bras.

— Je dirai à tes parents que tu te portes bien, murmura-t-elle à son oreille.

Ensuite, elle le lâcha. David la salua à son tour, puis suivit ensuite vers la sortie de l’établissement. La douce chaleur de l’intérieur s’évanouit dès l’instant où ils franchirent le seuil de la double porte. Un froid glacial prit sa place.

— Nous ferions mieux de ne pas traîner ici, dit David en attrapant son ami par le bras. Regarde qui est là-bas.

Il désigna du menton un attroupement de mages en pleine discussion à l’autre bout de la rue. Garvin reconnut sans mal les deux personnes qui leur tournaient le dos. Leurs longues dreadlocks noires ne passaient pas inaperçues.

David prit Nagmi dans ses bras et s’éclipsa dans l’une des rues adjacentes, imité, quelques secondes plus tard, par son camarade.

Ils contournèrent le groupe de Fulvus via le réseau de ruelles et sortirent de Morning City sans se faire voir. Puis, ils reprirent la route de Paradise Falls.

 

Ils atteignirent l’auberge alors que l’après-midi touchait à sa fin. La patronne fut surprise de les revoir.

— D’habitude, les gens ne sont que de passage.

Néanmoins, elle se montra enchantée à l’idée de passer une autre soirée en compagnie des deux garçons.

Durant le repas du soir, elle arriva près d’eux et déposa un journal sur la table.

— Tenez, c’est une édition spéciale que j’ai reçue il y a quelques heures. De grands changements sont à prévoir.

La Une s’étalait en lettres grasses sur toute la page : « Le Gouvernement abdique et se rend ! Medrawt proclamé Roi de Tintamer ! »


16. 

À la recherche des assassins

Lorsqu’ils arrivèrent en vue de la grotte, David et Garvin ne remarquèrent rien d’inhabituel. Tout était aussi calme et silencieux que deux jours auparavant. Les oiseaux gazouillaient. Le soleil brillait, faisant régner une douche chaleur pour le plus grand plaisir de David. Ce dernier s’étonna tout de même de n’entendre aucun bruit d’entraînement. D’habitude, Milia cherchait à améliorer ses sortilèges de destruction massive et, de ce fait, provoquait des détonations assourdissantes.

Quand ils approchèrent de la caverne, ce fut au tour de Garvin d’être surpris. En effet, à chacun de leurs retours, ils avaient été chaudement accueillis par Balin, lequel s’empressait de les questionner sur leurs recherches. Mais pas cette fois. Cette fois, l’entrée de la caverne resta silencieuse et sans trace apparente d’une quelconque activité.

— Où sont-ils à ton avis ? demanda le garçon aux cheveux argentés.

— Je n’en sais rien.

Ils pénétrèrent dans le couloir. Les bougies étaient éteintes pour la plupart, car fondues.

— De plus en plus étrange… commenta David.

Au fond de la caverne, ils aperçurent Balin. Le petit mage était agenouillé près du lit de Milia. Il dormait, la tête sur la couverture. Sa main tenait fermement celle de son élève. La jeune femme quant à elle gisait inanimée dans les draps. Un gros pansement, fait de feuilles vertes et bleues, recouvrait le haut de son crâne, tandis que du sang séché imbibait l’oreiller glissé sous sa tête. Son visage pâle indiquait qu’elle en avait perdu beaucoup.

— Mon dieu, mais que s’est-il passé ici ?! s’écria David.

Balin ouvrit un œil. Sans accorder un regard à ses deux autres disciples, il se tourna vers Milia et prit son pouls. Il soupira de soulagement.

— Son cœur bat toujours.

David et Garvin vinrent s’asseoir auprès du petit mage. Ce dernier affichait une mine épouvantable, conséquence de l’éprouvante nuit qu’il venait de passer.

— Comment va-t-elle ? demanda David.

— Son état est stable, pour l’instant. J’ai utilisé tout mon savoir pour la maintenir en vie. Je ne peux rien faire de plus. Cela ne dépend plus que d’elle.

— Que lui est-il arrivé ?

— Je ne sais pas exactement. Hier soir, elle s’inquiétait pour Matthew, car il ne revenait pas. Elle est donc partie à sa recherche. Au bout d’un moment, ne la voyant pas rentrer, j’ai commencé à m’inquiéter à mon tour et je suis sorti pour voir de quoi il retournait. J’ai fini par la retrouver non loin d’ici, inconsciente, et la tête en sang. À première vue, elle  se serait cogné le crâne sur une souche d’arbre. Elle souffre d’une commotion cérébrale. J’ai pu résorber la majeure partie de sa blessure, mais le cerveau a été atteint et je n’ai que peu de connaissances en matière de soins cérébraux.

— Pourquoi n’avez-vous pas fait appel à un mage-guérisseur ?

— Je n’en avais pas le temps. Je devais agir immédiatement, sinon je courais le risque de la perdre. De plus, trouver un mage-guérisseur est devenu très compliqué depuis l’attaque de leur village.

— Je comprends. Et Matthew, où est-il ?

— Je ne sais pas non plus. Je l’ai cherché partout dans les environs, mais il semble s’être volatilisé sans laisser de trace.

Son ton changea légèrement en prononçant la dernière phrase. Cela n’échappa pas à David.

— Vous ne le soupçonnez quand même pas d’être responsable de ce qui est arrivé à Milia ?

— Encore une fois, je ne suis sûr de rien. Mais j’avoue que vu son comportement de ces derniers jours, l’idée qu’il ait été victime d’un coup de folie m’a traversé l’esprit.

— Vous envisagez réellement qu’il ait pu abandonner Milia dans cet état ? intervint Garvin. Il me semblait pourtant qu’il éprouvait des sentiments pour elle.

— Les pensées d’un homme sont impénétrables, répondit Balin.

— S’il a osé s’en prendre à Milia, je jure qu’il aura affaire à moi, gronda David.

À cet instant, la jeune femme gémit dans son sommeil, comme si elle entendait la discussion et voulait y prendre part.

Balin se pencha sur son élève.

— C’est bon signe, elle commence à réagir. Elle devrait bientôt revenir à elle. Je crois qu’elle est tirée d’affaire.

Le soulagement était palpable dans sa voix.

— Pour en revenir à Matthew, reprit-il, il est impératif que vous le retrouviez. Peu importe qu’il soit coupable ou non, il faut que vous le rameniez ici.

— Pour quelle raison ? s’étonna David qui trouvait que les priorités étaient ailleurs.

— Je ne peux vous le dire…

— Cela a un rapport avec cette fameuse prophétie dont vous refusez de nous parler ?

— C’est possible. Quoi qu’il en soit, vous devez le retrouver, ne fût-ce que pour éclaircir les circonstances de l’accident de Milia.

— Bon, d’accord. Nous venons de retrouver les Fulvus, nous sommes rôdés dans la recherche de personnes disparues, ajouta-t-il sur un ton plus léger.

— Ah, vous êtes parvenus à les rejoindre ? Voilà une excellente nouvelle. La première de la journée. Je suis bien content pour vous.

— Merci, dit Garvin. Savoir que la Caste va survivre me soulage la conscience.

— Tu n’as rien à te reprocher, tu as fait ce qui te semblait juste et tu ne dois en aucun cas te sentir coupable pour ça.

— Je sais, mais bon…

— Ah non, tu ne vas pas recommencer à t’apitoyer hein ! Râla David.

— D’accord, d’accord !

— Bien… alors mettons-nous en route sans attendre. Plus vite nous retrouverons Matthew, plus vite nous saurons ce qui s’est passé.

— Je vous fais confiance pour mettre la main dessus, dit Balin, moi je vais rester ici. Je préfère être aux côtés de Milia pour surveiller l’évolution de son état.

— Décidément, nous passons notre temps à veiller au bon rétablissement des uns et des autres. Après Matthew et vous, voilà que c’est au tour de Milia…

— Que veux-tu, les Royaumes Éphémères sont un monde plein de dangers, surtout en temps de guerre. C’est pour cela qu’il est important de se prémunir des risques au maximum, en s’entraînant sans relâche. Milia l’avait bien compris. Mais on ne peut pas toujours tout maîtriser…

Les deux garçons prirent congé de Balin une heure plus tard. Cette fois, David ordonna à Nagmi de demeurer dans la grotte, non pas parce que le gnome le gênait, mais parce que depuis qu’il avait pris conscience des pouvoirs de la créature, il se sentait rassuré de la savoir aux côtés de Milia.

Le gnome ne fut pas très content d’être ainsi mis à l’écart et protesta avec véhémence, mais David lui expliqua l’importance qu’il accordait à sa présence près de la jeune femme et finalement, le gnome se montra heureux qu’on lui confie une mission de cette importance.

Ensuite, Garvin invoqua Tartruffe et ils se mirent en route.

Le Chientaupe les conduisit jusqu’au lieu de la dispute ; du sang maculait encore l’herbe à l’endroit où Milia était tombée.

— Je crois que la piste s’arrête ici, dit Garvin alors que Tartruffe tournait en rond autour du point d’extraportation de Matthew.

— Déjà ?

— Oui, mais ne t’inquiète pas, Tartruffe a plus d’un tour dans son sac.

Il rejoignit l’animal et sortit de sa poche un morceau d’étoffe qu’il glissa sous la truffe proéminente du Chientaupe.

— C’est un bout de la tunique de Matthew, expliqua-t-il.

— Je ne comprends toujours pas.

— En se plaçant à l’endroit duquel Matthew s’est extraporté, il est possible d’emprunter le même vortex que lui, et ainsi d’arriver au même point que lui. Mais pour ça, Tartruffe doit parvenir à saisir son odeur et la suivre à travers le réseau d’extraportation.

— Impressionnant… mais comment as-tu obtenu ce bout de tissu ?

— Je l’ai tout simplement récupéré sur une branche. La tunique de Matthew avait dû s’y accrocher et se déchirer.

Il plongea la main dans sa poche et en sortit plusieurs morceaux d’étoffe.

— Regarde, j’en ai un pour chacun de vous. Je veux pouvoir parer à toute éventualité.

David était stupéfait.

— Pourquoi n’as-tu pas utilisé cette technique pour retrouver les Fulvus ? Nous aurions gagné beaucoup de temps !

— Ce n’est pas si simple que ça en a l’air. Il faut un objet ayant été touché par la personne que l’on souhaite pister, mais aussi connaître précisément l’endroit d’où il s’est extraporté. Je ne possède pas un morceau de vêtement de tous les Fulvus et de plus, il m’était impossible de savoir qui s’était extraporté de quel endroit. Voilà pourquoi je n’avais pas pu employer ce moyen.

Tartruffe commença à s’agiter.

— Il a trouvé quelque chose ! Tu ferais mieux de me tenir le bras…

David ne se fit pas prier et attrapa la manche de son ami. Les yeux de Tartruffe s’illuminèrent et une lueur blanche apparut dans ses iris en même temps que le tourbillon se formait, lequel happa les garçons et le Chientaupe pour les envoyer vers un lieu indéterminé.

 

Depuis l’intérieur du bar, Matthew contemplait l’agitation de la rue centrale de Barbarossa, l’une des villes les plus mal famées de Tintamer. Emmitouflé dans sa grande cape noire et sirotant un grand verre d’alcool, il passait presque inaperçu dans ce repaire de brigands qu’était la Taverne des sept femmes. L’endroit, très enfumé, avait été nommé ainsi en hommage au célèbre Barbe Bleue. Par ailleurs, cette appellation résumait à merveille l’atmosphère de ce lieu de cauchemar : des sculptures de femmes lacérées servaient de décoration, tandis que des danseuses peu vêtues se dandinaient lascivement pour le plaisir des clients.

L’établissement s’articulait autour d’un bar circulaire central.

Matthew était arrivé à Barbarossa deux jours auparavant, après un détour par l’ancien village des Magentists. Ce n’était pas l’envie qui l’avait poussé à se rendre sur ce lieu funeste, c’était simplement le premier endroit qui lui était venu à l’esprit lorsqu’il avait dû s’extraporter dans l’urgence. Il avait néanmoins pris le temps de se recueillir une demi-heure.

Sur la tombe de ses parents, il décida du nouveau sens qu’il allait donner à sa vie.

— Je vous jure de faire payer les Shreid pour ce qu’ils ont fait.

Et il estima que le meilleur point de départ pour débuter sa quête vengeresse serait Barbarossa. La ville, située au cœur d’une région désertique, était réputée pour sa dangerosité, mais passait également pour l’une des meilleures sources d’informations du pays. Pourvu qu’on ait les moyens de payer, évidemment.

Matthew attendait donc depuis plus d’une heure au fond de la Taverne des sept femmes que son informateur – un commerçant qu’il avait rencontré la veille – arrive et il commençait à s’impatienter. Toutes les trente secondes, il jetait un coup d’œil furieux à la porte d’entrée, espérant enfin la voir s’ouvrir sur le visage patibulaire du marchand.

Les clients du bar, vêtus pour la plupart de tuniques sombres, parlaient à voix basse. Matthew n’aurait pas été surpris d’apprendre que plusieurs mauvais coups se tramaient à cet instant, à différentes tables.

La porte s’ouvrit soudain et un vent chaud balaya une partie de la pièce. Un homme à la peau sombre, grand et taillé comme une armoire à glace, apparut dans l’embrasement. Matthew se redressa sur son siège, avala une gorgée du breuvage posé devant lui et laissa glisser sa main sur le manche de son poignard : son interlocuteur était arrivé. Ce dernier resta immobile quelques instants, cherchant du regard la personne qu’il était venu rencontrer. Finalement, il repéra Matthew et se fraya un chemin entre les tables pour venir s’asseoir sur la banquette, en face du garçon.

— Tavernier, une pinte d’ambroisie ! commanda-t-il de sa voix tonitruante.

Il accompagna sa demande d’un claquement de doigts.

Le barman s’empressa de satisfaire sa demande, comme s’il redoutait un quelconque éclat de colère.

— Bonjour Sumaï, commença Matthew.

— Salut gamin. Alors, tu as réfléchi à ma proposition ?

— Oui, et je suis au regret de vous dire que cinquante pièces pour une information, c’est beaucoup trop pour moi.

— Quel dommage, s’exclama le mage d’un ton faussement contrarié. Si tu le souhaites, je peux attendre que tu aies réuni la somme. Seulement, dans ce cas, je ne pourrai plus te garantir la fiabilité de ce que je sais.

— Je crois qu’on s’est mal compris. Le problème n’est pas que je ne peux pas vous donner cette somme, c’est simplement que je ne veux pas.

Sumaï redevint sérieux en un éclair et fixa Matthew droit dans les yeux.

— Je ne suis pas là pour jouer, gamin, gronda-t-il. Soit tu me donnes ce que je veux et tu te tires avec l’info, soit je m’occupe de toi pour m’avoir fait perdre mon temps.

Matthew soutint le regard noir du marchand. Sa main se crispa sur le manche de son poignard.

Mais Sumaï n’était pas dupe.

— Tu crois vraiment que je ne te vois pas ? Tu serais fou de tenter quelque chose contre moi dans cette taverne. Même si tu parviens à me blesser, voire à me tuer, je n’ose imaginer la punition que mes amis te feraient subir. Sans compter que le patron n’est pas tendre avec les clients qui mettent le bordel dans son établissement. D’ailleurs, le voici, ajouta-t-il en désignant un imposant mage à la barbe bleue qui venait d’entrer dans la pièce.

— Je n’ai pas l’intention de te tuer, ni de te faire du mal, répondit calmement Matthew. Au contraire, j’ai tout intérêt à te garder en vie.

— Alors, range gentiment ce poignard avant que je ne m’énerve.

— Non, je ne pense pas. Volontarius.

Un éclat de lumière grise jaillit de sous la table et frappa le mage à la peau sombre en plein ventre. L’homme ne cilla pas et resta assis, parfaitement droit.

Les clients du bar tournèrent la tête en direction de la table de Matthew.

— Que se passe-t-il là-bas ? tonna Barbe Bleue. Un problème, Sumaï ?

Le mage noir leva un bras en signe d’apaisement.

— Aucun souci les gars, ne vous en faites pas ! Mon jeune ami me montrait simplement les progrès qu’il a accomplis dans le maniement des sorts de modelage. Ce n’est pas une grande réussite si j’en juge par l’état inchangé de la table.

Quelques clients se mirent à rire.

— Pas doué le gamin ! s’écria une dame à la peau sale.

— On ne dégrade pas mon établissement ! gronda Barbe Bleue. J’arracherai les entrailles de quiconque démolira quelque chose ici, que ce soit bien clair pour tout le monde.

L’avertissement suffit à restaurer le calme dans la taverne. Tous les clients reprirent leur conversation comme si rien ne s’était passé.

Matthew, qui affichait une fausse expression de terreur, acquiesça de la tête et lâcha un petit « compris, monsieur ».

L’attention se détourna finalement de lui et il put reprendre sa discussion avec Sumaï.

— Bon, où en étions-nous ? Ah oui, tu allais me dire où se trouve le quartier général des Shreid.

— Je n’en sais rien, avoua Sumaï d’une voix un peu mécanique. Je connais seulement l’endroit où tu pourrais peut-être rencontrer un de leurs sous-fifres.

— C’est toujours mieux que rien. Dis-moi.

— Dans une petite ville du nom de Mahakaal qui se trouve à une demi-journée de marche d’ici, tu trouveras un relais d’informations des Shreid. Je ne peux t’assurer qu’un Shreid s’y trouve en ce moment, mais je sais que l’un de leurs informateurs y passe régulièrement. Avec un peu de chance, tu pourras le rencontrer.

— Et bien voilà, tu vois quand tu veux. Ce n’était pas si difficile. Un grand merci à toi, Sumaï.

Matthew se leva, puis se dirigea vers la sortie, laissant Sumaï seul dans son coin. Le mage à la peau sombre continua de fixer le mur sans réagir.

Matthew sortit de la taverne avant que les amis du marchand ne se rendent compte de ce qu’il s’était passé et prit la direction de Mahakaal.

Il avait déserté Barbarossa depuis une vingtaine d’heures lorsque David et Garvin y firent leur apparition. Tartruffe avait suivi la piste de Matthew depuis un village en ruines lequel était en grande partie recouvert par la végétation – et grâce au bout de tissu, s’était extraporté jusqu’aux portes de la cité mal famée. Aucun des garçons ne savait qu’ils avaient foulé les vestiges de l’ancienne demeure des Magentists, celle-là même dont la destruction avait provoqué la souffrance qui consumait leur ami.

L’accueil qu’ils reçurent à Barbarossa fut des plus glacials malgré la chaleur qui régnait dans la ville.

Dès qu’ils prononcèrent le nom de Matthew à la Taverne des sept femmes, ils furent arrêtés par Barbe Bleue, le tenancier, puis emmenés devant le chef de la ville, le terrible Cylhar.

Cet homme, aux dires du barman, était le chef officieux de la cité et un de ses amis.

Barbe Bleue fit entrer les jeunes gens dans un immeuble en apparence délabré et les força à s’agenouiller devant un trône fait de pièces métalliques disparates. Assis dessus, un mage vêtu de noir les toisa de son regard acerbe.

Cylhar portait une myriade d’anneaux argentés dans le nez et sa barbe était tressée en plusieurs cordelettes. Les lobes de ses oreilles étaient distendus par les poids en or qui y étaient accrochés. Il arborait un large chapeau, duquel dépassaient des mèches de poudre à canon allumées. La fumée ainsi produite nimbait le brigand d’un fin voile de brouillard.

Noyé dans la pénombre, l’homme apparaissait proprement terrifiant.

— Votre ami a fait du grabuge hier à la taverne, annonça-t-il d’un ton doucereux et faussement amical.

— Ce n’est pas notre ami, rétorqua Garvin.

Du coin de l’œil, il vit David qui s’apprêtait à protester. Il s’empressa de lui couper la parole.

— Quoi ? Autant jouer franc jeu, non ? Ces gens peuvent peut-être nous aider à mettre la main dessus !

— Pourquoi nous prêterions-vous assistance ? Que vous a fait ce petit salopard ?

— Il a agressé l’une de nos amies, sans raison apparente. Elle lutte actuellement pour sa survie et nous tenons à lui faire payer son forfait. C’est pour cette raison que nous sommes à sa poursuite. Vous pourriez peut-être nous aider en nous indiquant la direction qu’il a prise ?

— Et qu’aurions-nous à y gagner ? Vous ne le savez peut-être pas, mais à Barbarossa, toute information se paye.

— Que voulez-vous en échange ?

— Pas grand-chose… si vous mettez la main sur ce criminel, ce Matthew, vous serez gentils de nous l’amener. Barbe Bleue n’apprécie pas trop que l’on manipule ses amis dans son propre bar. Et selon les lois en vigueur à Barbarossa, il a le droit de demander réparation.

— Cela me convient, marché conclu. Nous vous livrerons Matthew… mais uniquement une fois que nous lui aurons fait subir notre propre châtiment.

Cylhar chuchota quelque chose à l’oreille de Barbe Bleue, qui se tenait à sa droite. Ensuite, il se redressa sur son siège et toisa les garçons.

— J’accepte votre proposition. Vous nous livrerez le criminel quand vous en aurez terminé avec lui. Mais attention, c’est une faveur que je vous fais. La prochaine fois que nous nous verrons, vous me serez redevables. Nous sommes bien d’accord ?

Garvin acquiesça.

— Je pense que nous n’avons pas vraiment le choix.

Cylhar sourit.

— Bien. Scellons notre contrat.

Garvin et Cylhar se levèrent et, d’un même mouvement, dessinèrent un cercle dans les airs. Tous deux utilisaient un manopart. Une fois complétés, les cerceaux de lumière se dirigèrent l’un vers l’autre. Durant un instant, ils s’entrelacèrent puis, dans un éclair blanc, ils disparurent.

— Parfait, s’exclama Cylhar. Vous êtes libres, mais ne vous avisez pas de revenir sans cet avorton aux cheveux noirs. Sinon, c’est vous que nous punirons.

— C’est compris.

Un garde vint soulager les garçons de leurs liens tandis que Cylhar leur livrait quelques ultimes détails.

— Barbe Bleue dit que notre proie a pris la direction de Mahakaal. Cette ville se trouve à environ une demi-journée de marche en direction du Nord. Vous feriez bien de vous dépêcher, car ce Matthew a une journée d’avance sur vous.

Les hommes de Cylhar escortèrent David et Garvin jusqu’à la sortie de la ville, puis les regardèrent s’éloigner.

Une fois à bonne distance, Garvin fit réapparaître Tartruffe.

La petite troupe prit la direction du nord dans une ambiance délétère. La tension était palpable entre David et son camarade.

— Tu pensais vraiment ce que tu as dit à propos de Matthew ? Comme quoi ce n’était pas notre ami et qu’il méritait une punition.

— C’est notre ami, trancha Garvin. Mais s’il a effectivement fait ce que nous pensons, je ne sais pas s’il peut toujours être considéré comme tel. C’est pour éclaircir ce mystère que nous sommes à sa poursuite.

— Je le sais, mais tout de même… promettre à cet homme que nous lui livrerons Matthew.

— Ne t’inquiète pas, c’est pour éviter d’avoir à le faire que j’ai précisé une fois que nous lui aurons infligé notre propre châtiment. Selon le contrat magique que j’ai passé avec Cylhar, ce n’est qu’une fois cette condition remplie que Matthew devra lui être remis. Ce qui signifie que si nous n’appliquons aucune sanction à l’égard de Matthew, nous n’aurons jamais à le livrer.

— Bien joué ! Tu les as roulés en beauté !

— Je ne crois pas. Cylhar est intelligent et il avait sans doute compris où je voulais en venir. Simplement, pour un homme comme lui qui contrôle une ville entière, un incident dans un bar est une chose insignifiante. Il a certainement d’autres chats à fouetter et de plus, notre arrangement est tout bénéfice pour lui : il n’a pas à envoyer d’hommes aux trousses de Matthew. Sans compter que nous lui serons redevables d’une faveur quand nous croiserons à nouveau sa route.

— Je vois. En fait, c’est lui qui nous a eus.

— Oui et non. Puisque nous sommes encore en vie et libres de surcroît, je crois que nous pouvons nous estimer chanceux. À l’avenir, il va falloir faire plus attention quand nous poserons nos questions.

 

Mahakaal était telle que Matthew l’avait imaginée : quelques maisons alignées de part et d’autre d’une route poussiéreuse. L’unique paysage n’était constitué que de rochers rougeâtres et de sable jaune.

Perdue au milieu du désert, Mahakaal ressemblait à un avant-poste militaire à cause de la barrière qui bloquait l’accès au village.

Matthew passa par-dessus et se dirigea vers ce qui semblait être le bâtiment principal. Une fois devant, il frappa la porte. Aucune réponse. Il tourna la poignée et ouvrit doucement le battant ; il tomba nez à nez avec une femme qui s’apprêtait à sortir du bâtiment, les bras chargés de dossiers. Elle sursauta et faillit lâcher sa pile de documents.

La demoiselle portait de petites lunettes dont les branches avaient été rafistolées avec les moyens du bord et sa tunique grise était couverte de poussière. Son teint pâle indiquait qu’elle ne devait pas voir souvent la lumière du jour.

— Euh… je peux vous aider, monsieur ?

— Peut-être, répondit Matthew. Est-ce que par hasard vous sauriez si quelqu’un dans cette ville peut me renseigner au sujet des Shreid ?

Le visage de la demoiselle se renfrogna immédiatement.

— Qu’est-ce que vous leur voulez ?

— Rien de particulier. J’aimerais traiter avec eux d’une affaire de la plus haute importance.

Derrière ses lunettes, la jeune femme dévisagea Matthew avant de répondre.

— Je ne peux pas vous mettre en contact avec les Shreid. Parfois, il arrive qu’un de leurs informateurs passe par ici et peut-être que lui pourrait vous renseigner, mais à votre place je n’y compterais pas trop. Les Shreid, comme vous le savez sans doute, sont une caste très prudente.

— Savez-vous quand cette personne doit venir à Mahakaal ?

— Pas vraiment. Vous savez, il passe toujours à l’improviste et ne reste généralement pas plus d’une nuit. De plus, il ne rencontre qu’une seule personne.

— Qui ça ?

— Vous posez beaucoup de questions, vous devriez vous montrer plus prudent.

— Pourquoi ça ?

— Les Shreid n’aiment pas tellement que l’on mette son nez dans leurs affaires. Le dernier qui est venu ici dans l’espoir d’infiltrer leur caste n’est plus de ce monde pour en parler.

— Mais je ne cherche pas à leur nuire, je voudrais leur proposer un arrangement.

— Personne ne vient ici en déclarant son hostilité à leur égard. Et sans vouloir vous vexer, l’expérience nous a appris que la plupart des voyageurs qui ont tenté de nous soutirer des informations n’avaient pas de nobles desseins.

Matthew en avait plus qu’assez de ce petit jeu. D’un geste vif, il se saisit de son poignard.

— Volontarius !

Le jet de lumière frappa la jeune femme en plein front. Ses bras retombèrent le long de son corps et les dossiers qu’elle tenait s’éparpillèrent sur le sol. Son regard s’immobilisa, fixé sur un point imaginaire.

— À présent, auriez-vous l’obligeance de m’indiquer la personne que vient rencontrer l’informateur Shreid.

— M. Bellone, un vieux mage impotent. Il vit dans la dernière maison avant la sortie de la ville.

— Pourquoi le Shreid vient-il le voir ?

— Parce qu’il est toujours au courant d’informations intéressantes, répondit mécaniquement la jeune femme. Je ne sais pas comment il fait, mais il se débrouille toujours pour tout savoir.

— Merci beaucoup, mademoiselle. À présent, auriez-vous l’amabilité de sortir de Mahakaal et dès que ce sera possible, de vous extraporter vers un lieu éloigné. Ne revenez pas avant, au moins, trois cycles lunaires.

— Très bien. J’y vais immédiatement.

Matthew la regarda s’éloigner et disparaître de son champ de vision.

— Et maintenant, à nous deux, M. Bellone.

La maison du vieil homme ne fut pas compliquée à trouver et pour cause : il n’y en avait qu’une dans la direction indiquée par la demoiselle à lunettes. Une demeure assez ancienne, délabrée par endroits, mais qui tenait toujours debout.

Matthew se présenta devant la porte et agita le heurtoir. Ses doigts se crispèrent sur le manche de son poignard.

Le vieil homme, au visage buriné par le soleil, s’avéra un adversaire moins redoutable que prévu. Matthew s’était préparé à un affrontement mental au moins aussi acharné que celui avec Brokk, mais il n’en fut rien, probablement en raison de la décrépitude physique du vieux mage. Ce dernier était, dans le Monde des Réceptacles, mort de vieillesse, à un âge très avancé. Il avait donc gardé le même corps en arrivant à Tintamer. Mais là où la plupart des personnes âgées échouaient à s’adapter, M. Bellone s’en était tiré à merveille, se faufilant entre les multiples dangers des Royaumes Éphémères malgré sa faible constitution.

Néanmoins, ses protections mentales étaient plus fragiles et il ne put rien faire pour empêcher Matthew d’en profiter.

— Comment s’appelle le Shreid qui vient vous voir pour récolter des informations ?

— Dukar. Mais techniquement, il ne fait pas partie de la caste des Shreid. Il est sous leur protection et ne fait que travailler pour eux.

— Quand doit-il venir pour la prochaine fois ?

— D’un jour à l’autre, il ne précise jamais quand il va arriver, afin de limiter au maximum le risque d’embuscades. Je dirais demain ou après-demain.

— Excellent, se réjouit Matthew. Et puis-je savoir ce que vous avez à lui raconter ?

— Lasslo, un de leurs espions, a réussi à infiltrer la Caste des Nox. Par contre, Damar, l’homme qu’ils avaient envoyé pour infiltrer le clan des Eis, a échoué. Il a de plus été blessé dans sa fuite. Il se trouverait actuellement dans les environs de la cité de Merura, la Cité de la Guerre. Et pour finir, je dois informer Dukar que les Skeksomages sont en train d’élaborer une stratégie pour attaquer la forteresse Shreid.

— La forteresse Shreid ? répéta Matthew, tout à coup très intéressé.

— C’est le quartier général de la Caste. Personne ne sait où elle se trouve, exceptés, bien entendu, les Shreid eux-mêmes.

Le garçon bougonna ; M. Bellone lui disait forcément la vérité puisqu’il ne pouvait pas mentir.

— Très bien, dit Matthew. Il ne me reste donc qu’à attendre que Dukar pointe le bout de son nez. Cela vous dérange que je m’installe chez vous ?

— Bien sûr que non, répondit le vieillard d’une voix sans intonation.

Matthew lâcha un petit ricanement.

Il passa une nuit tranquille, la première depuis des semaines. Se savoir enfin sur la piste des meurtriers de ses parents le rassurait et le motivait. Pourtant, dans un coin de sa tête, l’image de Milia avec le crâne en sang ne cessait de le hanter. Comment aurait-il pu en être autrement ? Après tout, il avait agressé et blessé la femme qu’il aimait. Seul dans le lit de M. Bellone – l’homme dormait sur un canapé –, il versa quelques larmes.

Il s’en voulut immédiatement et se gifla : la vengeance était à ce prix. Il avait juré sur la tombe de sa famille de faire payer les Shreid. Sa rencontre avec Balin et ses élèves n’avait été qu’un malencontreux contretemps. Il ne devait plus s’en soucier à présent.

Malgré tout, même en se répétant cela à longueur de temps, il n’arrivait pas à effacer le sentiment de culpabilité. Milia s’en était-elle tirée ? Que pensait-elle de lui maintenant ? Il balaya toutes ses interrogations d’un revers de la main et se focalisa sur le but qui désormais guidait sa vie : l’anéantissement des Shreid. Pénétrer leur forteresse n’allait pas être simple.

 

David et Garvin arrivèrent à Mahakaal au petit matin. Ils avaient marché toute la nuit, glaciale contrairement aux journées étouffantes, aussi affichaient-ils une mine aussi lasse que fatiguée. À l’opposé, Tartruffe continuait de suivre l’odeur de Matthew avec une vigueur intacte.

— Il ne se repose jamais ? demanda David.

— Que veux-tu, les Chientaupes sont une race très endurante.

L’animal les amena devant le plus grand bâtiment de la ville. Garvin frappa à la porte, mais ne reçut aucune réponse. Il réessaya une nouvelle fois, en vain.

— Ne vous fatiguez pas, dit une voix fluette derrière eux. Miss Bouquin est introuvable depuis hier.

Ils se retournèrent et se retrouvèrent nez à nez avec un enfant d’une dizaine d’années, vêtu d’un béret trop grand et d’une tunique multicolore, fruit d’un savant mélange de toutes sortes de tissus.

— Miss Bouquin ? Drôle de nom, plaisanta David.

— C’est un surnom qu’on lui a donné parce qu’elle passe sa vie plongée dans ses livres.

— Tu dis qu’elle a disparu ? intervint Garvin. A-t-elle reçu une visite récemment ?

— Je n’en sais rien. Il faut dire qu’elle passe plutôt inaperçue et qu’il peut arriver qu’on reste plusieurs jours sans la voir.

— Alors, pourquoi son absence vous inquiète-t-elle ?

— Et bien, hier soir c’était la réunion du comité de lecture des dames de la ville et elle n’y est pas allée. C’est la première fois en vingt ans qu’elle manque une séance.

— Effectivement, c’est étrange. Est-ce que vous…

Tartruffe, qui reniflait la porte depuis quelques minutes, tira brusquement sur sa laisse et se dirigea vers l’extrémité de la ville.

— Au revoir, petit garçon, dit David en suivant le Chientaupe, et merci. Si jamais nous croisons cette Miss Bouquin, nous vous préviendrons aussitôt.

Le petit mage fit un signe de la main avant de retourner vaquer à ses occupations, tandis que Tartruffe emmenait les garçons vers de la dernière maison de Mahakaal.

 

En attendant frapper à la porte d’entrée, Matthew comprit tout de suite que les ennuis l’avaient rattrapé. M. Bellone n’attendait personne en dehors de Dukar. Et ce dernier, selon les dires du vieil homme, ne passait jamais par la porte d’entrée.

Matthew décida que la prudence s’imposait. Il se glissa par la fenêtre située à l’arrière de la maison, après avoir ordonné à M. Bellone de retenir au maximum son ou ses visiteurs. Il l’entendit ouvrir la porte et reconnut la voix de David.

— Bonjour, monsieur. Excusez-nous de vous déranger, mais nous sommes à la recherche d’un ami à nous qui a disparu. Auriez-vous récemment aperçu un garçon d’une vingtaine d’années, avec des cheveux noirs ? En général, il porte une tunique bleue.

Il fut touché que David ait utilisé le terme ami pour le désigner. L’espace d’un instant, il fut submergé par l’envie de retourner dans la maison et d’aller retrouver ses camarades. Mais il ne bougea pas et resta adossé au mur extérieur. Il entendit M. Bellone répondre par la négative.

Matthew ferma les yeux. Quelles alternatives s’offraient à lui ? Fuir et laisser passer la chance d’intercepter Dukar ou bien rester et rencontrer ses amis, au risque de devoir les affronter ? Il se donna quelques instants pour réfléchir.

Devant l’entrée, David et Garvin n’étaient pas dupes. À peine M. Bellone avait-il ouvert la porte qu’ils avaient reconnu les caractéristiques du sortilège Volontarius ; les yeux de l’homme étaient vides de toute expression et sa voix trop mécanique pour être naturelle.

Tartruffe tenait tellement à entrer dans l’habitation que Garvin dut mobiliser toutes ses forces pour le retenir. C’était la preuve que Matthew était là il y a peu de temps.

Néanmoins, David et Garvin devaient manœuvrer avec finesse. David ne savait que trop bien à quel point son ancien rival pouvait se montrer imprévisible.

— Peut-être voulez-vous entrer un instant pour discuter ? suggéra M. Bellone.

David et Garvin échangèrent un regard qui en disait long : cette invitation était certainement un piège.

— Non merci, monsieur. Nous préférons continuer nos recherches. Merci pour votre aide, au revoir.

Ils tournèrent les talons et malgré les protestations de Tartruffe, s’éloignèrent sous le regard contrarié du vieil.

— Je suis sûr que Matthew était dans la maison, dit David une fois qu’ils furent hors du champ de vision de M. Bellone. Nous devrions vite vérifier les alentours.

— Je suis d’accord.

Aussitôt dit, aussitôt fait, les garçons se précipitèrent dans la première ruelle permettant de contourner la demeure de M. Bellone.

Pendant ce temps, Matthew avait achevé sa réflexion et sa conclusion était la suivante : il valait mieux faire profil bas et s’éloigner le plus possible de ses deux poursuivants. Les Shreid pouvaient attendre. Il aurait d’autres occasions pour retrouver leur trace. Il devait simplement se montrer patient. Cela l’ennuyait de devoir changer ses plans, mais perdre un peu de temps valait mieux que de voir David et les autres interférer.

Il quitta le jardin de M. Bellone et s’aventura dans la plaine poussiéreuse.

Les sortilèges antiextraportation s’étendaient jusqu’à un kilomètre autour de Mahakaal. Il allait devoir couvrir cette distance le plus vite possible, malgré la chaleur étouffante.

Il regretta de ne pas avoir de cheval brumeux à sa disposition.

 

— Je le vois ! cria David en pointant une silhouette noire qui se détachait à l’horizon.

Garvin et lui venaient de déboucher dans le jardin de M. Bellone. Garvin fit disparaître Tartruffe qui risquait de les gêner et ils se mirent à courir.

Soudain, un jet de lumière frappa le sol devant eux. L’explosion de terre les força à stopper leur course.

— Les retarder ! Il faut les retarder ! croassa M. Bellone en visant le torse de David avec sa baguette.

Le vieil homme était en sueur et semblait lutter autant contre la chaleur que contre lui-même. Nul doute que ses esprits revenaient peu à peu à mesure que Matthew s’éloignait, et qu’il luttait pour reprendre le contrôle de son corps.

— Pyrobum ! aboya le vieux mage.

Une boule de feu sortit de sa baguette et fila droit vers David.

— Attention ! cria Garvin. Frigiwallius !

Malgré la température élevée, un mur de glace se forma. David sentit un vent frais lui caresser le visage.

La boule de braises percuta le rempart protecteur, mais au lieu de s’écraser sur celui-ci, elle rebondit et repartit en direction de M. Bellone. Trop vieux pour l’éviter, le mage ne put échapper à l’impact et reçut son sortilège en pleine poitrine. Il fut violemment projeté en arrière, alors que ses vêtements prenaient feu. Il fut stoppé par le mur de sa maison et resta étendu sur le sol, assommé.

— Aquaxi, dit Garvin.

Un jet d’eau jaillit du manopart. Les flammes qui léchaient les habits du vieux mage s’évanouirent en sifflant, au milieu d’un nuage de vapeur.

— Bordel ! jura David en fixant le vieil homme avec des yeux remplis de colère. Cet enfoiré a fait exprès de nous ralentir afin que Matthew puisse s’échapper.

Au loin, la silhouette venait de disparaître dans un tourbillon de poussière.


17. 

Damar, Infiltrateur Shreid

— Vite ! Suivons-le ! s’écria David.

Le tourbillon de poussière provoqué par l’extraportation de Matthew était déjà en train de s’estomper.

Mais Garvin ne bougea pas, se contentant d’observer fixement l’endroit où se tenait leur cible quelques instants auparavant.

— C’est inutile. Maintenant qu’il sait que nous sommes à sa recherche, il va tout faire pour camoufler ses traces, sans compter qu’il sera toujours à l’affût du moindre signe trahissant notre présence. Si nous continuons la traque de la même manière que jusqu’à présent, nous n’avons plus aucune chance de le rattraper.

— Pourquoi ?

— Tout simplement parce nous perdrons beaucoup de temps à suivre sa piste, tandis que lui en profitera pour s’éloigner de plus en plus. Crois-en mon expérience : le mieux à faire maintenant est d’aller nous reposer et de réfléchir. Qui sait, peut-être que Balin aura une idée pour mettre la main sur lui.

— Ce qu’il faudrait, ce serait anticiper ses futurs déplacements. Mais est-ce seulement possible ?

Garvin haussa les épaules ; il n’en savait rien.

M. Bellone gémit. Il commençait à reprendre conscience.

— Nous ferions mieux de ne pas traîner dans le coin, suggéra Garvin.

— Je suis d’accord.

Ils se dépêchèrent de rejoindre la limite des sortilèges de défense, et une fois celle-ci franchie, s’extraportèrent jusqu’à la grotte. Leur déception était énorme. La traque avait été un échec cuisant et les conséquences pouvaient s’avérer catastrophiques.

Heureusement, une heureuse nouvelle les attendait à la grotte : Milia s’était réveillée. Toujours étendue, elle les accueillit néanmoins par un grand sourire.

David, épuisé par sa nuit blanche et l’accumulation d’émotions fortes, fondit en larmes. Il se cacha le visage dans les couvertures du lit de la jeune femme.

— Hé ! Fais un peu attention, tu vas mouiller mes draps !

— Excuse-moi.

Il s’essuya les yeux du revers de la manche.

— Ce n’est rien, je te taquinais. Il ne faudrait pas que vous pensiez que parce que je suis alitée, je vais vous laisser faire n’importe quoi.

— C’est bon de te revoir. Nous avons eu tellement peur.

— Tu as réellement cru que j’allais mourir pour si peu ?! Tu veux que je te brûle les cheveux ou quoi ?!

Les garçons s’amusèrent de ce trait d’humour typiquement « Milien » et s’écartèrent pour laisser passer Balin qui lui apportait son repas.

Nagmi, qui dormait dans un coin de la pièce, se réveilla en entendant la voix de son jeune maître et se précipita dans ses bras avec un hurlement de joie.

David l’attrapa au vol. Il ne put s’empêcher de déposer un baiser sur le haut de son crâne.

— Tu m’as manqué aussi mon grand.

Garvin regarda la scène avec tendresse, puis se tourna vers Milia.

— Sais-tu ce qui t’a mis dans cet état ?

Le visage de la demoiselle se renfrogna.

— C’était un accident. J’ai trébuché et me suis cognée la tête contre la souche.

— Tu es tombée ou Matthew t’a poussée ?

— Je suis tombée, répéta la jeune femme.

Elle ne comprenait que trop bien ce qu’avait pu endurer Matthew et lui tourner le dos était sans doute la pire chose à faire. Mais tout ce qu’elle pouvait faire pour le moment, c’était de protéger sa réputation.

— S’il n’a rien à se reprocher, pourquoi s’est-il enfui ? insista David.

— Nous nous disputions au moment où j’ai chuté et je suppose qu’il a dû penser que vous ne croiriez pas à la thèse de l’accident.

— Mais enfin, il n’aurait eu qu’à nous exposer les faits ! Il ne me serait pas venu à l’idée de contester sa version.

Milia sentait bien que le doute planait sur son histoire, mais elle décida de la maintenir telle quelle.

— Il a peut-être cru, à tort, que j’étais morte et a paniqué. Il faut dire qu’il était très fragile mentalement ces derniers temps. Peut-être que si vous le retrouvez et lui dites que je n’ai rien, il reviendra.

— Ce ne sera pas facile, dit Garvin. Nous rentrons justement d’une tentative pour discuter avec lui, mais il s’est enfui. Nous l’avons manqué de peu…

— N’empêche qu’on ne m’enlèvera pas de l’idée qu’il aurait dû aller chercher de l’aide au lieu de laisser Milia seule, dans cet état, bougonna David.

— Pour ça, je suis d’accord avec toi, admit la jeune femme. Et s’il revient, je me chargerai moi-même de mettre les choses au point avec lui. Néanmoins, le plus important est de le rattraper et de lui faire comprendre qu’il est toujours le bienvenu dans notre groupe, s’il le désire.

Garvin se tourna vers Balin.

— Connaîtriez-vous un moyen rapide et efficace de le retrouver ? Ma manière de faire a atteint ses limites. Elle ne sera plus efficace désormais.

Le petit mage réfléchit un instant avant de donner sa réponse.

— À ma connaissance, il n’existe aucun sortilège capable de faire ce que tu demandes.

— Quel dommage.

— Attendez, je n’ai pas terminé, enchaîna Balin. S’il n’existe effectivement aucun sort nous permettant de retrouver la trace de Matthew, n’oubliez pas que je fais partie de l’Assemblée Fantôme. Il me suffit de réclamer de l’aide auprès de mes confrères pour qu’ils mettent tout en œuvre afin de nous venir en aide.

— Ils accepteraient de nous prêter main-forte pour quelque chose d’aussi insignifiant ? s’étonna Milia.

— Si vous saviez ce qui est en jeu, vous ne poseriez même pas la question…

— Alors, pourquoi ne pas nous l’expliquer une bonne fois pour toutes ?! s’énerva David. J’en ai marre d’agir sans savoir dans quel but ! Milia va bien et c’est tout ce qui compte. Si Matthew a voulu s’en aller, c’est son choix après tout !

La jeune femme se pencha en avant et lui décocha une violente gifle. L’empreinte de ses cinq doigts apparut sur la joue.

— Comment peux-tu dire ça ? Espèce d’égoïste ! Tu connais pourtant les épreuves difficiles qu’il a traversées ! Si nous ne tentons rien, qui sait dans quelle voie il va s’engager !

— Excuse-moi. Je n’ai pas dormi et avec les événements de ces derniers jours…

Balin posa une main réconfortante sur son épaule.

— Ce n’est pas grave. Après tant d’épreuves, c’est tout à fait compréhensible que les nerfs lâchent. Mais Milia a raison sur un point : si nous ne faisons rien, il se pourrait bien qu’il engage sur une voie sans retour.

David acquiesça, la tête basse. Il avait l’impression d’être un enfant qu’on sermonnait après une bêtise ; même Nagmi semblait l’observer avec un air de reproche.

Au fond de lui, David savait qu’ils avaient raison ; il se demanda pourquoi il avait dit une chose pareille, puisqu’il souhaitait de tout cœur que les choses redeviennent comme avant. Sans doute un coup de sang, lié à la frustration de n’avoir pas pu rattraper son ami.

— Nous ferions bien d’aller nous reposer, dit Garvin en donnant une tape amicale dans le dos de David.

— Pendant ce temps, je m’occuperai de contacter les membres de l’Assemblée, ajouta Balin.

— J’ai une dernière question, risqua David. Je ne voudrais pas abuser, mais pourriez-vous leur demander, puisqu’ils seront à l’affût de la moindre information, de faire également attention au nom d’Adam Mellow ? Je vous le demande comme une faveur…

Balin sourit.

— Je le leur dirai. S’ils entendent parler de ton frère, tu le sauras.

— Merci. Merci beaucoup.

 

Deux mois s’écoulèrent avant que Matthew ne fasse sa réapparition et cela malgré l’important dispositif mis en place par les Mages Fantômes pour le retrouver. C’est un homme du nom d’Ebenezer Fawles membre éminent de l’Assemblée selon Balin qui obtint les premières informations fiables sur sa localisation : un marchand de Merura, la Cité de la Guerre, l’aurait reconnu. Le garçon lui aurait acheté plusieurs Forsassionis, des potions utilisées par les soldats lors des batailles de longue haleine.

— Mais qu’est qu’il peut bien avoir envie de faire avec ça ? se demanda Garvin. Il n’a quand même pas l’intention de mener une guerre à lui tout seul ?

— Il veut se venger des Shreid, cela a toujours été son objectif, répondit David.

— C’est de la folie ! Personne n’a la puissance nécessaire pour les attaquer de front ! Il faudrait des dizaines de mages puissants et qui soient prêts à se sacrifier pour parvenir à faire trembler les Shreid. Jamais il ne trouvera quelqu’un d’assez fou pour le suivre dans une telle mission-suicide, et engager un grand nombre de mercenaires de cette qualité est tout bonnement impossible !

Balin semblait en désaccord avec l’analyse de Garvin. Sa longue expérience lui disait qu’à Tintamer, rien n’était irréalisable.

— S’il a la volonté suffisante, il pourrait y arriver. Quoi qu’il en soit, si son but est vraiment de s’en prendre à la forteresse Shreid, cela nous donne une précieuse information. Car je sais où elle se trouve.

Garvin émit un hoquet de surprise – cela aurait dû être un Quoi, mais le mot s’était étranglé dans sa gorge.

— Je peux en effet me vanter d’être l’un des seuls mages à m’en être jamais échappé, continua le petit mage.

— Vraiment ? Dans ce cas, pourquoi ne pas aller l’attendre là-bas ?!

— C’est une zone très bien surveillée et protégée, comme tu t’en doutes. S’il est possible d’y faire des incursions discrètes, y mener une opération de longue haleine est impossible. Ce qui signifie qu’avant d’y aller, nous devrons savoir quel chemin empruntera Matthew, et cela, afin de rester le moins longtemps possible en territoire ennemi. Toutefois, l’idéal serait de parvenir à l’intercepter avant qu’il ne pénètre dans le secteur contrôlé par les Shreid.

— Je propose que nous nous rendions immédiatement à Merura, suggéra David. Avec un peu de chance, il s’y trouve toujours. Qu’en penses-tu ? ajouta-t-il en se tournant vers Garvin.

— Ça me parait une bonne idée.

— Cette fois, nous venons aussi, intervint Milia.

— Mais j’y compte bien.

— Nagmi ? demanda le gnome.

— Toi aussi, tu es le bienvenu. Mais tu devras rester tranquille et discret. D’accord ?

— Nagmi !

— Très bien, alors en route.

 

Matthew, blotti au fin fond d’une taverne, regardait les clients s’agiter sous ses yeux. Comment était-il possible de vivre dans une telle insouciance, alors que des drames avaient lieu tous les jours ? Pas plus tard que la veille, il avait appris que le village des Aïras avait été rayé de la carte par un groupe de partisans des Nephilims. Combien d’autres massacres faudrait-il pour que les gens prennent enfin conscience qu’il était temps de réagir afin de rétablir la paix ?

Matthew avait la nausée de voir les mages de ce bar perdre leur temps dans de vaines occupations. Pour lui qui vivait comme un fugitif, la tranquillité était une utopie. Il avait couru sans relâche depuis des semaines, en prenant le soin d’effacer ses traces. Il n’avait fait que cela : courir, s’extraporter, se cacher, courir encore. Il avait l’impression d’avoir fait ça toute sa vie. Et d’un certain point de vue, c’était vrai. L’ancien Matthew était mort à l’instant même où la tête de Milia s’était fracassée contre la souche d’arbre. Le Matthew actuel ne vivait plus que dans un seul but : punir les assassins des Magentists. Et ce serait déjà fait si David et Garvin n’étaient pas intervenus à Mahakaal.

Il les maudit pour la dix-millième fois.

Mais la chance avait enfin décidé de se ranger de son côté et il était sur le point d’atteindre le premier objectif de sa quête vengeresse : dans cette taverne, tapie au fond d’une des nombreuses ruelles de Merura, il allait rencontrer un proche de Damar, un sous-fifre des Shreid. Les informations qu’il avait soutirées à M. Bellone s’étaient révélées fructueuses et maintes fois il s’était félicité d’avoir eu la présence d’esprit d’interroger le vieil homme.

Damar était un infiltrateur Shreid qui avait échoué dans sa mission, laquelle consistait à se glisser au sein de la caste des Eis, les puissants mages des glaces. Depuis son échec, il se cachait dans les environs de Merura, par crainte de représailles de la part de ses supérieurs. Il avait été blessé durant sa tentative d’infiltration et, malheureusement pour lui, avait dû faire appel à quelqu’un ayant des compétences médicales. Ce dernier avait promis à son patient de ne rien révéler sur l’endroit où il se trouvait, mais si Matthew avait appris une chose ces dernières semaines, c’était qu’avec de l’argent et un peu de persuasion, personne ne gardait un secret bien longtemps. Encore moins face à son sortilège Volontarius.

Il se redressa sur la banquette et regarda la femme qui venait d’entrer dans la taverne. Elle était blonde, grande et possédait une paire de jambes interminables qui laissait rêveurs la plupart des hommes qu’elle croisait. Dans le Monde des Réceptacles, elle aurait certainement été mannequin.

Mais sa beauté laissait Matthew de marbre, d’autant plus qu’il savait que sous cette façade de douceur, se cachait un être aussi cruel que vénal.

— Bonjour Madame Kenderick.

— Bonjour Matthew, tu as la somme convenue ?

— Non. J’ai estimé que le prix de cinq mille pièces était un peu excessif pour un simple renseignement. De fait, je vous propose un autre arrangement : cinquante pièces.

Sous la table, il fit un petit mouvement avec son poignard et un mince filet de lumière s’en échapper. Le sortilège atteignit discrètement la dame au niveau du ventre. L’espace de quelques secondes, elle parut désorientée.

— Tu as raison, cinquante pièces seront bien suffisantes pour cette information, dit-elle.

Matthew sourit.

Quelques semaines plus tôt, il avait découvert, par hasard, que son pouvoir de persuasion possédait plusieurs niveaux d’intensité et qu’au lieu de forcer les gens à lui révéler ce qu’ils savaient, il pouvait les persuader de parler de leur plein gré. Cela présentait deux avantages : d’une part, la quantité de flux magique nécessaire à la réalisation du sortilège était moindre, ce qui le rendait plus discret, et d’autre part, les personnes manipulées ne se rendaient compte de rien. Elles gardaient en mémoire le souvenir d’une bonne transaction, laissant ainsi la porte ouverte à de futures transactions.

Matthew était très fier de cette nouvelle application de son pouvoir et il ne s’était pas privé pour en user afin d’effacer les traces de son passage.

— Damar se trouve dans une petite maison reculée à quelques minutes de Merura, dit Madame Kenderick. Il est hébergé par une dame aveugle qui se prénomme Cassandra. L’accès à sa demeure est assez simple. Il te suffit de suivre le chemin qui part de l’Arche des Visites jusqu’au rocher en forme de boulet de canon. Là, il y a un embranchement. Prends à droite. Ensuite, tu ne peux plus te tromper, il n’y a qu’une seule maison sur cette route.

— D’accord. Merci.

Matthew tendit une petite bourse à la femme.

— Il y a le compte, dit-il. Inutile de vérifier.

— Très bien, je te fais confiance.

Il se leva et fit mine de partir.

— Une dernière chose, ajouta-t-il, je souhaiterais que tu ne parles à personne de notre entrevue, quelle que soit la somme que l’on te proposera ou les pressions que tu subiras.

— Bien entendu. Tu peux compter sur moi.

Madame Kenderick arborait un sourire sincère.

Matthew réajusta sa capuche noire et sortit de la taverne, satisfait ; il savait que la femme suivrait ses recommandations à la lettre.

Il fit comme elle avait dit et sortit par la porte principale, suivit la route jusqu’au rocher boulet de canon. À l’embranchement, il emprunta le chemin de droite et ne tarda pas à rencontrer un sentier qui serpentait jusqu’à une charmante maisonnette de briques bleues. La maison trônait au cœur d’un jardin bien entretenu, dans lequel poussaient toutes sortes de fleurs étonnantes, mais aussi des légumes aux aspects divers et variés.

Des lutins d’une vingtaine de centimètres de hauteur gambadaient entre les plantations et s’amusaient à se faire peur les uns aux autres.

Matthew observa leur manège durant une bonne minute avant de pousser le portail de bois. Un grincement métallique s’éleva des charnières rouillées, ce qui provoqua la panique chez les petites créatures. Toutes disparurent en quelques secondes.

Matthew les regarda se réfugier dans leurs tanières, puis avança jusqu’à la porte d’entrée.

Il cogna le heurtoir en forme de Tournesol.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda une voix rocailleuse depuis l’intérieur de la maison.

— Bonjour Madame. Excusez-moi de vous déranger, mais je suis perdu. Votre habitation est la première que je vois depuis des heures. Auriez-vous l’amabilité de m’indiquer mon chemin ?

Matthew entendit un raclement de chaise sur le sol, suivi par les toc-toc répétés d’une canne. La clef tourna dans la serrure et la porte s’entrouvrit sur le visage d’une dame d’un certain âge. Ses paupières étaient closes.

— Où devez-vous aller ? demanda Cassandra, visiblement pressée d’en finir.

— À Merura, la Cité de la Guerre. Je dois y rencontrer des membres de ma Caste et ils m’avaient indiqué ce chemin, mais je crois qu’ils m’ont mal aiguillé.

— Pas du tout, répondit la dame de sa voix croassant. Vous continuez cette route et ensuite, après le rocher sphérique, vous tournez à gauche. À partir de là, c’est tout droit jusqu’à Merura.

— Vraiment ? Merci beaucoup, chère Madame !

Mais l’enthousiasme de Matthew sonnait faux et le visage de la dame changea, comme si elle avait détecté dans la voix du jeune homme quelque chose qui ne lui plaisait guère.

— Pourrais-je entrer quelques instants le temps de me rafraîchir ? Il fait tellement chaud aujourd’hui…

Cassandra tressaillit et hésita.

— Je m’excuse, mais je ne pense pas que ce soit une bonne idée. Je ne vous connais pas et je préfère être prudente, surtout par les temps qui courent.

— Volontarius.

Le sort frappa la dame entre les deux yeux.

— Vous avez raison, mais je me permets d’insister. Je ne resterai que le temps de boire un verre d’eau.

— Bon, je suppose que je peux vous accorder ça, dit-elle gentiment.

Elle déverrouilla la porte et l’ouvrit en grand pour laisser entrer son visiteur.

L’intérieur était propre et coquet, quoiqu’un peu trop chargé en bibelots au goût de Matthew. Il y régnait un fort parfum de fleurs. L’odeur ne dissimulait pourtant pas complètement une vague senteur de produits médicinaux.

— Attendez-moi ici, je vais chercher de quoi boire.

Elle s’éloigna en boitillant.

Elle revint peu après, portant un grand verre rempli à ras bord.

Matthew la remercia et se saisit du verre. Il s’enfila une longue gorgée d’eau glacée. Un violent mal de tête lui vrilla le front et il gémit de douleur.

— Ne buvez pas trop vite. Ce n’est pas bon par cette chaleur.

Matthew, tout en se massant les tempes, fit quelques pas dans la maison. Des dessins encadrés décoraient les meubles et les murs et il fit semblant de s’y intéresser.

— Qui est-ce ? demanda-t-il en désignant l’image d’un homme qui apparaissait dans bon nombre d’entre eux.

— Mon mari. Il est décédé il y a très longtemps, pendant la bataille d’Hésaras. C’était un compagnon d’armes d’Erathorn.

— Erathorn ? Le héros de l’Épopée des Sept ?

L’Épopée des Sept était un célèbre conte des Royaumes Éphémères qui romançait la lutte d’un groupe d’hommes contre un puissant mage noir. L’histoire datait des Temps Anciens et Matthew n’aurait jamais imaginé rencontrer un jour une personne qui y avait pris part.

Pour le coup, il était impressionné.

La vieille dame, fière d’avoir surpris son visiteur, bomba le torse.

— Mon mari est tombé en héros. Je suis heureuse de pouvoir honorer sa mémoire et de pouvoir dire qu’il a participé à la libération des Royaumes, même si c’est ce conflit qui m’a laissé dans cet état.

Elle désigna ses yeux fermés.

— Et depuis son décès, vous vivez seule ici ?

— Tout à fait. Je n’ai jamais eu le courage de refaire ma vie. Et puis, qui voudrait d’une invalide ?

— La magie ne peut pas vous guérir ?

— Hélas, non. Le sortilège qui m’a ôté la vue ne possède pas de contresort.

— C’est triste. Obligée de vivre seule… Avez-vous reçu de la visite récemment ? Ou bien peut-être, hébergez-vous quelqu’un ?

— Non. Pourquoi cette question ?

Matthew fronça les sourcils. Son sortilège de persuasion n’avait pas l’air suffisamment efficace. Il décida de doubler la dose.

— Volontarius. On m’a dit qu’une personne logeait chez vous depuis plusieurs semaines. Et comme je suis actuellement à la recherche d’un proche qui a disparu, j’avais pensé qu’il s’agissait peut-être de lui.

— Dans ce cas, je peux vous répondre. Effectivement, j’héberge un homme depuis quelque temps. Il était dans un sale état quand il est arrivé, et je n’ai pas eu le cœur de lui refuser mon hospitalité. Je lui ai promis de m’occuper de lui jusqu’à ce qu’il soit rétabli. Si vous souhaitez le rencontrer, il dort dans la chambre à l’étage.

— Bien volontiers. Ne vous dérangez pas pour moi, je trouverai tout seul. Vous pouvez retourner vaquer à vos occupations.

— Comme vous voulez.

Sur ce, elle se dirigea vers un fauteuil en osier et s’y laissa tomber sans ménagement. Matthew ne le regardait déjà plus, trop excité à l’idée de mettre la main sur quelqu’un capable de le mener aux Shreid.

Il emprunta l’étroit petit escalier et arriva au premier étage, sur un palier avec plusieurs portes. Seule l’une d’elles était fermée. En toute logique, son choix se porta sur celle-là. Il l’ouvrit délicatement pour ne pas faire de bruit et passa la tête par l’entrebâillement.

Une vague odeur de médicaments monta ses narines.

Un lit à baldaquin occupait presque tout l’espace disponible. En restant sur ses gardes, Matthew s’en approcha. Une personne y était allongée, un homme chauve. Son visage portait de vilaines traces de brûlures et son bras ainsi que sa jambe gauche avaient été remplacés par des prothèses métalliques.

Sans s’en rendre compte, Matthew caressa son propre bras de métal et éprouva une pointe de pitié pour l’homme qui se trouvait face à lui.

— Voilà ce qui arrive quand on se frotte aux mages des glaces, se dit le garçon.

L’homme ouvrit les yeux.

— Qui êtes-vous ? Que voulez-vous ?! s’écria-t-il.

— Chuuut, répondit doucement Matthew. Nous allons faire une petite promenade.

 

Non loin de là, au cœur de Merura, les disciples de Balin ouvraient de grands yeux.

— Waouh ! Vous avez vu ça ? s’extasia David devant un bâtiment en forme de canon. Ce qu’il est impressionnant !

— Il te donne des complexes ? répliqua Milia.

Garvin et Balin s’amusèrent de ce trait d’humour.

Pour David, les Cités de l’Histoire et des Potions avaient beau être étonnantes, celle de la Guerre les surclassait sans problème. La foule y était plus dense et les constructions en forme d’armes dégageaient une beauté glaciale phénoménale.

— Je propose que nous nous séparions en deux unités, suggéra Garvin. Chacune sera accompagnée d’un Chientaupe et les premiers qui retrouveront la piste de Matthew devront la suivre sans s’occuper des autres. Le temps que nous gaspillerions à nous retrouver dans cet immense endroit serait du temps gâché. Sommes-nous tous d’accord sur ce point ou quelqu’un a-t-il une objection ?

Tout le monde était d’accord.

Ils se trouvaient devant le magasin où Matthew avait été vu pour la dernière fois. Son odeur partait dans deux directions opposées, ce qui laissait supposer qu’il y était venu plusieurs fois ou bien qu’il avait trouvé un stratagème pour tromper ses poursuivants. Quoiqu’il en fût, cela ne laissait pas d’autre alternative au groupe que de se séparer.

— Balin et David, vous irez de votre côté. Prenez Tartruffe avec vous. Quant à moi, j’accompagnerai Milia et Nagmi.

— Ça me va, dit David. Si personne n’a d’objection, hâtons-nous avant que Matthew ne nous file une nouvelle fois entre les doigts.

Ils se séparèrent après s’être mutuellement souhaité bonne chance.

Tartruffe promena David et Balin à travers la ville. Matthew s’était fait discret en empruntant, la plupart du temps, le réseau de ruelles sombres et en évitant les grosses artères.

L’animal s’arrêta plusieurs fois devant des boutiques, mais sans jamais y entrer. Dans les vitrines, c’étaient toujours les mêmes objets qui s’étalaient : des armes de toutes les formes, jusqu’aux plus rocambolesques et des potions aux couleurs variées.

David remarqua un ustensile insolite : une sphère argentée à la surface entièrement lisse.

— Qu’est-ce que c’est ?

— On les appelle des balles magiques. Ce sont des armes utilisées dans les combats à distance. Tu peux leur insuffler une dose de magie pour activer certaines de leurs fonctions et les faire attaquer sans devoir t’exposer. C’est assez pratique. Je t’apprendrai à t’en servir si tu veux.

Tartruffe tira sur sa laisse et ils se remirent en route.

David se promit de revenir s’intéresser à ces balles magiques dès qu’il en aurait le temps.

 

Peu de temps après, ils arrivaient à la taverne où Matthew avait rencontré madame Kendrick.

Ils n’y restèrent que quelques minutes, le temps de constater que le garçon ne s’y trouvait plus.

— Nous n’avons pas le temps d’interroger les gens, s’excusa Balin. Chaque minute compte. Et j’ai le sentiment très net que Matthew est tout proche.

Tartruffe semblait du même avis, car il accéléra encore la cadence.

En quelques minutes, ils rallièrent la porte d’entrée de la ville.

— Il est sorti de Merura ? s’étonna David.

— Sans doute avait-il trouvé ce qu’il cherchait.

Le Chientaupe passa sous l’Arche des Visites et s’engagea sur le chemin qui longeait l’enceinte de la cité.

 

Le paysage autour de Matthew était vide et puait la mort. Le sol n’était composé que de roche noire et les quelques plantes survivantes présentaient des feuilles sombres. Jamais de sa vie, il n’avait vu un tel spectacle. La désolation suintait de tous les côtés. Chaque arbre desséché, chaque squelette d’animal blanchi hurlait au garçon de faire demi-tour, de ne pas s’aventurer plus loin. Mais celui-ci faisait la sourde d’oreille.

Ce décor de fin du monde était complété par un ciel gris des plus déprimants.

Au loin résonnait le fracas des vagues se jetant sur la falaise. L’air ambiant, chargé d’humidité salée, ne laissait pas de place au doute : malgré la sécheresse généralisée de l’endroit, l’océan n’était pas loin.

— Nous sommes déjà en zone Shreid ? demanda Matthew au mage chauve qui le précédait.

Les mains attachées dans le dos, Damar marchait difficilement, gémissant à chaque fois qu’une bourrasque de vent salé venait frapper les multiples plaies qui lui constellaient le visage. Celles-ci étaient la conséquence des coups qu’il avait reçus et de ses chutes répétées sur ce sol de pierre.

— Non, mais elle n’est plus très éloignée. Quand nous aurons atteint le bout de cette route, tu verras un pont de pierre surplombant un gouffre. C’est de l’autre côté de ce pont que commence le territoire Shreid.

— Très bien, se réjouit Matthew. Dépêche-toi, j’ai hâte de pouvoir observer la forteresse de mes propres yeux.

Il donna un coup sur l’épaule du sous-fifre Shreid pour le faire avancer plus vite, mais le pied de ce dernier dérapa sur la pierre humide et il chuta lourdement. Son visage, déjà mal en point, se déchiqueta en frottant sur les cailloux, laissant plusieurs traînées sanglantes sur la roche.

Sans un mot, Matthew le remit debout. Du sang coulait en abondance de sa tempe et de sa joue.

— Maintenant, tu avances, je te dis !

Ils se remirent en marche.

Peu à peu, le fracas des vagues se rapprocha.

Tout à coup, le bord de la falaise apparut à l’horizon. À ses pieds s’étendait un immense océan noir et tumultueux qui ne manqua pas de rappeler à Matthew le souvenir de l’épreuve aquatique du labyrinthe des Korrigans.

Il remarqua qu’un chemin serpentait le long de la falaise et aboutissait à une arcade rocheuse, laquelle surplombait la mer et reliait les deux côtés du précipice.

— La forteresse Shreid se trouve sur une île ?

— Pas exactement. C’est une presqu’île, répondit péniblement Damar. Une longue avancée de terre dans la mer.

— Je sais ce qu’est une presqu’île. Par contre, ce que je ne sais pas, c’est pourquoi tu me fais passer par ici.

— Le gouffre de Sescreek est le passage est le plus discret pour s’introduire sur le territoire Shreid. C’est également le plus dangereux. L’un ne va pas sans l’autre.

— Raison de plus pour que tu passes en premier dans ce cas.

Il donna un autre coup dans le dos de Damar.

Tandis qu’ils entamaient leur progression à flanc de falaise, le vent se mit à souffler plus fort.

La descente fut délicate en raison de la roche rendue glissante par l’humidité ambiante ; plusieurs fois, Damar faillit basculer dans le vide. Heureusement pour lui, Matthew le rattrapa.

— Doucement mon gars, ne meurs pas trop vite. J’ai encore besoin de toi.

Ses cheveux noirs collaient à son front et ses vêtements pesaient des tonnes, mais il n’en avait cure : rien n’aurait pu le détourner de son objectif.

Loin en dessous d’eux, les vagues s’écrasaient contre la falaise avec autant de fracas, faisant parfois trembler la roche.

Finalement, ils arrivèrent tant bien que mal sur le promontoire d’où surgissait le pont. Damar se laissa tomber à genoux : jamais il n’aurait cru y arriver vivant. Matthew s’assit à côté de lui pour reprendre son souffle.

— La forteresse se trouve loin d’ici ?

— À environ deux jours de marche, en ligne droite. Tu ne peux pas la manquer, elle se voit de loin. Il n’y a rien dans le paysage qui puisse la cacher. Les Shreid n’ont pas besoin de la dissimuler puisque personne ne vient jamais dans cette région et que les quelques inconscients qui s’y risquent sont vite stoppés par les patrouilles de gardes.

— Alors, allons-y, la nuit va bientôt tomber.

Il se releva et força le mage chauve à passer devant lui.

Le pont était étroit et chaque bourrasque manquait de les faire basculer dans le vide. Matthew n’était vraiment pas à son aise sur cet étroit passage. Il se força à fixer un point de l’autre côté pour ne pas avoir le vertige.

Des dizaines de mètres plus bas, les parois hérissées de pointes noires s’enfonçaient dans la mer agitée tandis que des stalagmites crevaient la surface de l’eau pour dresser leur sommet acéré vers le ciel. Des carcasses d’animaux, ballottées par les vagues, gisaient çà et là entre les excroissances rocheuses. Matthew reconnut un squelette de dragon.

Damar n’était pas plus rassuré que Matthew. Ce dernier dut d’ailleurs le violenter à plusieurs reprises pour qu’il daigne continuer à avancer.

Arrivé à mi-chemin, le garçon s’arrêta et attrapa le Shreid par l’épaule.

— Qu’y a-t-il ? Je fais de mon mieux pour me dépêcher.

— Ce n’est pas la peine. Pour toi, le voyage s’arrête ici.

Le visage du mage s’affaissa et ses yeux s’exorbitèrent de terreur.

— Mais… pourquoi ?! Je peux encore t’être utile !

— Je ne pense pas, non. Tu m’as dit tout ce que j’avais besoin de savoir et s’il y a effectivement des patrouilles à éviter, il vaut mieux que je sois seul. Tu ne ferais que me gêner.

Matthew fit un pas en avant et posa sa main de métal sur la poitrine de Damar.

— S’il te plaît… non ! Si tu me laisses partir, je jure que je ne dirai rien à personne !

Au même moment, un tourbillon se forma sur le promontoire qu’ils avaient quitté quelques minutes auparavant. Deux silhouettes apparurent au sein de la colonne d’air humide.

— Arrête, Matthew ! Ne fais pas ça ! cria Balin par-dessus la tempête.

 

À l’autre bout du pays, plus précisément aux abords de la ville d’Ergyal, Garvin, Milia et Nagmi avaient remonté l’autre piste laissée par Matthew. Celle-ci les avait conduits loin hors des murs de Merura, jusqu’à la cité voisine.

Ils ne le savaient pas, mais c’était le chemin qu’avait emprunté Matthew pour se rendre à la Cité de la Guerre. Ils l’avaient tout simplement suivi à l’envers.

Toutefois, leur plus gros problème ne venait pas là.

— Tiens, tiens, tiens, comme on se retrouve mon petit Garvin, dit Sonan. Je pense que le temps est venu de régler nos comptes une bonne fois pour toutes.

— C’est vrai, renchérit Siriac, nous en avons assez de te pister et d’attendre que tu veuilles bien te séparer de ta bande de morpions. J’espère que l’endroit te plaît, car c’est ici que tu vas mourir.


18. 

Désaccords

La tension était palpable dans la plaine bordant la petite cité d’Ergyal. Face à face, les frères Kergoat et le groupe de Garvin se dévisageaient. Le souffle du vent était le seul bruit que l’on entendait à des lieues à la ronde, comme si la nature retenait son souffle devant l’imminence du combat.

— Cette fois, ton ami aux cheveux noirs n’est pas là pour nous faire un tour de passe-passe, gronda Sonan. Sois un homme et cesse de fuir !

— C’est bien mon intention, rétorqua Garvin. Cela fait bien trop longtemps que vous me pourrissez l’existence et que vous entachez la réputation de notre caste. Il est plus que temps de mettre fin à vos agissements.

Siriac s’esclaffa.

— Parce que tu t’en crois capable ?

— Et comment ! Je ne suis plus l’apprenti que vous preniez un malin plaisir à martyriser.

Les yeux noirs des Kergoat brillaient d’une excitation malsaine et Milia sentit un long frisson lui parcourir l’échine : ces garçons étaient le mal incarné. Jamais, jusqu’alors, elle n’avait rencontré d’être humain dégageant une telle aura malveillante. Elle se surprit à envisager une retraite stratégique.

— On tremble devant plus fort que soi, fillette ? ricana Sonan.

— Dans tes rêves ! répliqua-t-elle. Tu feras moins le malin quand j’aurai fait cramer les tuyaux qui te servent de cheveux !

Le sourire carnassier de Sonan s’évanouit pour laisser la place à une expression d’intense colère. Il fixa Milia droit dans les yeux, sans ciller.

Personne n’osait esquisser le moindre mouvement ; le temps semblait figé. Tous savaient qu’au moindre geste, le combat serait engagé.

Siriac desserra les doigts ; son manopart se mit à luire.

Devant l’imminence du danger, Milia prit l’initiative.

— Semperno !

— Frigiwallius ! répliqua Siriac du tac au tac.

Un déluge de flammes s’abattit sur les deux frères, à l’instant précis où une sphère de glace se formait autour d’eux. L’attaque de feu ne laissa derrière elle que de la végétation carbonisée et des braises rougeoyantes.

— Où sont-ils ? demanda Garvin.

— Je ne sais pas, répondit Milia en serrant les dents. Les flammes de Semperno brûlent tout ce qu’elles touchent sans qu’on puisse les éteindre, mais je ne vois pas la moindre trace des frères Kergoat.

Au même moment, une double explosion retentit derrière eux. Le sol s’entrouvrit, arrosant la plaine d’une pluie de mottes de terre. Comme au ralenti, Sonan et Siriac surgirent de l’ouverture avec une aisance désarmante, leurs dreadlocks flottant derrière eux. Ils lancèrent la contre-attaque.

— Fuvotempra Arachtoquartz ! crièrent-ils d’une même voix.

Garvin, qui connaissait bien ce sortilège, fut le plus prompt à réagir.

— Reculez !

Les jets de lumière frappèrent le sol ; deux créatures monstrueuses apparurent au milieu d’un nuage de fumée.

D’environ trois mètres de haut, elles avaient l’apparence d’une araignée croisée avec un crabe. Leur corps, au lieu d’être recouvert de poils ou d’écailles, était constitué d’un minéral solide et transparent comme du diamant. Au plus profond de leur énorme abdomen, duquel se déployaient leurs huit pattes, brillait une lueur rouge. Des mandibules acérées claquaient devant leur bouche et achevaient de leur donner un aspect de cauchemar.

— J’espère que vous apprécierez nos Aracnocrabes de Quartz ! lança Sonan.

— Fuvotempra Rocogol ! répliqua Garvin.

La plaine se mit à trembler une nouvelle fois et une imposante créature de roche surgit du sol, en laissant derrière elle un cratère béant. Ses bras, constitués d’un mélange de terre et de cailloux, et disproportionnés par rapport à son corps, laissaient supposer une grande puissance de destruction. Sa taille équivalait plus ou moins à celle d’un immeuble de cinq étages.

— Un demi-Golem, ricana Siriac. Tu penses vraiment qu’il fera le poids face à nos Aracnocrabes ?

Pour toute réponse, Garvin se contenta de tourner les talons.

— Suivez-moi, il nous faut éloigner le plus vite possible et réfléchir à une stratégie.

Sans discuter, Milia lui emboîta le pas. Nagmi la précédait.

Derrière eux, un combat acharné s’était engagé entre les créatures fantastiques. Mais contrairement à ce que l’on aurait pu croire en se basant sur leur physique, il ne tournait pas en faveur du Demi-Golem, loin de là. En effet, le monstre invoqué par Garvin avait beau frapper les arachnides, elles ne semblaient pas subir de dommages et se relevaient immédiatement. La violence des attaques parvenait malgré tout à les ralentir, car une fois sur deux, le Demi-Golem les enfonçait dans le sol.

La résistance physique des araignées de Quartz n’avait d’égale que leur vivacité ; celle-ci eut rapidement raison de la puissance du Demi-Golem, puisqu’après avoir escaladé le corps massif de la créature de Garvin – sans qu’elle puisse réagir –, les arachnides lui arrachèrent la tête.

Milia, qui observait le combat par intermittence, s’étonna de cette issue aussi rapide qu’inattendue.

— Le Demi-Golem a perdu ! Ils lui ont dévissé le crâne sans aucun problème !

— C’était prévisible. Les Aracnocrabes sont quasiment indestructibles. Tous les sortilèges rebondissent sur eux, sans les atteindre. Pour les vaincre, il faut détruire leur « cœur ». C’est la lumière rouge dans leur poitrine. Malgré sa force brute, le Demi-Golem n’avait aucune chance.

— Qu’attends-tu pour invoquer des Aracnocrabes toi aussi ?

— Je ne peux pas, c’est un sortilège de classe S, d’un niveau tout à fait exceptionnel. Seules trois personnes en sont capables : les frères Kergoat et notre Seigneur.

— Y a-t-il un moyen de les contrer ?

— Je peux essayer d’invoquer un Colosse de Verre. C’est un troll géant, fait de verre massif. Il devrait être à même de combattre ces saletés. Mais il est difficile à invoquer et pour y parvenir, je vais avoir besoin de beaucoup de concentration. Il faut que nous atteignions un abri le plus vite possible.

Le corps décapité du Demi-Golem tomba lourdement sur le sol, faisant trembler la terre et les arbres. En quelques secondes, il se désagrégea et retourna à l’état de poussière.

Sonan et Siriac lancèrent leurs Aracnocrabes à la poursuite des fuyards.

— Là-bas, je vois des ruines ! s’écria Garvin.

Sans hésiter, il changea de direction pour se précipiter vers les restes branlants de ce qui avait été une habitation.

Les Aracnocrabes étaient à leurs trousses. Le cliquetis de leurs pattes donna la chair de poule à Milia. Elle préféra ne pas se retourner et accéléra encore la cadence.

Le groupe de Garvin parvint à rallier l’abri de fortune sans dommages. Ils s’adossèrent à un mur – encore recouvert de papier peint fleuri – et s’accordèrent quelques secondes de répit.

Cachés à l’intérieur de la vieille maison, tous trois reprirent leur souffle.

— Essayez de les retenir un maximum pendant que j’invoque le Colosse.

Milia passa la tête dans un trou du mur. Les Aracnocrabes n’étaient plus qu’à quelques dizaines de mètres, leurs pattes de quartz s’agitant à une allure folle.

— Semperno ! lança-t-elle par l’ouverture.

Le déluge de feu s’abattit cette fois sur les montres, mais resta sans effet. Quelques flammèches restèrent collées à eux comme des sangsues, sans parvenir à entamer leur carapace de quartz.

Milia remarqua que la lumière rouge pulsait dans leur abdomen. Au loin, elle vit les frères Kergoat se délecter du spectacle.

Soudain, une ombre passa furtivement à côté d’elle. Nagmi sortit des ruines et se dressa de toute la hauteur de sa petite taille.

— Naaaaaagmi ! cria le gnome en s’avançant vers les Aracnocrabes.

Des faisceaux rouges filtrèrent entre ses doigts refermés. Une odeur de soufre remplit l’atmosphère.

— Ça va faire mal, prévint Garvin.

Nagmi lança successivement deux boules de lave qui allèrent frapper le sol juste devant les créatures. Dans un vacarme épouvantable, les projectiles y creusèrent un profond cratère. Toute la plaine trembla. La plus haute tour d’Ergyal vacilla sur ses bases.

L’instant d’après, les Aracnocrabes trébuchaient et se vautraient dans le cratère avec fracas.

— Bain joué, Nagmi !

— Nagmii, répondit le gnome en désignant fièrement le trou.

Mais l’attaque n’était pas terminée. Un grondement sourd retentit, en même temps que la terre se remettait à trembler. Brusquement, une énorme colonne de lave jaillit du cratère, propulsant les monstres dans les airs.

Milia était bouche bée.

Les Aracnocrabes retombèrent plusieurs dizaines de mètres plus loin et s’enfoncèrent dans le sol en soulevant un nuage de poussière. Leur corps de quartz était très éraflé, mais ne paraissait pas avoir subi de gros dommages. Comme pour confirmer cet état de fait, les créatures se relevèrent immédiatement.

Milia, à court d’idées, se tourna vers Garvin.

— Tu n’es pas encore prêt ?!

— Encore… une minute… j’y suis… presque.

Le garçon transpirait abondamment ; son visage crispé trahissait une énorme concentration.

De l’autre côté du mur en ruine, le cliquetis menaçant des Aracnocrabes commençait à se rapprocher dangereusement.

— Nagmi ! cria le gnome.

Plusieurs rayons jaillirent du bout de ses doigts et se fondirent en un seul.

Cette fois, les créatures évitèrent l’attaque d’un petit bond agile.

Elles n’étaient plus qu’à quelques mètres.

— Garvin !

— Ça y est ! Fuvotempra Kovitrum !

Il orienta le sortilège vers le fond de la pièce, puis se jeta sur le sol, les mains sur la tête.

— Vous feriez bien d’en faire autant !

À peine Milia et Nagmi s’étaient-ils allongés qu’une détonation assourdissante retentissait. Le toit pourri de la maison vola en éclats. Au milieu des gravats, une imposante créature apparut. Son corps de verre translucide était parcouru de petits éclairs, lesquels semblaient avoir pour fonction de maintenir tous les morceaux ensemble.

Le Colosse de Verre était plus grand que le Demi-Golem et paraissait beaucoup plus puissant et résistant. En comparaison, les Aracnocrabes avaient l’air de petits insectes inoffensifs.

Garvin lui ordonna d’attaquer.

Le géant enjamba les restes de la maison et regarda autour de lui, comme s’il admirait le paysage.

Les Aracnocrabes eurent un mouvement de recul à la vue de leur adversaire.

— Qu’est-ce que vous faites ?! beugla Sonan. Attaquez ou je vous fais voler en éclats !

Les Aracnocrabes hésitèrent un instant, puis s’arc-boutèrent sur leurs pattes arrières.

— Fais attention ! cria Garvin à l’adresse de son colosse. Elles vont sauter !

Le géant banda ses muscles de verre et se prépara à repousser l’impact.

Le choc fut d’une violence inouïe. La première araignée fut catapultée dans les airs ; une de ses pattes se brisa. A contrario, l’autre Aracnocrabe parvint tant bien que mal à s’accrocher au visage du Colosse. Ses griffes de quartz rayèrent le verre massif sans parvenir à l’entamer.

L’Aracnocrabe hurla sa rage tandis que le géant s’en saisissait à pleine main. Prisonnière, la créature essaya de mordre, mais une de ses mandibules se brisa. Elle hurla de plus belle.

Pendant de longues secondes, le Colosse regarda d’un air amusé sa proie se débattre entre ses doigts. Les pattes de l’araignée battaient l’air à la recherche d’une prise synonyme de salut. En vain. Le Colosse ne lui laissa pas le temps d’échapper à son emprise. Violemment, il la claqua sur le sol. Des fissures apparurent dans les jointures de quartz.

Dans la foulée, d’un formidable coup-de-poing, il lui explosa l’abdomen en mille morceaux. Un hurlement strident retendit alors que le cœur de l’Aracnocrabe éclatait dans un geyser de liquide rouge.

— Il faut en profiter, dit Garvin à Milia. Sonan et Siriac sont distraits par le combat. Si nous parvenons à les prendre à revers, nous aurons une chance de les vaincre. Voici ce que nous allons faire.

Mais les Kergoat ne comptaient pas assister sans réagir à la défaite de leurs créatures.

— Alors, comme ça, tu veux jouer au plus malin, dit Siriac en regardant les ruines où se planquait Garvin. Tu ne vas pas être déçu.

Il fit disparaître l’Aracnocrabe restante.

— Tu es prêt ? demanda-t-il à son frère.

— Évidemment.

— Fuvotempra Kovitrum !

La seconde vague offensive pouvait débuter. Deux autres Colosses de Verre apparurent dans la prairie.

Les nouveaux venus étaient différents du Colosse de Garvin. Le verre de leur corps était plus sombre et terne, comme si l’aura maléfique des frangins l’avait contaminé.

Sans attendre, ils engagèrent le combat.

L’affrontement, comme on pouvait s’y attendre, se révéla titanesque et d’une rare violence. Les coups pleuvaient de part et d’autre, résonnant à des kilomètres à la ronde. Seulement, à deux contre un, les colosses sombres possédaient un avantage incontestable ; ils ne tardèrent pas à prendre l’ascendant. Le colosse de Garvin avait beau se battre comme un lion, esquivant les attaques et rendant un maximum de coups, le poids du nombre finit par le faire plier. Il chancela et mit un genou à terre. Son visage de verre était partiellement détruit.

Loin de s’avouer vaincu, il plongea ses mains dans le sol et en un clin d’œil, transforma la terre autour de ses poings en une substance cristalline.

Ensuite, il arracha les deux blocs de leur emplacement et se releva. La matière avait l’éclat du diamant. Il brandit ses armes improvisées en direction de ses adversaires.

Les deux colosses sombres le regardèrent faire, quelque peu surpris par la manœuvre.

À quelques mètres de là, les frères Kergoat jouissaient du spectacle.

— Et si nous invoquions un Colosse supplémentaire pour accélérer un peu notre victoire ?

— Allons, pourquoi se presser ? Garvin ne peut pas nous battre. Tu le connais, il a sans doute déjà eu beaucoup de mal à invoquer ce Colosse. Quant à nous, nous sommes deux et ce sortilège ne nous pose aucun problème. Prenons notre temps.

— Mais si Garvin parvient à s’enfuir ?

— Je ne crois pas qu’il le fera. Il sait pertinemment que s’il souhaite un jour revenir parmi les Fulvus, il devra nous passer sur le corps. Il n’a d’autre choix que de nous combattre.

— Je sais, mais je ne suis pas tranquille. J’ai le sentiment que la fille et lui préparent un mauvais coup. Nous ferions mieux de rester sur nos gardes.

À peine avait-il terminé sa phrase que deux boules métalliques fendirent les airs ; de l’électricité parcourait leur surface.

— Je le savais ! cria Siriac. Des balles magiques ! Fais gaffe !

Elles les manquèrent de peu.

Les sphères argentées décrivirent une longue courbe dans les cieux, puis foncèrent de nouveau en direction des Kergoat.

— Fuvotempra Canidotal ! cria Sonan en posant la main sur le sol.

Une créature métallique, semblable à un loup, apparut dans le nuage de fumée.

Au même instant, un tremblement secoua la plaine : le colosse de Garvin venait d’être vaincu et envoyé au tapis. Les blocs de diamant qui ornaient ses poings explosèrent en un million d’éclats scintillants. Une pluie cristalline s’abattit sur la région.

Nonchalamment, Siriac fit apparaître un champ de force pour les protéger, son frère et lui, tandis que Sonan donnait des ordres au Canidotal.

— Empare-toi des balles magiques. Et détruis-les.

Le loup d’acier tourna ses yeux – également métalliques – vers les sphères chargées d’électricité. Il se prépara à bondir pour les cueillir en plein vol.

Au moment où l’animal s’élançait, Garvin surgit dans le dos des jumeaux.

— Arborum ! cria-t-il.

Quatre murs de bois jaillirent du sol et avant qu’ils aient eu le temps de réagir, les Kergoat furent pris au piège, entourés par de hauts remparts végétaux.

— Tss, il en faut plus que ça pour limiter notre marge de manœuvre, ironisa Sonan. Exteriorem.

Deux petites mains noires apparurent sous les pieds des frangins et agrippèrent leurs chevilles pour les maintenir en place.

— Petit salopard, rugit Sonan en tentant de se dégager de l’étreinte de Nagmi.

Distraits par la manœuvre, les Kergoat ne virent pas débouler Milia du haut des murailles.

— Cuboghiaccio !

Le sortilège frappa le sol entre les deux frères. Rapidement, de la glace se forma autour de leurs jambes et remonta jusqu’à leur taille.

Nagmi cria de douleur quand la matière froide submergea ses mains. Mais il ne lâcha pas prise.

— Nagmiii, cria-t-il vaillamment.

De la vapeur s’échappa en sifflant tandis que la glace fondait au contact de ses doigts.

Les Kergoat ne mirent qu’une seconde à comprendre ce qui se passait.

— Pyrob… voulut crier Siriac.

Trop tard ! La glace venait de lui recouvrir le visage. Son dernier regard fut pour son frère.

 

Quand Garvin fit disparaître les murs de bois, environ cinq minutes après la fin du combat, ils ne laissèrent dans la plaine qu’un énorme cube de glace. À l’intérieur, Sonan et Siriac, figés dans leur dernier mouvement, regardaient le monde sans le voir.

— Et bien, ce fut chaud ! dit le garçon aux cheveux d’argent.

— Pas pour eux en tout cas, répliqua Milia en regardant le bloc de glace.

Garvin sourit.

— Combien de temps va-t-il mettre pour fondre ?

— Si j’ai correctement exécuté le sortilège, environ cinquante ans.

Nagmi sortit la tête du sol.

— Nagmi ! lança-t-il d’un ton plaintif.

Garvin s’empressera d’aller lui porter secours et de l’extirper de son trou. Ses mains grésillaient encore à cause du contact prolongé avec la glace.

— Félicitations, tu as été génial !

— Une chance qu’il soit fait de lave et que la glace n’a pas d’emprise sur lui, remarqua Milia.

— Ce n’était pas de la chance, rectifia Garvin. Tout était prévu. Je savais qu’il ne pouvait pas rester prisonnier du bloc de glace, malgré la douleur. Mais je suis désolé d’avoir dû t’imposer cette souffrance, ajouta-t-il à l’attention du gnome.

— Nagmi, répondit la petite créature, fière d’avoir pu se rendre utile.

Dans la plaine, le calme revint et le chant des oiseaux reprit ses droits.

Les créatures invoquées par les Kergoat avaient disparu à l’instant où le carcan de glace s’était refermé sur eux.

— J’espère que David et maître Balin ont eu plus de chance que nous et qu’ils ont retrouvé Matthew, dit Milia en admirant le cube de glace qui luisait au soleil.

 

Sur le pont dominant la baie de Sescreek, aux abords de la Zone Shreid, la situation était tendue. Une issue favorable paraissait de moins en moins envisageable. Matthew maintenait Damar en équilibre au-dessus du précipice, tandis que Balin et David essayaient de lui faire entendre raison.

— Si tu fais ça, si tu le lâches, tu ne pourras plus revenir en arrière ! cria David. Les Shreid te traqueront sans relâche, jusqu’à ce qu’ils aient eu ta peau !

— Sauf si je peux les avoir en premier !

Une grosse vague s’écrasa sur la falaise, envoyant des gouttelettes d’eau dans toutes les directions.

Les cheveux blonds de David collaient à son front. Il essuya d’un geste le mélange d’eau de mer et de sueur qui lui coulait dans les yeux.

— Je comprends ce que tu ressens, intervint Balin. Dieu sait que j’ai perdu des êtres chers durant ma longue existence. Mais la vengeance ne fera qu’aggraver ta souffrance, tu peux me croire ! Si tu élimines les Shreid, tu auras peut-être pendant un temps l’illusion de te sentir mieux. Cependant, la douleur reviendra et cette fois, tu n’auras plus la possibilité de l’enrayer. Peu à peu elle te consumera jusqu’à t’emporter avec elle dans les ténèbres. Et tu ne pourras rien y faire ! C’est maintenant que tu dois décider de l’affronter et de la surmonter !

Matthew sembla troublé par le discours de Balin, mais ne lâcha pas Damar pour autant.

— Je sais que tu n’es pas un assassin, reprit le mage, d’un ton plus doux. J’en veux pour preuve que jusqu’à présent, tu n’as tué personne, alors qu’il t’aurait été facile de le faire grâce à ton pouvoir de manipulation.

— Si j’ai agi comme cela, c’est uniquement pour ne pas m’attirer les soupçons et les rancœurs, tenta de justifier Matthew.

Mais il n’avait pas vraiment l’air de croire à ce qu’il disait.

— Je sais qu’au fond de toi, tu ne le penses pas. Tu n’es pas un meurtrier et tant que je vivrai, tu ne le deviendras pas. Je peux te le jurer !

Damar, en suspension au-dessus du vide, regarda Balin avec gratitude.

— Il est déjà trop tard. Après ce que j’ai fait à Milia, je ne peux plus faire machine arrière ! Ma voie est toute tracée !

— Elle nous a dit que c’était un accident et que tu n’avais pas à te sentir coupable ! cria David. Elle t’a pardonné !

Il voulut faire un pas sur le pont, mais la manœuvre ne plut pas à son ami.

— N’avance pas, ou je le lâche !

— D’accord, d’accord ! Je voulais juste te montrer que nous te faisons encore confiance ! Tu es toujours notre ami ! MON ami !

— Je ne te crois pas ! Comment pourrait-il en être ainsi alors que j’ai failli tuer Milia ?!

— Je te répète que c’était un accident !

— Non ! hurla Matthew. C’est moi qui l’ai poussée ! Je voulais qu’elle se fracasse le crâne !

Une autre vague percuta la falaise, comme pour ponctuer l’aspect dramatique de la situation.

David serra les poings. Il sentait la colère gronder en lui. Milia avait dit que c’était un accident. Dans ce cas, pourquoi Matthew s’accusait-il de cet acte ? Cherchait-il à se convaincre lui-même qu’il n’avait plus d’échappatoire et que la destruction des Shreid était sa seule alternative ? Il ne pouvait le croire…

— Pourquoi as-tu essayé de la tuer ?! cria-t-il au milieu du tumulte. Je croyais que tu l’aimais !

La surprise envahit le visage de Matthew.

— Comment le sais-tu ?

— Ne me fais pas rire, c’était visible comme le nez au milieu du visage !

Damar, terrorisé, observait la scène sans dire un mot, conscient que Matthew n’avait qu’à ouvrir la main pour qu’il fasse le grand saut. Dans cette optique, se faire discret était la meilleure chose à faire, malgré sa situation précaire. De toute façon, que pouvait-il faire sans sa baguette, avec les mains attachées ?

— Si tu es au courant pour mes sentiments, alors tu sais pourquoi j’ai tenté de la tuer. Elle m’a repoussé et…

Les derniers mots s’étranglèrent dans sa gorge et s’évanouirent sans avoir été prononcés.

— Je comprends que tu aies peur de la solitude, répondit David, mais ça ne tient qu’à toi de ne plus l’être. Garvin et moi avons été bannis de notre caste. Nous allons donc rester avec maître Balin. Viens avec nous.

Son laïus concernant son bannissement n’était pas tout à fait exact, mais il n’en avait cure : dans cette situation extrême, tous les moyens étaient bons pour ramener son ami à la raison.

Seulement, Matthew en avait assez de discuter. Dans sa tête, sa décision était prise depuis longtemps et continuer à bavarder ne faisait que l’embrouiller. Il ferma les yeux et respira profondément. Lentement, calmement, il desserra son étreinte sur Damar. Ensuite, il posa son autre main sur la poitrine du Shreid et d’un coup sec, le propulsa dans le vide.

Au fond du gouffre, une vague agita le squelette du dragon, comme si la créature se réjouissait de voir arriver un nouveau compagnon.

Damar ouvrit la bouche pour crier, mais aucun son n’en sortit.

— Interplacum ! cria Balin à l’instant où les pieds du Shreid quittaient le sol.

David vit le corps de son maître s’effacer de son champ de vision pour réapparaître à la place de Damar. Le Shreid, au contraire, se rematérialisa au-dessus du plateau rocheux et retomba lourdement sur la pierre. Il avait l’air surpris de se trouver là ; il ne paraissait pas comprendre comment il était toujours en vie.

Sur le pont, les regards de Matthew et de Balin se croisèrent l’espace d’une seconde. Mais il était déjà trop tard. Balin disparut dans la brume.

— Nooon ! cria David en se précipitant sur l’arcade rocheuse.

Matthew resta immobile, bras tendu. Il était bouche bée.

— Exteriorem Exéna ! beugla Damar qui s’extraporta sans demander son reste.

David s’arrêta à quelques mètres de Matthew.

— Maintenant, tu n’as plus d’échappatoire, dit-il d’un ton étrangement calme.

Dans sa main droite, sa baguette tremblait, prête au combat.

En entendant la voix de son ami, Matthew revint à lui et tourna la tête. Ses yeux étaient éberlués, comme s’il ne saisissait pas l’ampleur de ce qui venait de se passer.

Son regard se posa sur la baguette pointée vers lui et par réflexe, il se mit en garde.


19. 

Duel fratricide dans la tempête

Stoïques sous la pluie et face au vent qui s’était mis à souffler en rafales, les deux anciens amis se dévisageaient.

Au fond du gouffre, les vagues avaient encore pris de l’ampleur et se fracassaient sur les rochers avec violence.

— Tu as vraiment l’intention de te battre contre moi ? demanda Matthew. Tu sais que tu n’as aucune chance. J’ai bien plus d’expérience que toi.

— Même si ça doit me coûter la vie, je ne te laisserai pas t’en tirer comme ça. Tu as essayé de tuer Milia. Tu as assassiné maître Balin alors qu’il ne souhaitait qu’une chose : t’aider.

— Je ne lui avais rien demandé ! J’ai choisi ma propre voie, de quel droit a-t-il tenté de s’interposer ?!

— Parce que c’est ce que font les amis. Et c’est aussi ce que je vais tenter de faire. Maître Balin ne voulait pas que tu sombres dans les ténèbres. Et moi non plus ! J’ai déjà perdu un frère, je ne tiens pas à en perdre un deuxième. Aussi, malgré la colère que je ressens à ton égard, je vais tout faire pour honorer sa volonté et te détourner du chemin pavé de meurtres que tu as emprunté. Et si pour y parvenir je dois te briser les jambes et les bras, je n’hésiterai pas !

— Pour ce qui est des bras, on peut dire que tu as déjà fait la moitié du travail…

Il leva sa main gantée de noir.

David ne répondit pas à la provocation. Il connaissait sa responsabilité dans cet incident et n’avait pas envie que Matthew utilise son sentiment de culpabilité contre lui. Au contraire, il respira profondément afin d’évacuer une partie de la rage qui l’habitait et de s’éclaircir les idées en vue d’un affrontement devenu inévitable.

— Tu tiens vraiment à ce que ça se termine de cette manière ? demanda à nouveau Matthew. Je te préviens, si nous nous battons, ce sera dans un duel à mort. Je lancerai mes sortilèges avec l’intention de te tuer, sans me retenir. J’utiliserai tous les moyens à ma disposition pour m’assurer la victoire. C’est réellement ce que tu veux ?

— Je te l’ai dit : je t’arrêterai quoiqu’il en coûte.

David soutint sans ciller le regard noir de celui qu’il avait pendant longtemps appelé son ami.

Il leva sa baguette pour montrer sa détermination.

— Très bien, qu’il en soit ainsi.

Une vague secoua la falaise et quelques cailloux se détachèrent pour aller s’abîmer dans l’océan.

Le pont trembla légèrement.

Les deux garçons étaient trempés de la tête aux pieds, mais malgré le froid, ils se contentaient de se regarder. Chacun semblait hésiter à engager le combat, comme si les restes de leur amitié les empêchaient de se dresser l’un contre l’autre.

— Tu peux encore changer d’avis ! cria David dans un ultime effort pour éviter le drame.

— Bien sûr que non. Milia ne pourra jamais me pardonner la mort de Balin. Pas plus que toi d’ailleurs ! Pyrobum !

L’attaque prit David au dépourvu. Le sortilège le manqua de peu et alla finir sa course dans l’océan.

— Fuvotempra Luptoplaco Ezrydia ! riposta le jeune Fulvus.

Une imposante créature apparut au milieu du nuage de fumée. Sa peau, constituée de milliers d’écailles orange, présentait des reflets rouges et, sur son dos, se dressait une longue crinière qui faisait le lien entre sa queue et sa tête. Ses poils, d’un rouge sombre, rappelaient étrangement la couleur du sang.

Son museau s’ouvrait sur des dents jaunes, acérées, et légèrement translucides, tandis que ses yeux d’un noir profond achevaient de lui donner l’allure d’une créature infernale.

Visiblement mécontent d’avoir été invoqué, le loup d’écailles donna un coup de griffe rageur dans la roche, y laissant de profonds sillons. Puis, il cracha un long jet de flammes.

— Je te présente Ezrydia, ma louve d’écailles. Ezrydia, voici ta cible.

Avec un petit pincement au cœur, il désigna Matthew de la pointe de sa baguette. L’animal tourna la tête en direction de sa cible et montra les dents.

— Tu espères me vaincre avec ce toutou ?

— Ce toutou va t’arracher la tête si tu n’y prends pas garde. Vas, Ezrydia !

La louve grogna, puis, d’un bond prodigieux – exécuté à la vitesse de l’éclair, elle survola Matthew et atterrit sur le pont, derrière lui. Sans lui laisser le temps de réagir, elle cracha un geyser ardent.

— Ter Merspho ! cria précipitamment le garçon.

Un mur de roche se dressa entre lui et l’animal, mais malgré cette protection, certaines flammes lui caressèrent le visage. Il hurla de douleur, mit un genou à terre en se tenant le visage. D’une main, il fouilla dans sa poche et en sortit un petit flacon de liquide rouge, qu’il décapsula. Il en avala une gorgée ; sa joue cicatrisa en quelques secondes.

— Vachement efficaces ces potions de combat, constata David.

La louve d’écailles sauta par-dessus la protection pour prendre Matthew à revers.

— Pas cette fois. Volontarius ! cria le garçon avant que l’animal se réceptionne.

La lame du poignard scintilla un bref instant et le sortilège en jaillit.

Il atteignit la louve au milieu du front.

— L’esprit des animaux est plus facile à manipuler que celui des humains, dit Matthew. Pas de chance pour toi.

Ezrydia tourna la tête en direction de David et grogna. Avant de bondir.

— Fuvofénir ! cria David.

La louve d’écailles disparut en plein vol.

Le calme revint sur le pont.

David tremblait. Et la pluie n’y était pour rien. Son attaque s’était retournée contre lui. Pour la première fois depuis des lustres, il sentit le doute le gagner. Pouvait-il vaincre son rival ? Il avait joué son va-tout dès le début, espérant que cela serait suffisant, mais l’attaque avait échoué. Il ne pouvait invoquer de créature plus puissante que le loup d’écailles. C’était le summum de sa puissance actuelle.

Il disposait bien d’un dernier recours, mais… Beaucoup trop dangereux dit la voix de Garvin dans sa tête.

— On dirait que j’ai l’avantage, dit Matthew. Tu ne peux pas utiliser tes animaux sans que je les retourne contre toi. Et les autres sorts que tu connais n’ont aucune chance de m’atteindre.

— Ne crois pas ça. Grâce à maître Balin et aux Fulvus, j’ai progressé beaucoup plus que tu ne peux l’imaginer. Fuvotempra Luptoplaco ! Fuvotempra Turtelam ! Fuvotempra Wasnape !

Trois créatures fantastiques apparurent coup sur coup : un loup d’écailles à l’aspect différent d’Ezrydia – ce devait être un mâle, une Méta-Tortue et un Flotticore. Ce dernier était un serpent constitué d’eau. Sa particularité était de grandir en fonction de l’humidité ambiante.

— Tu peux contrôler un animal, c’est vrai, admit David. Mais peux-tu en faire autant avec trois à la fois ?

Il fit un mouvement avec sa baguette.

La Méta-Tortue rentra la tête, puis les pattes, et se mit à tourner à toute vitesse, sur elle-même, tandis que le Flotticore aspirait l’eau de pluie pour se développer.

— Volontarius ! tenta Matthew.

Le sortilège fusa en direction du serpent d’eau et… le traversa ! Déstabilisé par ce fait inattendu, Matthew ne vit pas le loup d’écailles qui s’apprêtait à attaquer.

Utilisant la même tactique qu’Ezrydia, l’animal sauta par-dessus le garçon et se réceptionna sur le haut du mur, avant de cracher une boule de feu.

Matthew dévia les flammes avec un sortilège de répulsion.

Dans son dos, la Méta-Tortue fonçait droit sur lui. Ses pointes acérées tournoyaient si vite qu’on les distinguait à peine.

— Ter Merspho !

Matthew n’agissait plus que par réflexe, en se fiant à son instinct.

Un second mur de pierre se dressa sur le pont. Matthew était pris au piège, coincé entre les deux remparts. Sa seule issue était le gouffre vertigineux qui s’étalait sous la zone de combat.

La Méta-Tortue se planta dans la paroi quelques secondes plus tard. Ses pointes de métal entamèrent la surface du roc, mais sa solidité parvint à stopper l’animal. Il arrêta de tourner et resta bloqué par la gangue de pierre.

Le loup d’écailles profita de cette diversion pour lancer une autre boule de feu que Matthew contra de justesse, de la même manière que la première.

— Ça suffit maintenant ! Extroghiaccio !

Le sortilège de glace jaillit de son poignard en direction de la tête du loup. Ce dernier bondit de son perchoir et disparut derrière le mur, tandis que le sort terminait sa course contre la falaise. Un grand cercle verglacé apparut.

Pendant ce temps, le Flotticore se « nourrissait » toujours de la pluie. Il avait atteint une taille démesurée et dominait le gouffre de toute sa hauteur. Toute l’eau des environs semblait converger vers lui en de longs filets azurés.

Il poussa un long cri perçant David pensa au hurlement du Tyrannosaure de Jurassic Park. La mer en contrebas s’agita encore plus. De nombreux remous apparurent dans les vagues. Soudain, un tourbillon apparut à la surface de l’océan et, surgie des abysses maritimes, une colonne d’eau s’éleva dans les airs.

En voyant le déluge qui s’apprêtait à s’abattre sur lui, Matthew fut pris de panique. Sans réfléchir – il n’avait de toute façon pas ce luxe ! il s’enferma dans une sphère de glace, espérant de toutes ses forces que cela suffirait à le protéger. Quelques secondes après, le Flotticore faisait s’écraser sur le pont des tonnes d’eau de mer.

La sphère craqua, se lézarda, des morceaux de glace s’en détachèrent, mais elle tint bon. À l’intérieur, la température avoisinait le zéro degré. Chaque expiration de Matthew lui lacérait les poumons, créant un petit nuage de vapeur. Mais mis à part ces désagréments, il se sentait en sécurité. La sphère avait résisté à la déferlante, il n’y avait donc pas de raison qu’une autre attaque parvienne à la détruire. Du moins, dans les prochaines minutes.

Il s’adossa à la paroi glacée et réfléchit : que pouvait-il faire pour contrer David ? Jamais il n’aurait cru que son ancien ami pouvait être devenu si fort. Cela l’ennuyait d’être forcé de le reconnaître, mais il avait quasiment atteint son niveau.

— Impossible, je suis toujours plus fort que lui !

Il fouilla ses poches à la recherche d’une Forsassionis qui pourrait lui être utile.

Au même moment, un grattement retentit à l’extérieur de la sphère, suivi d’un bruit de flammes : le même que celui produit par le loup d’écailles. L’animal essayait sans doute de percer la couche de glace.

Matthew sourit. Tu peux toujours essayer.

Aucune des fioles en sa possession ne contenait de potion susceptible de l’aider.

Tout à coup, ses doigts rencontrèrent un petit flacon métallique. Un sourire se dessina sur son visage.

— Je n’ai encore jamais utilisé ce produit. Peut-être le temps est-il venu de tester ses effets.

Depuis la plate-forme, David observait la sphère de glace avec appréhension. Que pouvait bien trafiquer son adversaire ?

Ses trois créatures s’étaient rassemblées autour de lui, attendant également la suite des événements.

Le mur qui retenait la Méta-Tortue prisonnière avait disparu lorsque Matthew s’était enfermé dans la sphère, libérant ainsi l’animal. Sa mésaventure ne semblait pas l’avoir affecté outre mesure puisqu’en prévision de sa prochaine attaque, il limait ses pointes contre la roche, tout en gardant un œil sur la boule de glace.

 

Le calme était revenu dans le gouffre de Sescreek. La pluie avait diminué ; même l’océan paraissait apaisé.

Un coup de vent glacial fit frissonner David qui commençait à s’impatienter. Ses quelques tentatives pour percer la paroi de glace s’étaient soldées par autant d’échecs.

— Mais qu’est-ce qu’il fiche ?

Le loup d’écailles répondit par un petit jappement.

Brusquement, un objet aux reflets métalliques perça la coque de la sphère, depuis l’intérieur. Puis, un autre. Et encore un autre ! D’un coup, une vingtaine de pointes crevèrent la surface gelée, faisant ressembler la boule à une pelote d’aiguilles. La gangue de glace explosa, révélant une surprenante apparition : Matthew se tenait penché vers l’avant, comme si le poids de son bras était devenu trop important. Son visage exprimait une fureur bestiale ; il rappelait furieusement un animal sauvage prêt à fondre sur sa proie. Son bras de métal n’avait plus rien d’humain et ressemblait à un enchevêtrement de tentacules d’acier se tortillant dans tous les sens. C’étaient ces tentacules qui avaient fait voler la sphère en éclats.

— Mais, qu’est-ce que c’est que ça ? souffla David, à la fois dégoûté et effrayé.

— Potion de Mimétisme Métallique. Tu te souviens ? Elle me permet de contrôler la structure moléculaire de tous les objets métalliques. Plutôt pratique, n’est-ce pas ?

— Horrible, tu veux dire ! Tu ressembles à un monstre avec ces choses au bout de ton bras !

Comme pour crier son approbation, le Flotticore poussa un hurlement et abattit son énorme queue liquide sur Matthew.

Des fissures apparurent à différents points du pont. Quelques cailloux se détachèrent.

L’eau s’écoula rapidement, ne laissant sur la roche détrempée qu’un énorme objet de métal en forme de pointe.

Au bout d’une minute, la surface du cône sembla « fondre » et se ratatiner sur elle-même. Finalement, le métal reprit la forme d’un bras normal.

— Peut-être pas très esthétique, mais efficace, dit Matthew avec un grand sourire.

Le Flotticore fit mine de vouloir frapper à nouveau.

— Extroghiaccio ! cria Matthew.

Pour lancer le sortilège, il n’avait pas utilisé son poignard, mais directement son index d’acier.

— Cooool ! dit-il en regardant sa main comme si c’était la première fois qu’il la voyait.

Le Flotticore tenta d’esquiver le jet de lumière bleue, mais sa grande taille l’en empêcha ; il reçut le sortilège en plein ventre. L’eau de son corps se cristallisa. De la glace commença à se répandre. Le Flotticore hurla de douleur alors que son organisme se solidifiait à vitesse grand V.

— Il faut faire quelque chose ! cria David aux deux autres créatures.

Mais il était déjà trop tard. Aucune n’avait les capacités pour enrayer la transformation. Rien ne pouvait plus empêcher la propagation du sortilège.

Le Flotticore se débattait comme s’il luttait contre un ennemi invisible. Il frappa sa queue contre la falaise, puis sa tête, mordit dans la roche à pleines dents. Ses hurlements étaient terribles. Son corps congelé se fissurait de tous les côtés. Quand la glace atteignit sa gorge, il hurla une dernière fois avant que sa tête ne soit immobilisée.

David en avait les larmes aux yeux. Sa créature souffrait et il ne pouvait rien faire pour l’aider. La renvoyer dans la dimension des animaux n’y changerait rien. Elle mourrait de toute façon.

Finalement, les cris du Flotticore s’éteignirent. Ses yeux aqueux se solidifièrent et il chuta dans le gouffre.

Un bruit de verre brisé retentit quand la créature percuta les rochers en contrebas.

— Un de moins, annonça Matthew.

David bouillait de rage. Après son maître, voilà qu’un de ses animaux finissait au fond du précipice. C’en était trop ! Il fallait en finir. Maintenant !

La pluie se remit à tomber en abondance, comme si le ciel pleurait la disparition du Flotticore.

Le loup d’écailles cracha une boule de feu, laquelle traversa les gouttes dans un halo de vapeur. Ensuite, il bondit alors que Matthew s’apprêtait à riposter. En plein vol, il envoya plusieurs autres attaques, afin de ne laisser aucun répit à son adversaire.

Le bras de Matthew prit la forme d’un bouclier, lequel repoussa sans mal les boules incandescentes.

— Repulsare ! lança David.

Le jet de lumière traversa la tempête et frappa la plaque de métal en plein centre. Matthew valsa au tapis.

— Maintenant !

Le loup atterrit à côté du garçon et, vif comme l’éclair, planta ses crocs dans son épaule.

Matthew hurla de douleur. De sa main libre, il frappa le museau de l’animal, en vain. Ce dernier enfonça ses crocs plus profondément.

— Sac à puces ! Lâche-moi ! Lâche-moi !

Matthew se débattait comme un beau diable tandis que l’animal lui déchirait les chairs.

— Lâche-moi, sale bête !!! Vo… vo… volontarius !

Mais le sortilège, exécuté à la va-vite, n’eut aucun effet.

Au contraire, les dents translucides du loup d’écailles pénétrèrent encore plus profondément l’épaule du jeune homme. Un gros craquement retentit lorsque la clavicule céda sous la pression.

— Aaaaaaaaaaah ! Repulsare ! Repulsare !

Les sortilèges frappèrent la créature de plein fouet… et rebondirent sur ses solides écailles. Ils disparurent dans la tempête.

Le sang coulait en abondance de l’épaule meurtrie, teintant la roche d’une jolie couleur écarlate. Matthew lançait ses sortilèges à l’aveuglette ; aucun ne parvint à pénétrer la cuirasse de l’animal.

— Tu es vaincu ! cria David pour couvrir le bruit de la pluie. Reconnais ta défaite et abandonne !

— Jamais !

Dans un effort désespéré pour se libérer, il plaqua sa main d’acier sur le ventre du loup et pressa de toutes ses forces. L’animal le regarda avec un air de pitié.

Brusquement, ses doigts de métal s’allongèrent.

Le loup, surpris, lâcha sa proie et regarda sans comprendre le sang qui commençait à s’écouler de son abdomen. Les doigts de Matthew le transperçaient de part en part, violant son corps au niveau du ventre. Un liquide poisseux remplit la gueule du loup. Ses dents translucides devinrent écarlates. Les filets de sang dessinèrent des formes absurdes sur le visage de Matthew. Ce dernier rétracta ses doigts, lesquels arrachèrent plusieurs écailles au passage.

L’animal tourna les yeux vers David et, dans un râle d’agonie, tomba lourdement à la renverse, mort. Son corps glissa sur la pierre humide, puis bascula dans les profondeurs du précipice.

Quelques secondes plus tard, il disparut dans la brume.

 

Haletant, en sueur, couvert de sang, Matthew se releva avec difficulté. Sa tunique, à hauteur d’épaule, était en lambeaux. Tout comme l’épaule elle-même. Son visage exprimait autant la douleur que la colère. Malgré la souffrance, il se força à sourire.

— Deux de moins, souffla-t-il. Je reprends l’avantage.

Il fouilla dans sa poche et en sortit la potion de guérison. Le flacon était presque vide. Il avala d’un trait ce qu’il en restait. Le sang s’arrêta de couler en même temps que les plaies se refermaient.

— Bon, c’est déjà mieux comme ça, dit Matthew en serrant les dents.

Le breuvage pouvait cicatriser les blessures, mais ne pouvait en aucun cas ressouder les os. Aucune magie ne le pouvait. Mais Matthew ne semblait pas considérer cela comme un problème : les possibilités offertes par la Potion de Mimétisme Métallique étaient époustouflantes et compensaient largement un léger handicap physique. Un bras lui suffisait pour combattre.

— Fuvofénir, dit David.

La Méta-Tortue disparut avec un pouf sonore.

— Tu as décidé de te battre en homme ? Seul à seul, sans tes animaux ? C’est courageux de ta part. Mais tu sais bien que dans un duel de sortilèges, tu n’as aucune chance.

— Tais-toi…

— Ou peut-être devrais-tu invoquer d’autres créatures ? J’ai hâte de les envoyer rejoindre maître Balin…

— JE T’AI DIT DE TE TAIRE ! Pyrobum !

Matthew regarda sans broncher la boule de feu qui fonçait sur lui. Il tendit sa main de métal. Ses doigts s’allongèrent de nouveau, puis se refermèrent sur la sphère. Il l’écrasa comme un vulgaire insecte.

— Attaque inutile. Rends-toi à l’évidence, dans l’état actuel des choses, tu ne peux rien contre moi.

Il disait vrai : David était bloqué. Ses invocations les plus puissantes venaient d’être vaincues. Pour le reste, il ne pouvait utiliser que des animaux de niveau B, lesquels ne poseraient aucun problème à Matthew. La situation était clairement sans issue.

— Je peux encore te vaincre. Il me reste un moyen.

David était bien résolu à se battre jusqu’au bout, quitte à en mourir. Il ne voulait pas décevoir Milia, mais, plus important encore, il savait qu’il ne pourrait plus se regarder en face s’il prenait la fuite. Seulement, que pouvait-il faire face à un tel adversaire ? Il savait depuis longtemps que Matthew était doué, mais il n’aurait jamais imaginé que c’était à ce point. Il mesurait à présent le fossé qui les séparait. Si seulement Garvin et Nagmi étaient là…

— Tu sais, dit Matthew, je devrais te remercier de m’avoir entraîné dans le Labyrinthe des Korrigans. Quelque part, c’est grâce à toi si je suis aussi fort aujourd’hui.

Il se rapprocha de David.

— C’est vrai que j’ai beaucoup souffert, mais au final, c’était pour aboutir à quelque chose de positif. Je suis devenu plus puissant et comme je ne voudrais pas avoir de dette envers toi, je vais te rendre la pareille !

Il tendit sa prothèse de métal, laquelle se mua en une longue épée. D’un coup sec, il transperça le bras de David. Ce dernier tomba à genoux pendant que la douleur se répandait dans tout son corps, à la façon d’un poison. Quelques larmes coulèrent le long de ses joues, mais il ne cria pas.

— Pourquoi fais-tu tout ça ? Je sais que c’est dur de perdre des gens qu’on aime, mais est-ce nécessaire d’aller si loin ? Nous formions un groupe soudé, tous ensemble.

Le bras de Matthew reprit sa forme initiale.

— C’était vrai, jusqu’à ce que tu nous quittes pour rejoindre les Fulvus. J’avais trouvé un équilibre, je me sentais heureux, mais il a fallu que tu gâches tout. Je me suis alors rendu compte qu’à cause de Milia, Balin et toi, j’avais perdu de vue mon objectif. J’étais devenu trop tendre. J’avais fini par prendre goût à cette vie paisible. Je m’étais ramolli. Mais la destruction de ta caste m’a rappelé ma promesse envers les miens.

— Et pour honorer cette promesse, tu es prêt à renoncer au bonheur ?!

— Une personne comme moi n’est pas faite pour être heureuse… toi non plus d’ailleurs. Peut-être que si nos vies avaient été différentes… mais j’ai fini par croire qu’à Tintamer, peu de personnes peuvent connaître le bonheur. Ce monde est perpétuellement en guerre. Les dirigeants complotent, intriguent sans vergogne pour s’approprier toujours plus de pouvoir, allant jusqu’à massacrer des innocents par peur de perdre leur autorité. Il faut que cela cesse. J’ai décidé de ramener la paix à Tintamer, par n’importe quel moyen. Et cela passe par l’élimination de la pire caste qui soit : les assassins Shreid.

— Ta « justice » n’est qu’un prétexte pour justifier ta vengeance. Tu ne résoudras rien en utilisant la violence. Cela ne fera qu’entraîner une riposte, qui en entraînera une autre, et ainsi de suite. C’est un cycle sans fin. Si tu souhaites réellement rétablir l’ordre, tu pourrais rejoindre les Mages Fantômes qui œuvrent dans l’ombre pour changer le monde.

— Je doute qu’ils m’acceptent à présent… et puis, de toute façon, j’ai mon idée sur la manière d’arriver à mes fins. Mais cela passe par l’éradication de cette gangrène que sont les Shreid.

— Je n’ai aucune chance de te faire changer d’avis à ce que je vois.

— Exactement. Je vais faire ce que je considère être juste et j’éliminerai tous ceux qui essayeront de m’en empêcher. Je veux que le peuple de Tintamer puisse se sentir libre et heureux.

— L’intention est louable, pas la méthode. Je ne peux pas te laisser massacrer des innocents afin d’assouvir ton esprit de revanche.

— Les Shreid ne sont pas INNOCENTS !

— Je le sais bien ! Mais tous les Shreid ne sont pas des meurtriers. De plus, qu’arrivera-t-il une fois que tu les auras éliminés ? Les Aceriis enverront des hommes pour te tuer !

— Je m’en débarrasserai aussi.

David ramassa sa baguette. Son bras gauche lui faisait atrocement mal. Il ne pouvait plus le bouger et du sang imbibait sa manche.

— Et si une caste neutre s’oppose à tes actes ?

— Ils comprendront que j’œuvre pour le bien de tous.

— Et si ce n’est pas le cas ?

— ALORS ILS MOURRONT ! Tout comme toi, si tu persistes à te mettre en travers de ma route !

Matthew recula. David brandit sa baguette.

Ils attaquèrent en même temps.

— Pyrobum ! crièrent-ils d’une seule voix.

Les sortilèges fusèrent de part et d’autre et se percutèrent en plein vol, provoquant un feu d’artifice enflammé.

— Extroghiaccio !

David évita le sort de glace d’une roulade sur le côté. Il grimaça quand son bras ensanglanté percuta le sol.

— Repulsare, répliqua-t-il.

Le jet de lumière atteignit Matthew à la jambe et lui fit perdre l’équilibre. Au contact de la roche, sa clavicule brisée irradia dans tout son corps.

La pluie et les éclairs redoublèrent d’intensité alors que les deux combattants se relevaient pour se faire face à nouveau. Ils étaient à bout de force. Chacun avait un bras inutilisable qui pendait le long de son corps.

David décida de jouer son ultime atout : la Pléïmorphose, une technique que Garvin lui avait interdit d’employer. Sauf en cas d’extrême urgence. Et c’était justement un cas d’extrême urgence.

Il pointa sa baguette vers son visage.

— Pléïmorpham Luptoplaco !

Une lumière blanche jaillit. David se retrouva enfermé dans un halo éblouissant.

Il sentit son corps se tordre et ses plaies se refermer…

La Pléïmorphose, avait précisé Garvin, permettait à son utilisateur de « fusionner » avec une créature fantastique, afin d’en acquérir les caractéristiques magiques. Le mage restait alors dans un état hybride jusqu’à ce qu’il inverse le sortilège. Tout le danger résidait dans le fait que si le sort était mal exécuté, la partie animale prenait le dessus sur la partie humaine, rendant impossible un retour à la normale. Une extrême précaution était donc de mise.

David fit l’expérience d’étranges sensations alors que son corps mutait vers une forme bestiale. Ses doigts s’allongèrent, tout comme ses ongles, et sa peau se couvrit progressivement d’écailles orangées. Il sentit ses cheveux pousser et les vit se teindre de rouge, tandis que son dos se voûtait. Ses chaussures explosèrent sous la pression de ses pieds devenus des pattes poilues et griffues. Sa mâchoire se distendit pour laisser la place à de nouvelles dents, translucides et acérées.

Des mèches blondes parsemaient sa crinière écarlate.

Il poussa un grognement et sentit un souffle chaud s’échapper de ses lèvres : il était devenu un loup d’écailles. Ou du moins, quelque chose d’approchant. Une sorte d’hybride humain/animal.

Ses pensées étaient perturbées par des envies primaires telles que se nourrir et trouver une femelle, mais sa volonté permit à ses idées humaines de garder le dessus. Le sortilège avait fonctionné.

Matthew n’en croyait pas ses yeux.

— Je ne te savais pas capable de… ça !

— Il y a beaucoup de choses que tu ignores, dit David d’une voix tremblante et empreinte de bestialité.

Sans sommation, il cracha une boule de feu. Matthew n’eut pas de mal à l’éviter : l’attaque n’avait pas pour but de blesser. C’était un simple test.

— Pyrobum !

Le sortilège n’inquiéta pas plus Matthew que le précédent.

— Excellent, je peux toujours utiliser la magie.

— Je vois que tu as joué ton va-tout. Je vais donc en faire autant. Volontarius !

Son doigt s’illumina ; un sortilège fusa vers David. Ce dernier l’évita d’un gigantesque bond. Il atterrit sur le flanc de la falaise, dans laquelle ses puissantes griffes s’enfoncèrent comme dans du beurre, lui permettant de tenir en équilibre au-dessus du précipice.

— Raté !

Il sauta de son perchoir, cracha trois boules avant d’atterrir agilement sur le pont, à quelques mètres de Matthew. Ce dernier repoussa sans mal les sphères de feu et contre-attaqua avec un sort de répulsion. Mais le jet de lumière rebondit sur les écailles de David.

— À part tes fichus sorts mentaux, que je n’ai aucun mal à éviter, aucune attaque ne peut traverser cette carapace. Je crois que j’ai repris l’avantage.

— C’est ce qu’on va voir !

Matthew allongea ses doigts et les recourba comme s’il tenait une balle dans le creux de la main.

— J’ai l’honneur de te présenter une technique qu’il n’est possible de réaliser que si l’on possède une main artificielle : Acespyro.

Un mince filet de lumière sortit de chacun de ses doigts métalliques. Les rayons se concentrèrent dans la paume de sa main pour former une boule verdâtre. Puis de petits éclats de roche se détachèrent du pont, aspirés par une force invisible, et vinrent se mêler au sortilège.

— On va voir si tu peux éviter ça.

La boule se mit à grésiller et à tourbillonner. Matthew la lança.

Elle fendit les airs si rapidement que David, malgré sa nouvelle vivacité, ne put l’esquiver : il fut atteint à la jambe droite. Ses écailles s’arrachèrent ; sa peau et ses muscles se déchiquetèrent jusqu’à l’os, projetant des fragments de chair sanguinolente sur le sol. Le garçon-fauve hurla, mais n’eut pas le temps de laisser s’exprimer toute sa douleur : Matthew courait déjà dans sa direction. Son intention de porter l’estocade finale se lisait sur son visage.

David le vit se rapprocher à toute vitesse, les doigts de sa main ayant pris l’apparence, la forme de cinq lames affûtées. Il se contorsionna pour se remettre sur pattes. La souffrance était intolérable et d’innombrables gouttelettes de sang jaillirent de sa jambe mutilée. Matthew n’était plus qu’à quelques mètres. Le choc était inévitable.

Dans un ultime effort, David rassembla ce qui lui restait de forces et bondit vers l’avant.

La victoire reviendrait à celui qui toucherait l’autre en premier.

L’impact fut d’une violence inouïe. Les vibrations du choc résonnèrent, se répercutèrent jusqu’au fond du ravin, malgré le vacarme des vagues et du tonnerre. Le squelette de dragon se détacha de son perchoir et tomba à la mer.

Les corps de David et Matthew s’entrechoquèrent à pleine vitesse. Les sortilèges s’entremêlèrent, se mélangèrent, puis explosèrent dans des gerbes d’étincelles. Un cri s’éleva brièvement, avant de s’éteindre. Projetés dans des directions opposées, les deux combattants retombèrent de chaque côté du pont, où ils restèrent inanimés.

Le calme revint dans le gouffre.

 

De longues minutes s’écoulèrent, silencieuses, immobiles.

 

Finalement, une ombre se releva. Péniblement, elle s’avança vers le corps inconscient de son adversaire. La lueur d’un sortilège traversa la pluie : le vainqueur s’apprêtait à mettre un terme à ce terrible affrontement.

Mais Matthew, le bras ballant et le visage en sang, ne put frapper son ami à terre ; c’était d’une telle lâcheté que même lui ne pouvait s’y résoudre. Sous la pluie battante, il leva la tête et laissa l’eau ruisseler sur son visage. Qu’elle était froide. Glacée, comme la solitude qui pavait le chemin menant aux Shreid. Mais c’était son choix. Son destin.

Il laissa s’échapper quelques larmes.

— Merci d’avoir essayé de m’arrêter, d’être venu si loin pour moi. Tu es un vrai ami, un frère. Si seulement tout avait pu être différent… un jour, peut-être, aurons-nous l’occasion de tout recommencer à zéro.

Il embrassa du regard le paysage désolé qui s’étendait par-delà le pont. Quelque part dans cette direction se trouvait la forteresse Shreid. Sa vengeance attendrait encore un peu, puisque ses blessures le contraignaient à devoir rebrousser chemin. Il se jura de revenir une fois complètement guéri.

Il lança un ultime regard à son ami inanimé et disparut dans un vortex d’extraportation. Il avait gagné. Rien ne pouvait plus l’empêcher de s’engager dans la voie sans issue qu’il s’était choisie.


20. 

Voyage au cœur de la mémoire

Lorsque David se réveilla, la pluie avait cessé, les nuages s’étaient dissipés et un timide soleil éclairait le gouffre.

La dernière attaque de Matthew lui avait tailladé l’épaule et la base du cou avant de lui faire perdre connaissance.

Il regarda ses mains et constata qu’elles étaient redevenues humaines : sa perte de conscience avait annulé l’effet du sortilège. Il se redressa : où se trouvait Matthew ? Il ne le voyait nulle part. Avait-il chuté dans le précipice ? De multiples traînées de sang dessinaient des formes abstraites sur le sol, le pont et la falaise.

David mit un genou au sol et se releva avec difficulté. Sa jambe déchiquetée était inutilisable ; ses muscles en lambeaux refusaient de soutenir son poids. Il se maintint en équilibre sur un seul pied. Chaque parcelle de son corps hurlait de douleur. Il grimaça en tournant la tête pour observer les alentours. L’une des traînées sanglantes disparaissait nette : certainement le signe d’une extraportation. Matthew avait profité de son inconscience pour s’enfuir. Et vu l’état de sa jambe, David ne pouvait se permettre de le poursuivre. Encore moins de le combattre. Une rage incontrôlable s’empara de lui. Il hurla de toutes ses forces et tapa du poing contre la roche. Il avait échoué ! L’affrontement s’était soldé par une défaite, son ami avait disparu et son maître était mort. C’était un échec complet, sur toute la ligne.

Il se traîna péniblement jusqu’au bord du pont et observa les profondeurs ténébreuses. Quelque part, là en dessous, se trouvait le corps de Balin. Mais la brume était trop épaisse. Il n’y voyait rien à plus de quinze mètres.

Il scruta la paroi à la recherche d’un endroit pour s’extraporter et repéra une petite excroissance rocheuse, suffisamment grande pour qu’il puisse s’y envoyer.

— Extériorem promontoire !

En un clin d’œil, il se retrouva une dizaine de mètres plus bas. Il répéta ensuite l’opération jusqu’à atteindre le fond du gouffre. Le squelette de dragon affleurait à la surface de la mer, ses orbites vides fixant David de leur regard morbide.

— Maître Balin !

Un faible gémissement lui répondit, non loin de là. Son cœur explosa de joie, malgré la souffrance. Maître Balin avait survécu ! Il se précipita dans la direction de la plainte, aussi vite que sa jambe blessée le lui permettait.

Balin était étendu sur le dos, bras en croix, entre deux pointes rocheuses. Ses jambes formaient des angles bizarres avec le reste de son corps. Du sang avait coulé de sa bouche et séché à même sa peau. Il regardait fixement le ciel, comme s’il était incapable de tourner la tête.

— Comment vous sentez-vous, maître ?

Balin entrouvrit les lèvres pour parler, mais aucun son articulé ne sortit.

— Maître, reprit David, je dois vous dire quelque chose : j’ai échoué. Je n’ai pu stopper Matthew et il a disparu. Je ne pense pas qu’il puisse s’attaquer aux Shreid dans l’immédiat, mais…

Balin grogna et essaya de soulever sa main. Il ne parvint qu’à bouger les doigts.

— Vous voulez quelque chose ? Votre baguette ?

Balin répondit par un son guttural. David prit ça pour un oui. Il chercha des yeux la baguette de son maître et la trouva un peu plus loin, coincée entre deux rochers, à quelques encablures du bord de l’eau. En boitillant, il alla la ramasser et revint la placer dans la main du petit mage.

— Mémo… racto… articula péniblement ce dernier.

David regarda le rayon de lumière jaillir de la pointe de bois et le frapper en pleine poitrine. Le monde se mit à tourner autour de lui. Il se sentit happé par les ténèbres d’un puits sans fond, semblable au vortex d’extraportation. Il tomba, tomba, tomba.

Tout à coup, ses pieds heurtèrent une surface solide et il s’y étala de tout son long. Contre toute attente, il ne ressentit aucune douleur. Mieux encore, toutes les blessures consécutives au combat avaient disparu.

— Bonjour David, dit une voix qu’il connaissait bien.

Il releva la tête. Devant lui se tenait Balin. Mais un Balin un peu différent de celui qu’il connaissait. Sa peau et ses cheveux étaient plus pâles, tout comme ses vêtements. Fantomatique fut le mot qui vint à l’esprit du jeune homme.

Tous deux se trouvaient dans une sorte de grotte blanche, lumineuse, irréelle. Les murs reflétaient de multiples images, un peu comme des écrans de télévision. Sur l’un des murs, David se vit en train de s’exercer dans la forêt de Péréniade.

— Où sommes-nous ?

— Nous nous trouvons actuellement dans mon esprit, et les scènes que tu peux observer sur les parois sont mes souvenirs.

— Nous n’avons pas le temps pour ça ! Je dois vous emmener auprès de Milia. Il faut vous soigner !

— Rassure-toi, le temps n’a pas d’emprise ici. Quand je te renverrai dans le monde réel, il ne s’y sera écoulé que quelques secondes. J’avais quelques petites choses à te dire avant de mourir.

— Mais vous n’allez pas mourir !

— Calme-toi. Milia ne pourrait rien pour moi. Personne ne le peut. J’ai la colonne vertébrale brisée, plusieurs organes en bouillie, ainsi que d’innombrables fractures. Je vais mourir, c’est comme ça. Mais ne t’en fais pas pour moi, ma vie a été longue, heureuse et bien remplie. Je ne nourris aucun regret, à l’exception d’un seul. Et cela concerne Matthew. C’est pourquoi j’ai besoin de toi.

— Je ferai tout ce que vous voulez.

Balin sourit.

— Je le sais. C’est pourquoi je vais te confier une mission à accomplir. Une mission très importante pour l’avenir des Royaumes Éphémères. Mais le mieux pour que tu comprennes ce qui est en jeu dans cette histoire est encore que je te la montre telle que je l’ai vécue.

Il fit un geste du bras et la grotte s’évanouit comme par enchantement, laissant la place à un grand escalier bordé de colonnes décoratives. Celui-ci serpentait jusqu’à l’intérieur d’un temple de pierre sculpté dans la montagne, lui-même surplombé par une imposante statue à l’effigie d’un mage barbu. L’homme de marbre était en pleine méditation.

Toutes les couleurs du paysage étaient ternes, délavées et donnaient à l’ensemble un aspect irréel.

Fantomatique pensa une nouvelle fois David.

— Tout a commencé ici, dans le sanctuaire des Divinomages, annonça Balin.

David remarqua une silhouette familière qui gravissait les marches de l’escalier : c’était Balin – encore un autre Balin. Celui-ci était vêtu d’une tunique argentée et portait sur la tête un grand chapeau pointu un peu ridicule.

David jeta un coup d’œil surpris à son maître.

— Nous revivons mes souvenirs, expliqua ce dernier. C’est normal que je sois en deux exemplaires, même si j’avoue que ça me fait bizarre, à moi aussi. Je m’excuse pour le chapeau, c’était la mode à l’époque.

Ils emboîtèrent le pas au Balin du souvenir et le suivirent jusqu’en haut de l’escalier. Ils débouchèrent sur une grande plate-forme qui constituait l’entrée du sanctuaire.

Le Balin du souvenir se figea, sans raison apparente.

— Pourquoi s’arrête-t-il ? demanda David. Il n’y a personne.

En effet, la place était vide et aucun signe ne trahissait la présence d’une quelconque activité. Pour un peu, on aurait cru le temple abandonné.

— Aïbacker, le Seigneur des Divinomages, surveille les arrivées depuis l’intérieur de la salle des méditations et il ne se montre que si le visiteur ne manifeste aucune hostilité. Les Divinomages ont été tellement persécutés qu’ils sont devenus très méfiants. Ne t’inquiète pas, Aïbacker va bientôt faire son apparition.

C’était un sentiment étrange pour David que d’assister à un événement dont Balin connaissait le déroulement, puisqu’il l’avait déjà vécu.

Une minute plus tard, un grand mage vêtu d’une tunique blanche scintillante fit son apparition sur la grande place.

— Aïbacker, mon vieil ami, dit le Balin au chapeau en s’avançant, main tendue.

— Balin, vieux forban ! Toujours en vie ?

— Comme tu peux le constater. Toujours treize ans, et toutes mes dents !

Sous l’œil attentif de David, les deux hommes se serrèrent vigoureusement la main, puis se dirigèrent vers l’entrée du sanctuaire.

— Que puis-je faire pour toi ? demanda Aïbacker.

— Comme tu t’en doutes, je suis venu utiliser ma troisième et dernière prédiction. Je souhaiterais savoir ce qui m’attend dans les prochaines décennies, car j’ai l’impression que de grands bouleversements sont à craindre avec l’avènement de cette caste qui refuse de se plier aux règles établies. Peut-être en as-tu entendu parler, ils se font appeler les Aceriis.

— Ah… encore ces adorateurs de la technologie.

— Tu les connais donc.

— Et comment. Ces derniers temps, nous avons eu une recrudescence du nombre de visiteurs. La plupart étaient inquiets quant à leur avenir et bon nombre de choses que nous avons vues avaient un rapport avec ces Aceriis.

— J’ai donc des raisons de m’inquiéter.

— Oui. D’ici quelques années, la puissance et l’influence de ces mages vont causer des troubles importants à Tintamer, ce qui amènera les Nephilims à se dresser contre eux. Les gens vont devoir se rallier à un camp ou à l’autre. D’ailleurs, la majorité des prédictions que nous avons faites portaient sur les conséquences de ce choix.

— Je vois. Eh bien, je suis impatient de connaître ce qu’il en sera pour moi.

Le « vrai » Balin fit un geste du bras et le décor du temple disparut, aussitôt remplacé par une pièce sombre, mais richement décorée. Des rideaux blancs et pourpres pendaient du plafond. Le Balin du souvenir était agenouillé sur le sol, tandis qu’Aïbacker se tenait au-dessus d’une vasque de pierre, de laquelle s’échappait une fumée verte.

Le Seigneur Divinomage était en transe et suait à grosses gouttes. Il déclama d’une voix étrange :

— Quand l’unique sera quatre et que l’acier bravera l’éternité, un être élu unifiera le chaos. À toi de le guider sur le chemin de la lumière, sinon c’est depuis les ténèbres qu’il conduira les Royaumes à leur perte.

Le Balin du souvenir tressaillit.

Aïbacker lui déclama ensuite d’autres prédictions, sans rapport avec les Aceriis ou le futur conflit, avant d’annoncer que la séance était terminée.

Le Balin accompagnant David fit une nouvelle fois disparaître le décor et ils se retrouvèrent à l’extérieur du temple où le Balin du souvenir et le Seigneur Divinomage étaient en grande discussion.

— Pourquoi faut-il que vos prophéties soient toujours si floues ?

Aïbacker sourit.

— Les prédictions ne sont que les possibilités d’un futur incertain, pas des faits assurés de se produire.

— À ton avis, que peut signifier quand l’unique sera quatre et que l’acier bravera l’éternité ? Pour ma part, je dirais que l’acier représente les Aceriis et l’éternité, les Nephilims. Par contre, je ne vois pas à quoi peut correspondre quand l’unique sera quatre.

— Je ne saurais t’éclairer sur ce point. En revanche, je suis d’accord avec le reste de ton interprétation.

L’image s’évapora comme à la fin d’un rêve et David se retrouva dans la même grotte blanche.

— Que penses-tu de la prophétie ? demanda Balin.

— Si je mets en rapport la prédiction avec les évènements récents, je dirais que l’être élu est Matthew et qu’il va être la cause de nombreux malheurs.

— Tout juste ! C’est également ma conclusion. C’est pourquoi je vais te demander de le traquer sans relâche afin de le remettre sur le droit chemin. Ou si besoin, l’empêcher de nuire. Toi seul en es capable. Tu le connais mieux que personne et tu peux anticiper ses actions.

— Êtes-vous certain que j’ai une chance de changer l’avenir ?

— Il ne s’agit pas ici de modifier quelque chose qui ne s’est pas encore produit, mais de tout faire pour que le pire n’arrive pas.

— D’accord. Et que signifie quand l’unique sera quatre ?

— Ah, ça, j’ai dû attendre des années avant de le comprendre. L’explication est toute simple : c’est en rapport avec le nombre de mes disciples. Pendant des années, je n’ai eu que Milia, qui est probablement l’unique, puis en moins d’un an, vous êtes passés au nombre de quatre. En bref, la prophétie annonce que quand j’aurai quatre apprentis, l’être élu se mettra en quête de l’unification du chaos.

— C’est vrai, Matthew m’a dit qu’il voulait rétablir la paix dans les Royaumes Éphémères.

— Je ne m’étais donc pas trompé. J’avais peur d’avoir fait fausse route, car je n’ai été certain du sens exact de la prophétie qu’il y a peu de temps. Je m’en doutais depuis que Matthew avait rejoint notre groupe, mais je n’en ai été convaincu que le jour où tu m’as demandé de prendre Garvin sous mon aile.

— Tout ce qui arrive est donc de ma faute.

— Pas du tout ! Pas plus que moi tu ne pouvais prévoir les conséquences de tes actes ! Personne n’aurait pu savoir que les choses tourneraient de cette manière. Mais à présent, nous avons un avantage : nous sommes certains qu’il faut arrêter Matthew, d’une manière ou d’une autre. C’est maintenant que les choses sérieuses commencent et que tu vas pouvoir influencer le cours du destin.

Il fit un nouveau geste du bras.

— J’ai d’autres choses à te montrer avant que tu n’entames ton périple.

Une fois de plus, la grotte disparut.

David reconnut immédiatement l’endroit qui apparut sous ses yeux : il s’agissait de l’entrée du Labyrinthe des Korrigans. Une autre version de lui-même et de Matthew regardaient leur maître s’avancer dans la nuit.

David sentit son cœur se serrer. C’est cette nuit-là que tout avait basculé. Il voulut crier à son double de ne pas entrer dans le labyrinthe, mais Balin l’en empêcha.

— C’est inutile, nous sommes dans ma mémoire. Tu ne peux pas interagir avec ce que tu vois.

La porte creusée dans la montagne et les deux garçons commencèrent à s’effacer à mesure que le Balin du souvenir s’éloignait.

— Nous ferions mieux de le suivre, sinon nous allons nous retrouver dans un décor vide. Je ne peux évidemment pas me souvenir de choses auxquelles je n’ai pas assisté, comme votre entrée dans le labyrinthe.

Ils suivirent donc le Balin du souvenir. Celui-ci s’extraporta et réapparut en bordure d’un cercle composé d’une trentaine de mages aux physiques aussi divers que variés. Tous arboraient une mine grave.

David comprit où il était : au point de rassemblement des Mages Fantômes.

— D’habitude, les membres de l’Assemblée sont les seuls à pouvoir assister aux réunions, mais puisque nous sommes dans mon esprit, je ne pense pas que cela pose de problème.

David repéra un mage qui portait des habits en carton et arborait un grand chapeau sur lequel il avait dessiné lui-même des motifs.

— Ne fais pas attention à lui, dit Balin en souriant, il a toujours été un peu excentrique. Il répète depuis des années que le tissu des vêtements lui donne de l’urticaire.

Le Balin du souvenir alla s’installer entre deux hommes à l’air patibulaire, puis attendit en silence. Soudain, un imposant mage habillé de noir apparut au centre du cercle.

David avait la désagréable impression d’assister à la réunion d’une secte.

Les paroles de l’homme en noir eurent néanmoins le don de le rassurer.

— Mes chers amis, comme vous le savez certainement, les dernières nouvelles à propos de la guerre que se livrent les Aceriis et les Nephilims ne sont pas bonnes. Des civils innocents meurent chaque jour ou sont persécutés. Il nous faut limiter cela au maximum. Pour ce faire, le moyen le plus efficace est que chacun continue à bien appliquer les consignes qui lui ont été données. Sauver et protéger le maximum de personnes est notre priorité absolue. Toutefois, il a été porté à mon attention des éléments nouveaux qui pourraient modifier cette ligne de conduite dans les mois à venir.

Il se tourna vers le Balin du souvenir.

— Si nous sommes ici aujourd’hui, c’est parce que notre ami Balin m’a fait part de ses inquiétudes quant à une prophétie qui lui a été faite par les Divinomages.

Un brouhaha s’éleva parmi les membres de l’assistance, vite réprimé par l’homme en noir. Ce dernier donna alors la parole à Balin qui raconta en détail son expédition au Mont d’Achille.

— Pourquoi cette prophétie t’inquiète-t-elle maintenant, alors que tu l’as entendue il y a des années ? demanda un homme à la peau marbrée.

— Parce que je pense que le passage l’unique qui devient quatre concerne mes élèves. Je n’en ai eu qu’un pendant des années et voilà que, coup sur coup, le nombre est passé à trois.

— Ne penses-tu pas que ce soit une coïncidence ? Que cela puisse concerner une tout autre chose ?

— C’est possible. Néanmoins, j’y ai longuement réfléchi et je suis convaincu que bientôt j’aurai un quatrième apprenti. Et lorsque cela se produira, un grand malheur s’abattra sur Tintamer. Sauf si je peux l’en empêcher.

— Sommes-nous certains de pouvoir faire confiance à une prédiction des Divinomages ?

— De plus, l’interprétation qu’en fait Balin est loin d’être probante, renchérit un autre mage.

— Il nous faudrait quelque chose de plus concret pour que nous révisions notre stratégie !

À cet instant, la scène s’évanouit et David se retrouva dans la grotte.

— Inutile de t’en faire voir davantage, ils ne m’ont pas cru et ont décidé qu’ils m’écouteraient à nouveau lorsque j’aurais des preuves à leur fournir. C’est pour cela que je suis retourné au Mont d’Achille, j’avais besoin d’éclaircissements et de précisions concernant Matthew.

— Et vous les avez obtenus ?

— Tu vas voir par toi-même.

La caverne disparut et David se retrouva dans une boutique qu’il appréciait beaucoup : celle de Gérence, dans la Cité des Potions. Il vit son double sortir du magasin en compagnie de Milia et de Matthew, tandis que le Balin du souvenir restait seul avec le bedonnant marchand.

— C’est lequel le garçon de la prophétie ? chuchota ce dernier.

— Celui avec les cheveux noirs, répondit le petit mage sur le même ton.

— Il ne m’a pas l’air bien méchant.

— Il ne l’est pas, tu peux me croire. Mais son passé le hante, j’en suis certain. Je ne peux t’en dire plus, mais sois certain qu’un jour, tu sauras tout. Dans l’immédiat j’aurais besoin d’un flacon de potion d’oxygène.

— Tu comptes retourner chez les Divinomages ?

— Je n’ai pas le choix. J’ai besoin d’en savoir plus sur l’avenir de ce garçon.

— Très bien, je vais te chercher ça.

Il revint avec une fiole ronde, remplie de liquide bleu, et la donna à Balin. Celui-ci le remercia, paya ce qu’il devait et sortit. Le souvenir de la boutique s’estompa pour laisser la place au Sanctuaire des Divinomages.

L’endroit était exactement le même que des années auparavant, seul Balin avait changé : il n’arborait plus son ridicule chapeau pointu.

Aïbacker sortit du temple, toujours vêtu de sa tunique blanche scintillante. Cette fois, il accueillit le Balin du souvenir un peu plus froidement.

— Toi ici, mon ami ? Que me vaut le plaisir de ta visite ? Je croyais que tu avais épuisé ton crédit de prédictions.

— C’est exact, mais j’aimerais te demander une faveur exceptionnelle. Il y va de la sécurité de tous les Royaumes Éphémères.

Le vrai Balin se pencha vers David et lui glissa à l’oreille :

— Je vais t’épargner les heures de négociations, il n’y a rien à entendre hormis d’interminables justifications.

Il leva le bras et tous deux se retrouvèrent dans la salle des prophéties.

David avait la curieuse impression de regarder un film en avance rapide, comme s’il sautait tous les passages ennuyeux pour ne garder que les plus intéressants.

Aïbacker transpirait au cœur du nuage de fumée verte et déclara de sa voix d’outre-tombe :

— Un nouveau cycle va commencer, là où l’autre touche à sa fin. Tu ne pourras empêcher le garçon à la main d’argent d’accomplir sa destinée, mais ta descendance animale en a les capacités. Si le feu et la bête acceptent de lui prêter assistance, alors le chaos ne se teintera pas d’obscurité et l’arc sur la mer ne sera qu’un commencement.

David tressaillit. Il n’était pas certain d’avoir tout décrypté correctement, mais la plus grosse partie du message lui semblait évidente.

Balin les ramena dans la grotte.

— As-tu compris ce que signifiait cette prophétie ?

— Je pense que oui. La descendance animale fait clairement référence à moi, puisque je suis votre élève et que j’appartiens à la caste des Fulvus. Je suis donc le seul à pouvoir arrêter Matthew. Je dirais aussi que le feu et la bête représentent Milia, l’adepte des sortilèges incendiaires, et Garvin, également un Fulvus. Ils devront m’accompagner dans ma quête si je veux qu’elle réussisse.

— Excellent ! Continue.

— L’arc sur la mer est très certainement le lieu où nous sommes – en tout cas où nos corps se trouvent –, c’est-à-dire, le pont de pierre. Par contre, je ne saisis pas bien cette histoire de cycles.

— Je pense que cela signifie ma mort, et ton avènement.

Son ton était grave, lourd de conséquences.

— Je suis le cycle qui s’achève et toi le nouveau qui prendra ma place. C’est inévitable.

David ne répondit pas. Il avait du mal à concevoir l’avenir sans Balin, celui qui lui avait tout appris.

Il écrasa une larme.

— Allons, allons, pas de sentimentalisme, dit le petit mage avec douceur. Dis-toi que ce n’est qu’un au revoir, que nous nous reverrons peut-être.

David acquiesça en silence tandis que son maître lui posait une main sur l’épaule en guise de réconfort.

— J’ai une dernière chose à te montrer. C’est l’endroit où toi et les autres devrez vous rendre une fois que vous aurez décidé de la marche à suivre. Vous y rencontrerez un vieil ami à moi. Il vous aidera à vous améliorer et saura être de bon conseil ; il est encore plus vieux que moi. Et plus puissant aussi. Il s’appelle Mathayus. Il vit reclus dans une tour coupée du reste du monde et pour l’atteindre, vous devrez traverser quelques épreuves. Une fois à l’intérieur, il faudra que vous précisiez que vous venez de ma part, sinon il ne vous écoutera pas.

— Où se trouve cette tour ?

— Je vais te montrer. La région s’appelle les Galathras et la demeure de Mathayus est souvent surnommée la Tour du Sorcier.

— Pas très original, souligna David en souriant.

— Que veux-tu, l’imagination des gens du coin n’était pas très développée à l’époque où la tour a été construite. Bref, je vais te la montrer pour que tu puisses t’y extraporter sans avoir recours au sortilège de Clairvoyance Projetée.

Balin fit son habituel geste du bras et la grotte s’évanouit une fois encore.

David se retrouva à la lisière d’une forêt, en pleine nuit, à quelques centaines de mètres d’une construction médiévale. Tout en haut de celle-ci, à travers une meurtrière, brillait une lueur jaune.

Une ombre traversa la lumière : quelqu’un qui y habitait donc.

— Je ne suis jamais allé plus loin qu’ici, dit Balin. Je ne sais pas quelles sortes de protections Mathayus a pu installer pour protéger sa tour. Je te recommande donc d’être très prudent, car c’est quelqu’un qui n’aime pas être dérangé.

— Pourquoi est-ce lui que nous devons aller voir ? N’existe-t-il pas une autre personne, disons… plus amicale ?

— Mathayus est le mage le plus puissant que je connaisse et pour contrer Matthew, il va vous falloir toute l’aide disponible.

— Mais s’il s’attaque aux Shreid et qu’il échoue, il ne devrait plus y avoir de risque.

— Il réussira, dit Balin d’un ton sans appel. Parce que c’est ce qui est dit dans la prophétie. Et puis, au vu de son énorme potentiel, il y a de fortes chances qu’il parvienne à ses fins.

— Il m’a parlé de dominer les Royaumes pour y rétablir l’ordre et la sécurité.

— C’est pour cela que tu dois devenir plus fort. Si on le laisse faire, bien que ses intentions soient louables, cela ne peut que mal finir. Personne ne peut détenir tous les pouvoirs d’une nation, que ce soit ici ou dans le Monde des Réceptacles. Car le pouvoir corrompt, ne l’oublie jamais.

Sur ce, Balin les ramena dans la grotte, pour la dernière fois.

— Bien, je crois qu’il est temps de nous dire au revoir.

David sentit les larmes lui monter aux yeux.

— Merci pour tout, parvint-il à articuler malgré sa voix tremblotante et étranglée. Je ne vous oublierai pas, vous m’avez tellement apporté.

— Je suis fier du mage que tu es devenu. Et toi aussi tu peux l’être. Mais reste vigilant et prends garde à ne pas tomber dans les mêmes travers que Matthew, c’est de cette manière que tu honoreras ma mémoire. Je compte sur toi.

— Vous pouvez. Je vous promets de tout faire pour devenir un mage respectable et respecté.

— Dis au revoir à Milia de ma part, et dis-lui que j’ai été très honoré d’avoir été son maître. Elle a dépassé toutes mes espérances, et de loin.

— Je lui dirai… vous allez beaucoup lui manquer…

— Alors, je te la confie. Veille sur elle. Elle n’en a pas l’air et ne voudrait surtout pas le laisser transparaître, mais elle a besoin de beaucoup de soutien. Elle n’est pas aussi forte qu’elle veut le montrer.

— Je ferai mon possible pour compenser le vide que vous allez laisser.

Balin sourit tristement.

— Au revoir, David. Memoexpulso.

Le garçon se sentit aspirer par une force irrésistible. La grotte disparut et il se retrouva dans un tunnel sombre, qu’il remonta à toute vitesse.

Lorsqu’il rouvrit les yeux, il était revenu dans le gouffre de Sescreek. La brise salée du large lui balaya le visage.

À ses pieds, le corps sans vie de son maître gisait, désarticulé. Sur son visage, un sourire discret plissait le bord de ses lèvres, signe qu’il s’en était allé en paix.

David ne put retenir ses larmes plus longtemps et éclata en sanglots. Il se sentit seul, démuni. Qu’allait devenir sa vie maintenant que son guide l’avait quitté ? Mathayus serait-il de bon conseil ? Garvin et Milia allaient-ils accepter de l’accompagner dans son périple ? Et que se passerait-il la prochaine fois qu’il se retrouverait face à Matthew ?

Une foule de questions se bousculaient dans sa tête.

La rage s’empara de lui ; il frappa du poing sur le sol. Ses phalanges y laissèrent une traînée ensanglantée.

Il regarda les yeux sans vie de son mentor et se rappela ce qu’il lui avait dit : « ne tombe dans les mêmes travers que Matthew ». Balin avait raison, la colère était mauvaise conseillère. Il inspira profondément et laissa ses pensées négatives s’écouler hors de lui, en même temps que ses larmes.

La pluie se remit à tomber.

David referma les paupières de son maître, puis prit sa main dans la sienne.

— Rentrons chez nous…

 

Milia et Garvin, alertés par le bruit de l’extraportation, l’attendaient devant la grotte. Leur visage se décomposa en apercevant le corps en miettes de Balin.

La jeune femme tomba à genoux et fondit en larmes. Devant sa détresse, les deux garçons ne purent contenir leur émotion et se joignirent à elle pour pleurer le Mage Fantôme.

 

Le lendemain, au cours d’une cérémonie discrète, mais émouvante, ils enterrèrent la dépouille au pied d’un grand arbre blanc. Milia avait fabriqué une croix à partir de la roche de la grotte et elle l’accrocha au tronc, en balbutiant un éloge funèbre très poignant. David dit également quelques mots.

Garvin préféra s’abstenir, prétextant ne pas l’avoir connu assez longtemps pour en faire une description correcte.

Nagmi ne lâcha pas la tunique de David de toute la journée, comme s’il craignait de perdre son maître à son tour.

 

Plusieurs jours s’écoulèrent, calmes, moroses. La vie avait repris son cours, mais les choses étaient différentes. Milia n’égayait plus l’ambiance par ses coups de gueule. Au contraire, elle passait presque tout son temps roulée en boule, dans son lit. Quant à David et Garvin, s’ils continuaient de s’entraîner quotidiennement, le cœur n’y était plus.

David leur avait raconté tout ce qu’il savait à propos des prophéties et, à son grand soulagement, c’est sans hésiter qu’ils avaient accepté de lui prêter main-forte. Seulement, le chagrin était encore trop présent pour entreprendre quoi que ce soit.

Au bout du cinquième jour, Garvin emmena David admirer le cube de glace dans lequel les frères Kergoat étaient emprisonnés et, à l’aide de petits personnages d’argile, lui fit une reconstitution miniature du combat.

— Impressionnant, admit-il.

— Et encore, tu n’as pas vu les Colosses de Verre s’affronter en vrai !

C’était exact, mais les stigmates de la lutte étaient encore bien visibles dans la plaine, sous la forme de cratères démesurés. David n’eut aucun mal à imaginer le titanesque affrontement qui s’y était déroulé.

— Nagmi a été formidable. Sans lui, nous n’aurions jamais pu remporter la victoire.

Le gnome bomba le torse.

David lui caressa le crâne et dit tristement :

— Peut-être que si tu avais été à mes côtés pour affronter Matthew, il serait avec nous en ce moment.

 

Au bout de deux semaines, David décida qu’il était temps de reprendre les choses en main et obligea Milia à affronter la réalité.

— Garvin et moi partons aujourd’hui pour la Tour du Sorcier. Il ne tient qu’à toi de nous accompagner. Je m’en voudrais de te laisser seule ici, mais je pense que nous avons assez perdu de temps comme ça. Le moment est venu de faire face. Maître Balin ne voulait pas que l’on pleure sa mort et je crois que la meilleure chose à faire pour l’honorer est d’aller à la rencontre de Mathayus, comme il le souhaitait.

Du fond de son lit, la jeune femme le regarda avec des yeux tristes.

Elle finit par acquiescer.

— Tu as raison, dit-elle d’une petite voix. Il n’aurait jamais accepté que je me morfonde de cette façon. Je vous suis.

— Parfait ! Enfin, je te retrouve.

En fin de matinée, ils étaient prêts à quitter la grotte et se rassemblèrent devant l’arbre blanc, pour dire une dernière fois au revoir à Balin.

Milia écrasa une larme et promit solennellement de ne plus pleurer sur sa mort.

David prit la parole.

— Avant de nous rendre à la tour de Mathayus, j’aimerais faire un petit détour.

C’est ainsi que les trois compagnons se rendirent à Merura afin de s’équiper, entre autres, de balles magiques.

Ensuite, ils prirent la direction de la région des Galathras, royaume de Mathayus, l’ermite de la Tour du Sorcier.


21. 

La tour du sorcier

L’habitation de Mathayus était aussi impressionnante en vrai que dans le souvenir de Balin : une haute et large tour de pierre noire surplombait une vallée tapissée d’arbres. Tout autour de l’édifice se dressait une multitude de haies aux feuilles noirâtres.

À y regarder plus près, ces hautes barrières végétales semblaient former une sorte de labyrinthe… qu’il fallait traverser pour atteindre la porte d’entrée !

— Maître Balin m’avait dit que ce serait compliqué d’atteindre la tour, mais je ne m’attendais pas à un labyrinthe, admit David. Je hais les labyrinthes.

Debout devant l’unique ouverture pratiquée dans les haies, les trois jeunes gens, accompagnés de Nagmi, regardaient l’intérieur du dédale avec circonspection. Ce qu’ils voyaient n’avait rien de rassurant : dans le labyrinthe, il faisait beaucoup plus sombre qu’à l’extérieur et les branchages se tortillaient de manière très… organique.

— Vous croyez que ce sont des plantes carnivores ? demanda David.

— Ça n’en a pas l’air, répondit Milia. Mais je ne peux être sûre de rien.

— Nagmi, tu vois quelque chose ?

Les pupilles du gnome devinrent jaunes – une de ses capacités naturelles et il se mit à scruter la pénombre. Au bout d’une trentaine de secondes, il secoua négativement la tête.

— Faut-il vraiment que nous entrions là-dedans ? gémit Garvin. Je pourrais nous amener en haut de la tour grâce à Grassbec.

— Tu peux toujours essayer, mais je doute que cela fonctionne, rétorqua David, peu convaincu.

Aussitôt dit, aussitôt fait, le garçon aux cheveux d’argent fit apparaître l’oiseau qui les avait transportés lors du sauvetage de Balin.

Tous lui caressèrent affectueusement le bec. L’animal répondit par un petit cri.

— Peux-tu voler jusqu’au sommet de cette tour et revenir ? Fais très attention, il pourrait y avoir des pièges ou des sortilèges anti-intrusions, même si Nagmi ne détecte rien.

L’Aiglon indiqua qu’il avait compris, puis prit son envol. Mais à peine avait-il décollé qu’il se cognait le crâne contre une barrière invisible ; il retomba sur le sol, un peu sonné.

Garvin, après s’être assuré que l’animal ne présentait aucune blessure sérieuse, le fit disparaître.

— Bon, il semblerait que nous n’ayons pas d’autre choix que de nous aventurer là-dedans. Cela ne m’enchante pas des masses, je dois bien l’avouer.

— Moi non plus, renchérit Milia. Quel genre d’homme peut avoir envie de vivre dans une tour coupée du monde et entourée par un labyrinthe ?

— Sans doute quelqu’un qui n’aime pas les gens et la société, avança David.

— Ou quelqu’un qui a beaucoup d’ennemis, dit à son tour Garvin. Peut-être même un criminel.

— Je ne pense pas que maître Balin nous aurait envoyés à la rencontre d’une telle personne. Il ne peut s’agir que de quelqu’un de bien. Si maître Balin lui faisait confiance et l’admirait au point de nous confier à lui, nous ne devons pas douter.

— Nagmi, approuva le gnome.

— Très bien, conclut David. Si tout le monde est d’accord, il ne nous reste plus qu’à pénétrer dans le labyrinthe. Que chacun reste sur ses gardes et soit prêt à affronter le pire. J’y vais en premier.

Milia jeta un coup d’œil surpris à Garvin. Paradoxalement, la défaite de David au gouffre de Sescreek semblait lui avoir fait prendre confiance en lui.

Nagmi entra à la suite de son maître, imité par Milia et Garvin, qui fermait la marche.

Une fois qu’ils eurent franchi le seuil, l’ouverture dans la haie se referma derrière eux.

— Attention ! cria Milia.

Trop tard, le trou avait disparu, remplacé par un entrelacs de branches épineuses.

Ils étaient pris au piège.

— Nous n’avons donc pas le choix, il faut avancer, constata David avec dépit.

Ils progressèrent sur une dizaine de mètres sans rencontrer la moindre de résistance. De part et d’autre du chemin de terre, les branchages se tortillaient comme d’horribles serpents végétaux, mais ne montraient aucun signe d’hostilité.

Le groupe évoluait dans l’obscurité, car les rayons du soleil avaient du mal à atteindre le sol, vu la hauteur des parois. Devant eux, les murs s’écartaient sur leur passage.

Un silence pesant régnait dans le labyrinthe, imprégnant l’atmosphère d’une menace invisible.

— C’est trop calme, je n’aime pas ça, murmura Milia.

Nagmi n’était pas à son aise non plus et regardait fébrilement de tous les côtés.

Ils finirent par déboucher dans un grand espace circulaire ; le couloir se referma derrière eux.

David eut l’impression d’être un gladiateur pénétrant dans l’arène. Il ne manquait que les spectateurs.

— Je n’aime vraiment pas ça, répéta la jeune femme.

La clairière était nue, vide de toute végétation à l’exception des murs d’enceinte évidemment. Pas même un brin d’herbe n’était visible sur le sol aride.

Tout à coup, un monticule de terre se forma au centre du cercle et un être étrange en jaillit. Ce dernier avait une apparence humanoïde, mais son corps était entièrement constitué de cristaux et il n’avait pas de visage.

David leva sa baguette en même temps que ses compagnons se mettaient en garde.

L’inconnu inclina la tête sur le côté, comme s’il observait une chose bizarre et incongrue, puis soudain, commença à se liquéfier. Son corps cristallin se déforma et changea d’aspect.

En une seconde, il prit l’apparence de Milia !

— Qu’est-ce que c’est encore que ça ? gémit Garvin.

À ses côtés, Milia était bouche bée devant ce double d’elle-même.

David prit l’initiative.

— Pyrobum !

La boule de feu fonça vers la fausse Milia en soulevant un nuage de poussière.

Au dernier moment, cette dernière l’évita d’un réflexe tout à fait étonnant, digne d’une gymnaste de haut niveau.

— Je ne te savais pas aussi souple, glissa David à l’oreille de son amie.

Elle lui répondit par un coup sur l’épaule.

Cependant, le sortilège Pyrobum, au lieu de disparaître en touchant la haie comme il aurait normalement dû le faire, rebondit sur la paroi et repartit d’où il était venu… c’est-à-dire tout droit vers David et ses compagnons.

— Qu’est-ce que…

Nagmi réagit le premier. Il se jeta sur son maître pour le plaquer sur le sol. Sortis de leur torpeur, Milia et Garvin les imitèrent.

La boule passa juste au-dessus d’eux, puis alla rebondir une nouvelle fois sur la paroi. Cette fois, le sortilège ricocha de manière plus aléatoire. Ils purent se relever.

— Voilà qui va être problématique, dit David en regardant la boule de feu se répercuter de mur en mur, sans perdre de son intensité.

— La haie d’enceintes a été ensorcelée avec un sortilège de répulsion, dit Milia. Il vaudrait mieux ne pas rater notre cible.

À l’autre bout de l’arène, l’inconnu restait immobile, se contentant d’observer les réactions de ses adversaires.

La situation étant ce qu’elle était, Garvin suggéra un changement de stratégie.

— Milia, je propose que tu te tiennes tranquille pendant que David et moi utilisons nos animaux pour combattre. Nous limiterons ainsi les risques d’être touchés par nos propres attaques. En outre, ce sera plus facile de ne pas perdre de vue la fausse Milia.

La jeune femme acquiesça et recula de quelques pas pour se placer derrière ses compagnons.

— Fuvotempra Luptoplaco, dit David.

La silhouette d’un loup d’écaille se dessina dans la fumée.

— Fuvotempra Arachtorok ! lança à son tour Garvin.

Un Aracnocrabe de Roche, semblable à ceux qu’utilisaient Sonan et Siriac bien que constitué d’un minéral différent, fit son apparition aux côtés de la créature flamboyante.

— L’Aracnocrabe de Quartz est de classe S, se justifia Garvin. Je ne peux faire mieux que celui de roche, qui lui est de classe A.

Cela étant, l’étranger était tout de même impressionné.

La boule de feu – qui n’avait cessé de ricocher sur les murs de l’arène – percuta l’une des pattes de l’Aracnocrabe. L’animal lâcha un grognement et secoua son membre pour en faire tomber la suie. Ensuite, il reporta son attention sur l’étranger.

Le loup d’écailles prit appui sur la haie avant de bondir vers la fausse Milia, tandis que son camarade rocailleux choisissait une approche plus directe : la charge en ligne droite.

L’étranger regarda les animaux se rapprocher de lui sans ciller. Et se contenta de les éviter quand ils arrivèrent à sa hauteur.

Ils terminèrent la tête dans les branches de la haie.

Profitant de ce moment d’inattention, l’étranger escalada la haie – en courant ! – puis sauta et se réceptionna agilement derrière les deux créatures. Avant qu’elles aient pu se dégager de leur carcan végétal, la fausse Milia leur envoya à chacune un sortilège ; elles s’évaporèrent sans laisser de trace.

Ensuite, l’étranger s’immobilisa, le visage figé et sans expression.

— Bon dieu, comment a-t-elle fait ça ? demanda David, estomaqué.

— Sortilège de disparition. C’est une variante de l’extraportation. Il est très compliqué à réaliser, mais elle l’a exécuté si facilement. Et sur deux créatures qui plus est. C’est tout bonnement incroyable.

David se rendit soudain compte que Nagmi avait disparu. Il ne le voyait nulle part dans la zone de combat.

— Où est-il ?

— Je ne sais pas… il était encore avec nous quand nous sommes entrés dans l’arène. Peut-être qu’elle l’a expédié ailleurs sans qu’on s’en rende compte.

— Vous n’y êtes pas du tout, intervint Milia.

Alors qu’elle terminait sa phrase, deux petits bras noirs surgirent du sol juste sous les pieds de la fausse Milia, et agrippèrent ses chevilles.

Profitant de l’effet de surprise, la vraie Milia lança le sortilège Cuboghiaccio. Mais la fausse disparut avant d’avoir été touchée et le sort termina sa course dans les plantes. Cette fois, sans rebondir.

Une brèche apparut dans la haie, révélant un autre corridor.

— Que s’est-il passé ? demanda David.

— Apparemment, il suffisait de l’attraper pour réussir ce test. Quand Nagmi l’a touchée, nous avons gagné.

Le gnome s’extirpa du sol et sourit à pleines dents.

— Ne serait-ce pas la stratégie avec laquelle vous avez vaincu Sonan et Siriac ? remarqua David.

— Tout à fait, dit Milia. On ne change pas une formule qui gagne.

Sans s’attarder, ils empruntèrent le nouveau couloir.

— Cet endroit me rappelle le labyrinthe des Korrigans. Je me demande à quoi va ressembler la prochaine épreuve.

David n’eut pas à attendre longtemps pour avoir la réponse : ils n’avaient fait qu’une cinquantaine de mètres lorsque les branches des haies se mirent en mouvement pour former un dôme imperméable à la lumière.

— Luminum, dit David pour percer l’obscurité.

Une petite boule lumineuse jaillit de sa baguette et resta en suspension au-dessus de sa tête. L’ampoule improvisée éclairait l’intérieur du dôme sur une dizaine de mètres, mais la totalité de la pièce était… beaucoup plus grande. Impossible à définir dans ces conditions se dit David.

Des ombres mouvantes étaient perceptibles dans les zones noyées par la pénombre.

Quelque chose bougea à droite. Puis à gauche.

— Restez sur vos gardes.

Tous retenaient leur souffle. Le silence était assourdissant, écrasant.

Le bruissement des ombres ressemblait à un murmure indistinct, menaçant et effrayant.

— Qu’est-ce que cela peut être ? murmura David.

Tout à coup, la lumière du sortilège Luminum vacilla comme une ampoule en fin de vie et s’éteignit. Une multitude de bruits retentit dans le dôme ; quelque chose se rapprochait vite. Très vite.

— Luminum, cria David.

Une seconde boule fut projetée dans les airs. Elle éclaira une petite partie de la pièce, ainsi que quelques créatures toutes proches.

Les monstres reculèrent en sifflant de colère.

— Vous avez vu ça ?! dit Milia avec dégoût.

Ce qu’elle avait aperçu n’avait rien de naturel. La créature présentait toutes les caractéristiques d’un corps d’araignée sur lequel on aurait greffé le tronc d’un homme, ainsi que des pinces de crabe. De grosses coutures étaient visibles aux endroits où le monstre avait été rafistolé et ses yeux étaient blancs, signe qu’il vivait exclusivement dans le noir.

— Tu as une idée de ce que c’est ? demanda David à l’adresse de Garvin.

— Pas la moindre, je n’ai jamais rien vu de tel. On dirait l’expérience d’un scientifique taré. En tout cas, on sait qu’ils craignent la lumière.

La boule lumineuse clignota avant d’être avalée par les ténèbres. L’obscurité retomba, en même temps que les bruits de pas se faisaient plus pressants.

— Mais merde, qu’est-ce qui se passe ? Luminum !

— Je pense qu’ils ont la capacité d’absorber la lumière. Ou en tout cas de perturber le sortilège Luminum. Nous ferions mieux de ne pas trop traîner ici. Quelqu’un a une idée ?

— Oui, moi ! dit Milia. Tenez-vous derrière moi.

Les garçons ne se firent pas prier.

— Semperno !

Un geyser de flammes jaillit de son Manopart et d’un mouvement de bras, elle balaya une large zone du dôme, ne laissant dans son sillage qu’une traînée carbonisée. Des hurlements suraigus retentirent alors que les monstres se noyaient dans les flammes. Quelques-uns voulurent grimper au plafond pour échapper au feu qui les consumait, mais aucun ne parvint à complètement éviter le brasier et ils finirent par retomber sur le sol.

La lumière du sortilège empêchait les survivants de s’approcher de Milia et des siens, les protégeant d’une éventuelle riposte.

Elle recommença le sortilège une seconde fois, puis une troisième, jusqu’à ce que l’entièreté de l’endroit ait été nettoyée.

Au bout d’une minute, il ne restait plus dans le dôme que des braises fumantes et une atmosphère étouffante. Plus rien ne bougeait. Des dizaines de cadavres rôtis jonchaient le sol, faisant ressembler l’endroit à une Terre post-apocalyptique.

— J’espère que la coupole va bientôt disparaître, il fait une chaleur intenable ici, se plaignit David.

De son côté, Nagmi avait l’air content de la température ambiante. Il se mit à gambader joyeusement au milieu des cendres rougeoyantes, s’arrêtant même çà et là pour se rouler dedans.

Le vœu de David s’exauça une minute plus tard, quand les branchages qui formaient le toit du dôme végétal se retirèrent pour laisser passer la lumière du jour.

— Il faut vraiment que je m’entraîne pour réussir le sortilège Semperno.

Un nouveau couloir s’ouvrit dans le mur.

Ils s’y engouffrèrent avec autant de détermination que d’appréhension.

 

Leur avancée dans le dédale se fit plus rapide – le chemin devenant de moins en moins sinueux – et ils ne mirent qu’une petite dizaine de minutes pour rallier le pied de la tour.

Une solide porte de bois bloquait l’unique accès à l’intérieur de la construction.

— Je ne pensais pas arriver ici aussi vite, avoua Garvin.

— Restons attentifs, ce n’est sans doute pas fini, dit David.

Il avait raison. À peine eut-il prononcé ces mots que Milia s’écroula sur le sol, inconsciente. La seconde suivante, elle était brutalement attirée dans les airs par une force invisible. Elle s’arrêta au-dessus de la porte, les bras en croix.

Elle ressemblait à un horrible crucifix vivant.

Deux boules métalliques ornées de lames effilées jaillirent du mur et, tels de monstrueux insectes, commencèrent à bourdonner autour de la jeune femme.

— Des balles magiques ! s’écria David. Nous devons vite la sortir de là !

— Je sais ! s’énerva Garvin.

Les boules mortelles virevoltaient autour de Milia à une vitesse folle, se rapprochant peu à peu de son corps. Ce n’était qu’une question de secondes avant que le métal affûté n’entame la peau délicate de la demoiselle.

— Qu’est-ce qu’on fait ?! cria David, paniqué. En lançant un sortilège, on risquerait de la toucher !

— Du calme, garde ton sang-froid !

La porte de la tour s’ouvrit et un étrange personnage apparut dans l’interstice. Il était vêtu d’une tunique rouge et tenait dans la main une canne en bois, dont le pommeau de fer forgé représentait un scalpel médical. Une capuche lui couvrait la tête, dissimulant avec peine de longs cheveux gris, ainsi qu’une balafre qui séparait son visage en deux parties inégales ; on aurait dit qu’il s’était recousu la moitié du crâne lui-même. Ses yeux présentaient d’ailleurs des couleurs différentes – l’un était bleu clair tandis que l’autre affichait un éclat écarlate, tout comme ses deux teintes de peau.

David frissonna devant ce détail.

— Je suis Mathayus, annonça le mage d’une voix traînante. Si vous souhaitez m’attraper, c’est maintenant ou jamais. Car si je parviens à m’enfuir, vous ne pourrez plus jamais mettre la main sur moi. À vous de voir.

Sur ce, il s’enfuit dans le labyrinthe et disparut dans la pénombre des hautes haies.

Les deux garçons étaient interloqués.

— Qu’est-ce qu’on fait ? demanda Garvin, surpris et déboussolé.

— On sauve Milia ! Au diable cet olibrius ! Maître Balin a eu tort de nous envoyer à lui.

À l’instant où il prononça les mots à lui, les balles magiques se figèrent, puis tombèrent sur le sol, inertes.

Milia commença à descendre ; elle atterrit délicatement sur le sol.

Quelques instants plus tard, elle rouvrit les yeux.

— Que s’est-il passé ?

— On ne sait pas trop, mais tu es saine et sauve, c’est le principal.

— Merci à vous de m’avoir sortie de là.

— C’est gentil, mais nous n’y sommes pas pour grand-chose.

— Ne crois pas cela, clama une voix derrière eux.

Tous trois se retournèrent.

Un homme se tenait dans l’embrasure de la porte et les fixait d’un regard pénétrant. Sa grosse cicatrice, semblable à une couture, le faisait ressembler à la créature de Frankenstein. Une sensation de bonté se dégageait malgré tout de son visage et cela, même si ses longs cheveux gris et sales faisaient le maximum pour lui donner un aspect effrayant.

— Mais… vous ne vous êtes pas enfui dans le labyrinthe ? s’étonna David.

— Bien sûr que non ! répondit Mathayus. Regardez !

Un autre mage, identique en tout point à Mathayus, apparut dans le couloir sombre et s’avança vers eux. Tout en marchant, ce nouvel arrivant se mit à fondre et le double de Mathayus laissa la place à un humanoïde sans visage, au corps de cristal : c’était l’être polymorphe que David et Garvin avaient combattu lors de la première épreuve.

— Je vous présente Maitreyia, ma plus belle création.

Par cette annonce, il espérait certainement provoquer l’enthousiasme de son auditoire, mais personne ne répondit à son attente. Au contraire, les trois jeunes gens restèrent de marbre.

— Oh, excusez-moi ! s’écria le mage. Je vous dois quelques explications.

— Effectivement, elles seraient les bienvenues, murmura David entre ses dents.

Le mage fit apparaître plusieurs sièges et invita ses visiteurs à s’asseoir.

— Ces épreuves étaient destinées à évaluer vos capacités ainsi que le danger potentiel que vous pouviez représenter. Ce dernier test en particulier avait pour but de déterminer si vous étiez à ma recherche et si oui, jusqu’où vous étiez prêts à aller pour m’attraper. En préférant sauver votre amie, vous avez fait le bon choix. JE VOUS AURAIS BOTTÉ LES FESSES SI VOUS NE L’AVIEZ PAS FAIT !

Les jeunes gens sursautèrent, surpris par ce brusque accès de colère, et se lancèrent un regard interloqué. Mathayus continua ses explications comme si de rien n’était.

— De plus, je vous ai entendu faire mention de mon vieil ami Balin. Je n’avais donc plus de raison de vous faire subir cet examen. Comment va cette vieille fripouille ? Êtes-vous ses disciples ?

La question raviva une blessure à peine cicatrisée. Personne ne répondit. Face à ce mutisme, Mathayus n’insista pas : il avait compris.

— Comment est-ce arrivé ? demanda-t-il simplement.

— Un de nos compagnons nous a trahis et maître Balin a donné sa vie pour tenter de le remettre dans le droit chemin, expliqua David. Mais il a… j’ai échoué et Matthew s’est enfui. Avant de mourir, maître Balin m’a conseillé de venir vous trouver, car vous êtes le mage le plus puissant qu’il ait connu. Vous pourriez nous être d’une aide très précieuse.

— Ah bon ? Il a dit ça ?

Mathayus était clairement flatté. Il se leva et invita ses visiteurs à entrer dans la tour.

— Venez donc à l’intérieur prendre une tasse de thé. Vous me raconterez tout ça. MAIS NE TOUCHEZ À RIEN ! CE SONT MES AFFAIRES À MOI ! À MOI !

Les trois jeunes gens échangèrent un nouveau regard étonné.

— Au fait, ajouta Mathayus, il m’arrive d’être sujet à de brusques mouvements d’humeur. Je ne m’en rends pas compte, car je les oublie tout de suite après. Ne vous inquiétez donc pas si je dis parfois des choses plus ou moins incohérentes.

David se demanda qui était cet olibrius.

Un interminable escalier en colimaçon – tout de même ponctué de plusieurs paliers accueillit les jeunes gens.

David s’imagina déjà devoir le monter et le descendre plusieurs fois par jour ; une perspective peu réjouissante.

En gravissant les marches, ils passèrent devant une rangée de portes que Mathayus présenta comme les chambres d’amis – étonnant pour un ermite pensa David – avant d’accéder – enfin ! – à la salle principale de l’édifice.

Le sommet de la tour n’était occupé que par une seule pièce, de forme circulaire. Celle-ci, encombrée par d’innombrables objets étranges, possédait une atmosphère particulièrement crépusculaire, sans doute due à la pénombre dans laquelle elle était plongée. Sur les étagères murales, un nombre incroyable de liquides phosphorescents stagnaient dans des bocaux en verre, donnant à la salle un aspect féerique et enchanté.

Une table d’opération occupait le centre de ce lieu étonnant.

— On dirait un laboratoire scientifique, fit remarquer David.

— C’est exactement ça, répondit Mathayus. J’expérimente bon nombre de nouvelles techniques et c’est en grande partie pour cela que j’ai dû m’isoler du reste de Tintamer ; trop de personnes voulaient mettre la main sur mon savoir et mes créations.

— Quel est le but de vos recherches ? demanda Milia.

Mais au lieu de Mathayus, c’est David qui s’époumona.

— Ne touche pas à ça !

Nagmi, qui regardait une éprouvette d’un peu trop près, sursauta et recula d’un pas.

David s’excusa pour l’interruption.

— Je n’ai pas de but précis, dit Mathayus. J’expérimente tout ce qui me passe par la tête. Sans vouloir me vanter, je pense être allé plus loin que n’importe qui dans pas mal de domaines, notamment celui de la réparation des corps. Vous en avez eu un aperçu lors de votre seconde épreuve.

— C’est vous qui avez créé ces monstres ?! s’indigna Milia. C’est horrible !

— Ils étaient consentants pour que j’utilise leur corps après leur mort. Chacun de mes cobayes était un scientifique passionné, tout comme moi, et ils avaient marqué leur accord pour qu’un autre se serve de leur dépouille afin de repousser les limites de la science. C’est aussi mon cas, si un jour je venais à mourir.

— Oui, mais tout de même… je ne trouve pas cela très moral.

— Je ne te cache pas que du point de vue éthique, c’est parfois très limite, admit Mathayus. Mais en tant que scientifique, les données recueillies sont inestimables. Recréer la vie à partir de créatures mortes est quasiment miraculeux. ET JE FAIS CE QUE JE VEUX !

— Vous devez bien vous entendre avec les Nécros.

— Mes créations ne sont pas comme les Deaders. Elles vivent et pensent par elles-mêmes. Bien entendu, elles n’ont plus conscience de leur vie antérieure.

Milia ne répondit pas, mais on pouvait lire sur son visage tout le dégoût que lui inspirait cette méthode.

— Mais je ne fais pas que ça non plus, ajouta Mathayus, visiblement gêné par l’expression de la jeune femme. J’œuvre également dans le domaine médical, l’élaboration de sortilèges, ainsi que dans une multitude d’autres domaines utiles à la communauté !

Désireux de changer de sujet, David posa la question qui le taraudait :

— Pourquoi maître Balin nous a-t-il envoyés à vous ? Que pouvez-vous nous apprendre de si important ?

— Ma foi, je n’en sais trop rien moi-même. Toutefois, je pense important de vous signaler que Balin était non seulement mon ami, mais aussi et surtout, mon élève. J’imagine qu’il a pensé que je serais le mieux placé pour compléter votre formation.

Milia était abasourdie.

— Maître Balin ne m’a jamais parlé de vous ! Il ne m’a jamais dit qu’il avait eu un professeur !

— Alors, c’est qu’il a respecté sa parole. Je lui avais fait jurer, pour ma propre sécurité, de ne jamais révéler mon existence à quiconque, sauf en cas d’extrême nécessité.

Un alambic plein de liquide mauve siffla dans un coin de la pièce. Nagmi, qui le regardait de très près, tomba de son tabouret et vint se réfugier dans les jambes de son maître en couinant.

— Accepteriez-vous de devenir notre nouveau maître ? demanda alors Milia.

— Bien sûr ! Vous êtes les élèves de mon élève donc, quelque part, c’est comme si vous étiez déjà les miens. Je me ferai un plaisir de vous enseigner ce que je sais. Mais attention, mon entraînement sera bien plus dur que celui de Balin. Je lui ai d’ailleurs toujours reproché d’être trop tendre avec ses recrues. Si vous pensez avoir assez de volonté pour surmonter ce que je vais vous infliger, alors je ne vois aucun problème à vous prendre sous mon aile. Qu’en dites-vous ? Pensez-vous avoir les ressources suffisantes ? OSEZ DIRE NON ET JE VOUS BOTTE LES FESSES !!!

Sans hésiter, les trois jeunes gens acceptèrent ces conditions.

— Très bien. Maintenant, racontez-moi votre histoire. Je suis curieux de savoir ce qui a provoqué la disparition d’un mage aussi doué que Balin.

 

— …et pour finir, nous sommes arrivés devant l’entrée de votre labyrinthe. La suite vous la connaissez.

David avait parlé pendant plus d’une heure, quasiment sans interruption. Les rares pauses avaient été l’œuvre de Milia ou Garvin lorsqu’ils souhaitaient apporter l’une ou l’autre précision.

Mathayus n’avait posé aucune question et s’était contenté d’écouter religieusement le tout. Avec sa capuche qui couvrait ses yeux, David l’avait cru plusieurs fois endormi. Mais ce n’était pas le cas, et une fois le récit terminé, il annonça gravement que c’était une situation peu commune, qu’elle pouvait amener pas mal de troubles dans la région.

— Si ce Matthew est aussi doué que vous le prétendez, il y a fort à parier qu’il parviendra à bout des Shreid. Ensuite, Dieu seul sait ce qu’il adviendra. Je n’ai jamais cru aux prédictions des Divinomages, mais je n’ai jamais vu Balin se tromper sur quelque chose d’aussi capital. J’aurais donc tendance à faire confiance à son jugement. Partant de ce postulat, il devient évident que ce sera à David d’arrêter Matthew et qu’il devra s’entraîner dur pour y parvenir. Es-tu prêt à supporter ce fardeau ?

— Oui. Je le dois à maître Balin… et à Matthew aussi.

— Très bien. Alors nous commencerons l’apprentissage dans deux ou trois jours. Il me reste quelques petites choses à régler avant de pouvoir me consacrer à vous. En attendant, reposez-vous bien, car je vous garantis que vous n’en aurez plus l’occasion par la suite. Maitreyia va vous conduire à vos chambres. DORMEZ JUSQU’À PLUS SOIF, PARCE QUE VOUS ALLEZ EN BAVER !

Un bruit de verre cassé retentit, suivit d’un sifflement strident. Nagmi venait de renverser une éprouvette et son contenu était occupé à ronger le pavement. Un trou béant apparut dans le sol.

— Cette énervante créature compte-t-elle rester ici ?

— Bien sûr, répondit David. Nagmi est mon ami, au même titre que Milia et Garvin ! Hors de question pour moi de m’en séparer !

— Et bien, l’avenir promet au moins de ne pas être monotone…

L’humanoïde sans visage les accompagna jusqu’à leur chambre, sans prononcer un mot.

 

Par la petite fenêtre percée dans la muraille, David pouvait observer la région sur des kilomètres à la ronde. Comme souvent à Tintamer, le paysage n’était constitué que d’une succession de forêts et de plaines verdoyantes, baignées par le soleil. Un détail l’étonna cependant : il n’y pas la moindre habitation dans les environs de la Tour du Sorcier.

Vu de si haut, le labyrinthe paraissait tout petit, voire ridicule. Les arènes successives n’avaient plus rien d’impressionnant, pas plus que les couloirs plongés dans l’obscurité des haies.

De la fumée s’élevait encore du second cercle, là où Milia avait tout carbonisé à l’aide du sortilège Semperno. David sourit en se remémorant les épreuves.

Le soir commençait à tomber. Un groupe d’oiseaux survola les hautes haies avant de disparaître dans l’horizon qui se teintait d’orange.

David se demanda où se trouvait Matthew à cet instant. S’il regrettait ce qu’il avait fait.

À travers le plafond, il entendit Mathayus beugler des mots incompréhensibles.

Aux yeux du garçon, le mage balafré ressemblait à un de ces scientifiques foldingues qui peuplaient les films d’horreur à petit budget. Mais il ne pouvait s’empêcher de penser que si cet étrange personnage avait été le professeur de Balin, c’était pour une bonne raison. Sans doute était-il beaucoup plus intelligent et puissant qu’il en avait l’air. Dans ce cas, son enseignement serait certainement très profitable.

— Bon, autant faire comme il a dit, et aller me reposer.

Il se changea, puis mit au lit.

Il balaya une dernière fois du regard l’entièreté de sa chambre et se dit que, finalement, cette tour n’était peut-être pas un si mauvais endroit où passer les prochaines années de sa vie.


22. 

La forteresse Shreid

Loin de Mathayus et de sa tour, Matthew pansait ses blessures. David l’avait touché plus durement qu’il ne l’aurait cru et il lui fallut plus de deux semaines pour qu’il soit de nouveau en état de se déplacer correctement. Les stigmates de ses plaies les plus profondes – sur le torse et à l’épaule – ne disparaîtraient sans doute jamais. Son bras cassé était de nouveau opérationnel ce qui, à ses yeux, était bien plus important que l’esthétique.

Une autre source de satisfaction venait des nouvelles capacités offertes par la combinaison de son bras d’acier et de la potion de Mimétisme Métallique ; jamais il n’aurait imaginé les maîtriser de la sorte, et ce, dès la première utilisation. Il était fort probable que sans ce coup de pouce inespéré, David ait remporté la victoire.

Il n’avait pas honte de le reconnaître, même si ça lui coûtait de devoir l’admettre : la transformation en animal de son ancien camarade l’avait fortement impressionné, à tel point qu’il s’était demandé si rejoindre les Fulvus n’était pas une alternative envisageable.

— Non, c’est moi qui ai remporté la victoire, se répétait-il lorsqu’il y pensait. Je suis le plus fort et mon choix est le bon !

Après les événements du gouffre de Sescreek, il avait pris ses quartiers dans l’unique auberge d’un patelin perdu au fin fond des montagnes. Il ne savait même pas si le village portait un nom et était arrivé là par hasard. En effet, suite à son combat, il s’était extraporté dans un endroit que les Magentists étaient seuls à connaître. Et il se trouvait que cet endroit bordait la route menant à ce petit village niché au creux d’une vallée enneigée.

Matthew avait décidé de s’y établir, en attendant son complet rétablissement. Là au moins, personne ne le retrouverait.

La patronne de l’auberge était une femme grassouillette et taciturne, qui ne posait aucune question personnelle – et donc gênante. Elle se contentait de respecter le niveau minimum de politesse requis par sa position de gérante.

Cela convenait parfaitement au garçon. La discrétion était son alliée.

Durant sa revalidation, il avait eu le temps d’élaborer plusieurs scénarios en vue de s’attaquer à la forteresse Shreid, chose qu’il n’avait pas faite jusque-là. Il remercia d’ailleurs David à de nombreuses reprises pour l’avoir empêché d’aller au bout de son action. S’il s’en était pris, seul et sans stratégie, au quartier général Shreid, il aurait couru vers un échec certain. L’intervention de son ami lui avait donc permis de réfléchir froidement à la situation et à présent, il avait de bonnes chances de réussite, sans que sa mission tourne au suicide.

Le plan était simple : pour vaincre les Shreid, il fallait tout simplement les submerger par le nombre.

Et pour réussir ce tour de force, il comptait sur un mage prénommé Thamus et son pouvoir particulier.

Il l’avait rencontré fortuitement alors qu’il sortait de la taverne dans laquelle il venait de consommer plusieurs cercueils, sa boisson préférée. Son bras blessé le faisait encore souffrir et il s’était imaginé que l’alcool pourrait atténuer la douleur ; manifestement, ce n’était pas le cas.

Matthew était donc de mauvaise humeur lorsqu’il quitta le bar. Il faisait sombre dans la ruelle et il ne vit pas Thamus qui, pressé de rentrer chez lui, marchait d’un pas rapide. Ils s’étaient percutés de plein fouet et Thamus avait valsé par terre.

Soucieux d’éviter les ennuis, Matthew s’était précipité pour l’aider à se relever puis, dans la foulée, l’avait invité à boire un verre, pour s’excuser.

Assis sur les tabourets du bar, ils s’étaient mis à discuter de choses et d’autres.

Thamus était un garçon agréable, bien élevé et qui n’aurait sans doute pas fait de mal à une mouche. Il était de taille moyenne, pas vraiment beau, ni vraiment moche malgré son nez cassé. Une longue mèche de cheveux châtains retombait négligemment devant ses yeux bruns. Pour utiliser la magie, il se servait d’une espèce de gant de cuir, lequel ne lui recouvrait qu’un seul doigt.

— Mon index est mon point de concentration, confirma-t-il lorsque Matthew lui posa la question.

À mesure qu’ils buvaient et que le taux d’alcool augmentait dans leur sang, les garçons commencèrent à se faire des confidences, notamment sur leurs capacités magiques respectives.

Thamus fut très impressionné par les possibilités du Mimétisme Métallique et répliqua en expliquant qu’il pouvait se multiplier à volonté.

— Comment ça ? demanda Matthew d’un ton tout de suite plus sérieux.

— Lors d’un de mes nombreux voyages, j’ai rencontré des mages qui m’ont initié à un sortilège très spécial. Il permet à la personne qui l’utilise de créer un nombre infini de clones d’elle-même.

— Tu te fiches de moi ? Je n’ai jamais entendu parler d’une chose pareille !

— Je t’assure que c’est la vérité et je suis prêt à te le prouver, rétorqua Thamus.

— Très bien, fais-moi une démonstration.

— Pas ici. Allons plutôt dans la rue.

Les deux garçons se levèrent et sortirent du bâtiment.

La nuit était tombée depuis un bon moment.

— Attends-moi ici, dit Thamus, je préfère ne pas le faire devant toi ; c’est assez particulier à voir.

Il disparut derrière l’angle de la rue et revint au bout de quelques instants.

— Alors ? s’impatienta Matthew.

Un second Thamus apparut derrière le coin.

— Et maintenant, convaincu ? demanda le nouvel arrivant.

Il ressemblait en tout point à Thamus, jusqu’à la coiffure, et parlait avec le même timbre de voix.

Matthew était stupéfait. Il en avait vu des choses étranges depuis son arrivée à Tintamer, mais un sortilège de dédoublement… voilà qui était tout à fait inédit.

— Il y a un truc, finit-il par lâcher. Tu as un frère jumeau !

— Je l’attendais celle-là ! rétorqua Thamus, visiblement agacé par ce manque d’ouverture d’esprit.

Il se retourna pour faire face au mur et murmura une incantation.

D’où il était, Matthew ne pouvait pas entendre la formule, mais il vit le gant de cuir s’illuminer et une lueur dorée jaillir du bout de l’index. Le corps de Thamus commença à se déformer… à s’étirer, uniquement dans le sens de la largeur.

En quelques secondes à peine, un deuxième Thamus se détacha de l’original. Matthew en avait maintenant trois sous les yeux.

— Incroyable…

Devant la mine déconfite de son camarade, Thamus retrouva le sourire.

— Et je peux le refaire à l’infini ! Ensuite, pour que tout revienne à la normale, il me suffit de faire disparaître tous mes clones.

Joignant le geste à la parole, il fit un mouvement du doigt et ses répliques s’évaporèrent dans la seconde.

— Est-ce qu’ils possèdent les mêmes pouvoirs que toi ?

— Bien sûr. Ce ne sont pas des illusions ou de simples apparitions. Ils ont les mêmes capacités que n’importe quel mage. Ce sont des êtres vivants, faits de chair et de sang.

— Que se passerait-il si l’un d’eux était tué ? Est-ce que tu mourrais également ?

— Non, heureusement. Je ressentirais tout au plus un léger malaise, mais aucun risque que je meure. Par contre, si l’original, donc moi, devait être mortellement touché, cela se répercuterait sur tous les autres.

Les yeux de Matthew brillèrent d’un éclat mauvais.

Thamus, trop fier d’avoir impressionné son interlocuteur, ne le remarqua pas.

— C’est un pouvoir incroyable que tu possèdes là. Tu pourrais m’être très utile.

— Pour quoi faire ?

— Mieux vaut que tu ne le saches pas. Volontarius !

Une lueur grise illumina la ruelle vide pendant un bref instant.

 

Les jours suivants, Matthew ne sortit pas de sa chambre. D’une part, parce que sa guérison passait par beaucoup de repos et d’autre part, parce qu’il tenait Thamus en son pouvoir et avait trop peur qu’en le laissant seul, le « cloneur » ne retrouve ses esprits.

Mais au bout d’une semaine passée à peaufiner son plan, Matthew estima qu’il était temps de passer à l’action.

 

Le crépuscule s’abattait sur le gouffre de Sescreek lorsque deux silhouettes s’approchèrent du pont de pierre. L’endroit portait encore les stigmates du combat qui s’y était déroulé quelques semaines auparavant. Matthew les contempla avec nostalgie. Quel affrontement cela avait été ! Et c’était lui qui en était sorti vainqueur, prouvant ainsi sa puissance et sa supériorité.

En contrebas, le squelette de dragon hochait la tête au rythme des vagues, comme pour saluer le retour du champion.

Devant Matthew, Thamus errait, l’air hagard, entièrement sous l’emprise du sortilège Volontarius.

Ils franchirent le précipice et pénétrèrent, pour la première fois, sur le territoire contrôlé par les Shreid.

La région était désolée, désertique et poussiéreuse malgré la présence de l’océan tout proche. Pas étonnant qu’une caste d’assassins ait emménagé dans un environnement aussi repoussant. De gros rochers noirs se dressaient çà et là, offrant autant de refuges en cas d’attaque.

La nuit tomba rapidement. La température aussi.

Au cœur des ténèbres glaciales, les deux mages évoluaient furtivement tels des espions infiltrés derrière les lignes ennemies.

Matthew avait forcé Thamus à utiliser le sortilège de Clairvoyance afin qu’il leur serve de guide et les pupilles jaunes du garçon étaient le seul élément trahissant leur présence. C’était également le seul pouvoir qu’ils s’étaient autorisés à employer, de peur d’être repérés par les sortilèges de défense.

Matthew regrettait de ne pas avoir Nagmi à ses côtés, comme pour le raid sur le village des Bullomages.

— Damar m’a précisé que nous n’atteindrions pas la forteresse en un jour, dit-il. Il va falloir que nous trouvions un endroit à l’abri des regards pour passer la journée.

Thamus acquiesça.

— Je vais dire à mon clone de faire de même.

À l’autre bout du territoire Shreid, un second Thamus se mit en quête d’une cachette.

— Alors, comme ça, tu peux échanger des informations avec tes doubles ?

Ils s’étaient réfugiés dans le creux d’une enclave rocheuse constituée de hautes pierres noires. Au-dessus d’eux, un soleil froid brillait dans le ciel gris et sans nuages. Ils avaient dormi quelques heures, à tour de rôle, mais l’angoisse d’être découverts les avait empêchés de se reposer correctement – pour être tout à fait exact, ce sentiment n’étreignait que Matthew puisque Thamus ne pouvait plus ressentir la moindre émotion. Ceci dit, celles de son compagnon déteignaient sur lui, via leur connexion psychique.

— Je ne communique pas directement avec mes clones, précisa Thamus, mais en me concentrant, je peux ressentir ce qu’ils ressentent. Avec l’habitude, je suis devenu capable de déterminer leur position en me référant à leur environnement. Par exemple, je peux te dire que le clone que tu as envoyé pour faire diversion se terre dans une grotte, à environ deux cents kilomètres de notre position.

— Parfait, répondit Matthew avec un grand sourire. Tout se passe comme prévu.

 

Quelques jours auparavant, il s’était demandé s’il serait plus judicieux d’utiliser un ou plusieurs clones.

— Je pense qu’une réplique serait plus efficace, avait jugé Thamus. Plusieurs permettraient aux Shreid d’avoir connaissance de mon pouvoir et nous perdrions tout effet de surprise.

Matthew avait approuvé l’idée.

Un second Thamus avait donc été envoyé de l’autre côté de la région Shreid, dans le but de déclencher une diversion au moment propice.

 

Les deux garçons quittèrent leur abri une fois la nuit tombée. Le second Thamus fit de même, à des kilomètres de là.

Personne n’avait encore rencontré de garde et Matthew commençait sérieusement à se demander si les Shreid ne pêchaient pas par excès de confiance en estimant que personne n’oserait les attaquer de front. Il était plongé dans sa réflexion quand soudain, Thamus posa une main sur son épaule.

— Je vois quelque chose.

Ses yeux jaunes se fixèrent sur un point dans la nuit.

— Une patrouille ?

— Oui. Mais ils n’ont pas l’air de nous avoir repérés.

Matthew regarda précipitamment autour de lui, mais l’obscurité était partout.

— Tu vois un abri quelque part ? chuchota-t-il.

Thamus resta silencieux quelques secondes, puis désigna une forme sombre qui se détachait très légèrement sur l’horizon.

À pas de loup, ils se glissèrent derrière la pointe rocheuse et attendirent.

L’écho d’une voix d’homme leur parvint. Puis des bruits de pas. Peu à peu, ceux-ci se rapprochèrent, jusqu’à provenir de l’autre côté du rocher. Si l’un des gardes utilisait le sortilège de Clairvoyance, Matthew et Thamus seraient découverts. C’était inévitable.

Ils retinrent leur souffle.

— Jared a encore fait fort, dit la voix.

— Pourquoi ça ?

— Comment ? Tu n’es pas au courant ? Il a eu une liaison avec la femme de l’un des mages pourpres.

— Non ?

— Je te jure. Mais le plus fort, c’est que ce mage était assigné à la garde personnelle de Medrawt. Du coup, ce dernier a eu peur que certains secrets d’État parviennent aux oreilles de Jared et il a fait exécuter le garde… et sa femme !

Les gardes dépassèrent le rocher. Ils étaient si près que Matthew put apercevoir l’arrière de leur tunique noire.

— Jared n’a pas dû être très content.

— Bah, tu le connais, il lui a déjà trouvé une remplaçante.

— N’empêche, prendre tant de risques dans sa position, c’est un peu stupide.

Matthew avait les poumons en feu. Il prit le risque d’expirer le plus délicatement possible.

Les gardes ne l’entendirent pas.

L’attente, insoutenable, dura encore une minute.

Finalement, ils s’éloignèrent et disparurent dans la nuit, tout en continuant leur discussion.

Au bout d’un moment, les voix disparurent complètement.

— OK, c’est bon, nous pouvons continuer, dit Thamus.

Matthew ferma les yeux et respira longuement. C’était passé tout près. Il allait falloir redoubler de prudence.

Ils ne firent plus beaucoup de chemin cette nuit-là et se réfugièrent dans le premier endroit sûr qu’ils rencontrèrent.

 

Le second Thamus, de son côté, ne fut confronté à aucun problème durant son parcours. Au petit matin, il choisit un épais bosquet d’arbres morts pour se dissimuler et y passa la journée.

Une fois le soir tombé, il reprit la route. Il marcha toute la nuit… et arriva finalement en vue de la forteresse alors que le jour pointait, une fois de plus, à l’horizon.

L’énorme construction se dressait fièrement au sommet d’une falaise dominant l’océan. Elle ressemblait à un château fort du Moyen-Âge, avec ses remparts et ses hautes tours, mais son architecture intérieure, sophistiquée et basée sur la verticalité, n’avait rien de commun avec ces fortifications antiques. Des arcades de pierre noire reliaient entre elles les différentes sections, tandis que les murs étaient tapissés de pointes acérées.

L’aspect de la forteresse reflétait bien la réputation de la caste : dangereuse et effrayante.

Le clone de Thamus s’arrêta à quelques kilomètres de son objectif et chercha un refuge, dans l’attente du signal.

 

Durant ce laps de temps, Matthew et Thamus – l’original – passèrent une seconde journée dans l’ombre de grands rochers. Cette cachette était plus petite et moins haute que la précédente, mais tout autant sécurisante, pour peu que les garçons se donnent la peine de surveiller les deux entrées.

Dans le courant de l’après-midi, Matthew aperçut une patrouille Shreid passer au loin. Les gardes montaient des chevaux brumeux. Ils ne s’approchèrent pas assez pour constituer une menace.

Au loin, on pouvait entendre le grondement des vagues de l’océan.

Si les dires de Damar étaient exacts, ils rallieraient leur point d’arrivée au milieu de la nuit. Le moment idéal pour une attaque-surprise se réjouit Matthew.

Ce fut chose faite aux environs de deux heures du matin.

Tout était calme aux alentours de la forteresse. Rien ne bougeait, pas même le vent. L’océan, en contrebas, présentait une surface lisse et ressemblait à un miroir démesuré.

Matthew et Thamus se faufilèrent entre les affleurements rocheux, évitant les crêtes acérées et glissantes, et s’arrêtèrent à une centaine de mètres de la porte principale. Là, ils se cachèrent dans un repli de la falaise. Depuis leur position, ils pouvaient observer les environs, ainsi que l’entrée de la forteresse.

Le silence, pesant et inquiétant, ne disait rien de bon à Matthew.

— C’est trop facile. Je n’aime pas ça.

Mais il n’était pas allé si loin pour reculer au dernier moment : l’offensive pouvait commencer !

Il ordonna à Thamus d’envoyer son clone faire diversion.

— Vas-y, envoya mentalement le garçon à son double.

À quelques kilomètres de là, de l’autre côté de la forteresse, le clone sortit de sa tanière. En silence, il se rapprocha du quartier général des Shreid, se glissant entre les rochers à la manière d’un serpent.

Il mit presque une heure pour rallier le pied de la falaise. Une fois en place, il fit ce qui avait été convenu. Il leva sa main gantée et décrivit un cercle complet au-dessus de sa tête. Son doigt laissa dans les airs une traînée de poussière scintillante.

De leur point d’observation, Matthew et Thamus virent les paillettes s’éparpiller autour du clone, puis disparaître dans le sol. Tout à coup, une armée de combattants surgit du néant. Des géants, des mages en armures et même des gnomes de la taille d’un homme composaient cette garnison sortie de nulle part.

Un vacarme effroyable s’éleva du pied de la falaise alors que les soldats allumaient leurs baguettes, manoparts… etc., en entonnant des chants guerriers.

— Impressionnant, souffla Matthew. Ces illusions sont plus vraies que nature. Quel dommage qu’elles ne puissent lancer de véritables sortilèges…

 

Dans le quartier général Shreid, l’agitation commençait à poindre. De multiples lumières s’étaient allumées çà et là dans les donjons, et de nombreuses silhouettes munies de torches apparaissaient au sommet des remparts.

Des cris de combat retentirent depuis la forteresse en réponse aux chants guerriers et soudain, une volée de flèches s’éleva dans le ciel.

Le clone de Thamus répondit par un sortilège de répulsion qui repoussa la plupart des projectiles. Les quelques flèches qui franchirent le sort de défense ne firent aucun blessé parmi les soldats – évidemment.

Tout à coup, la porte de la forteresse s’ouvrit pour laisser passer une horde de mages. Ceux-ci se placèrent en formation devant le mur d’enceinte.

Matthew frissonna en reconnaissant l’apparence de ceux qui avaient anéanti son village.

Contrairement à la plupart des autres castes, les Shreid n’arboraient pas de tuniques de couleur, mais un long habit noir. En outre, leur visage était partiellement recouvert par le crâne d’un animal à cornes et pourvu de longues dents ; une allure cauchemardesque pour quiconque croisait leur route.

En contrebas, l’armée fantôme recula légèrement. Les chants guerriers redoublèrent d’intensité. Caché parmi ses illusions, le second Thamus se répliqua plusieurs fois.

De plus en plus de Shreid venaient grossir les rangs en formation au pied de la forteresse. En peu de temps, leur nombre dépassa largement celui de l’armée trompe-l’œil.

Brusquement, les chants se turent de part et d’autre, et un lourd silence s’abattit sur la région.

Durant de longues secondes et malgré la distance, les opposants s’observèrent, cherchant à évaluer leurs forces respectives. Les Shreid, en indéniable supériorité numérique, avaient aussi l’avantage du terrain.

L’attente s’éternisa. Matthew et Thamus retenaient leur souffle face à l’imminence du combat.

La tension était à son comble lorsque le clone de Thamus, perdu au milieu de son armada d’illusions, déclencha les hostilités d’un sortilège qui fit exploser quelques pierres au-dessus de la porte principale. Les Shreid rugirent de colère avant de dévaler la pente. C’était parti !

Matthew redoubla d’attention. Il ne fallait pas manquer l’opportunité de s’introduire dans la forteresse. Il n’aurait peut-être droit qu’à une seule chance.

Les sortilèges fusaient de toutes parts au pied de la forteresse, colorant la nuit. Les sorts que lançaient les illusions étaient sans effet et seules les attaques des clones, bien réelles elles, permettaient d’entretenir la confusion. Une violente explosion retentit au milieu des Shreid et plusieurs corps en charpie jaillirent par-dessus de la mêlée : l’un des clones hurla sa joie. Les guerriers Shreid rugirent de plus belle devant les cadavres de leurs amis et se lancèrent à l’assaut dès l’escadron des illusions avec une vigueur décuplée.

Ils n’étaient plus qu’à une centaine de mètres des premières lignes de l’armée fantôme lorsque celle-ci, au lieu de se jeter dans la bataille, préféra battre en retraite.

L’objectif n’était pas de combattre les Shreid, mais d’en attirer un maximum le plus loin possible de la forteresse.

Depuis l’autre versant de la falaise, Matthew et Thamus admiraient le spectacle ; leur stratégie fonctionnait à la perfection ! L’armée Shreid abandonnait ses positions pour donner la chasse aux illusions, laissant ainsi un accès dégagé à la porte d’entrée.

— Qu’ils sont stupides ! se réjouit Matthew.

— Nous ferons mieux de ne pas traîner, répliqua Thamus.

— Très bien, vas-y. Et n’oublie pas de dire à tes clones qu’ils doivent impérativement neutraliser l’extraportation. Il ne faudrait pas que le Seigneur Shreid s’échappe.

— Je sais ce que j’ai à faire.

Thamus fit apparaître un clone, qui lui-même se dédoubla et ainsi de suite, jusqu’à ce qu’une centaine de répliques se tiennent devant un Matthew ébahit.

— Il faut vraiment que tu m’apprennes ce sortilège…

Conformément au plan préétabli, les clones se lancèrent à l’assaut de la forteresse quasi déserte.

Profitant de l’obscurité et de la confusion, ils atteignirent la porte principale sans avoir été repérés. À peine une dizaine de gardes protégeaient encore l’entrée. Ils ne firent pas le poids face à la déferlante des répliques de Thamus. Une minute plus tard, il ne restait que des cadavres Shreid sur le sol.

Les clones pénétrèrent dans la forteresse puis se dispersèrent dans les couloirs. Leur but : traquer et anéantir les Shreid restants.

Les répliques de Thamus possédaient un énorme avantage : elles ne craignaient pas la mort puisque si elles étaient gravement touchées, elles ne faisaient que disparaître. Il suffisait alors à l’un des autres Thamus de se dupliquer pour être à nouveau au complet.

Forts de cet avantage, les clones « nettoyèrent » la forteresse en une petite dizaine de minutes, sans que les derniers Shreid aient le temps de réagir.

La forteresse retrouva son calme. Les détonations et les cris s’évanouirent dans la nuit, en même temps que les chances de victoire des Shreid.

À l’extérieur, l’armée des illusions continuait de s’éloigner.

— Nous pouvons y aller, dit le Thamus original.

— Qu’en est-il du Seigneur Shreid ? Où se trouve-t-il ?

— Il s’est réfugié dans une pièce en haut du donjon central. Mes clones t’attendent pour l’attraper, comme tu l’avais demandé.

— Parfait.

Les deux garçons quittèrent leur abri et se dirigèrent tranquillement vers l’entrée de la forteresse.

L’intérieur était tel que Matthew l’avait imaginé : spacieux, sombre et froid. La parfaite incarnation d’un repaire d’assassins. Le confort de vie des Shreid était réduit au strict nécessaire. Tout comme les Spartiates à leur époque, cette caste se privait de tout plaisir matériel dans le but d’endurcir ses hommes.

De nombreux cadavres jonchaient le sol des couloirs et des grandes salles. Certains Shreid bougeaient encore. Les clones de Thamus s’empressèrent de les immobiliser… à jamais.

Matthew traversa une pièce remplie d’armes et d’objets dangereux – probablement un lieu d’entraînement – puis franchit une arcade de pierre qui reliait ce bâtiment à une autre section. Ce pont extérieur lui permit d’admirer la forteresse dans son entièreté. Celle-ci était immense. Elle avait la taille d’une petite cité et chaque section était connectée aux autres par une ou plusieurs passerelles. Le tout formait un enchevêtrement de couloirs et de ponts dans lequel il aurait été facile de se perdre. Des trous avaient été percés dans les murs, à intervalles réguliers, afin de pouvoir observer les alentours.

Matthew aperçut l’océan.

Le seigneur Shreid possédait sa salle personnelle au sommet de la plus haute tour. On y accédait par un unique escalier tournant. C’est dans cette pièce qu’il s’était réfugié lorsqu’il avait compris que les siens étaient en train de perdre la bataille.

Matthew gravit à son aise les innombrables marches menant en haut du donjon et déboucha sur un palier, face à une porte sculptée devant laquelle s’étaient massés des dizaines de Thamus.

— Qu’une poignée d’entre vous reste ici, ordonna-t-il. Les autres, redescendez tous et bloquez l’accès à la forteresse. Ensuite, prévenez-moi dès que l’armée ennemie sera en vue. Exécution !

La plupart des Thamus disparurent dans l’escalier, exception faite de l’original et de quelques répliques.

Matthew se tourna vers la porte close.

— Ah nous deux maintenant.

Il s’en approchant et frappa contre le battant.

— Vous m’entendez ? Je suis venu vous parler !

Aucune réponse.

— Soyez raisonnable et ouvrez-moi ! De toute façon, je finirai par pénétrer dans la pièce. Personne ne peut vous venir en aide. Moi et mes hommes contrôlons votre forteresse, vous n’avez aucune issue !

— Mais qui êtes-vous ?! répondit une voix de l’autre côté.

— Je vous le dirai une fois que vous aurez ouvert la porte.

— Pas question ! Posez seulement un pied dans cette pièce et je vous envoie rôtir dans les flammes de l’enfer.

— Réfléchissez ! En m’ouvrant et en acceptant de discuter avec moi, vous conservez une chance de rester en vie, tandis que si vous me forcez à défoncer la porte… de plus, si vous attendez du secours, un rapide coup d’œil par la fenêtre vous indiquera que nous sommes en très nette supériorité numérique. Thamus avait ordonné à ses clones de se répliquer afin d’occuper chaque recoin de la forteresse et ainsi, de parer à toute éventualité.

Quelques minutes s’écoulèrent, durant lesquelles rien ne se produisit. Finalement, le seigneur céda et déverrouilla la porte. Matthew fit signe à l’un des clones d’entrer dans la pièce.

Prudemment, ce dernier entrebâilla la porte et passa la tête par l’ouverture. Un éclair rouge le frappa en plein front et il disparut dans un nuage de fumée écarlate.

— Je m’en doutais, dit Matthew. Allez-y, tous ensemble !

Sans rechigner, les clones se lancèrent à l’assaut de la salle et investirent la pièce en moins d’une minute. Quelques sortilèges fusèrent, mais la bataille fut brève.

— Vous pouvez entrer, cria un Thamus.

Matthew s’exécuta.

Le seigneur Shreid était maintenu à terre, dans une position de soumission totale, par trois clones. Matthew ne pouvait voir l’expression de son visage à cause du masque qui lui couvrait la tête, mais il se plut à imaginer que la colère déformait ses traits.

— Enlevez-lui ce couvre-chef ridicule.

Un clone agrippa le crâne par l’une des cornes et l’arracha violemment, révélant au grand jour le faciès du chef déchu. L’homme était mince, presque squelettique et ses cheveux gris formaient comme une espèce de crinière à l’arrière de sa tête. Ses petits yeux noirs, remplis de fureur, fixaient Matthew avec toute la haine qu’ils étaient capables d’exprimer.

Le garçon ne put s’empêcher de sourire en voyant son ennemi à sa merci.

— Comme promis, je vais vous dire qui je suis. Je m’appelle Matthew Albucker.

Le Seigneur Shreid ne répondit pas.

— La politesse voudrait que vous me disiez votre nom en retour, ironisa Matthew.

— Tu n’as pas besoin de le savoir, gronda le Shreid. Tu seras mort avant de pouvoir le répéter à quelqu’un.

— Vous n’avez pas bien écouté ce que j’ai dit tout à l’heure : nous contrôlons la forteresse et il sera impossible à votre armée de nous la reprendre.

— Peu importe que ce soient mes hommes ou d’autres qui te fassent ravaler ta fierté, mais je peux t’assurer que mes alliés ne laisseront pas ce crime impuni. Une fois que tu auras mis un pied hors de ce bâtiment, tu te retrouveras traqué comme un chien, jusqu’à la fin des temps.

— Allons, allons, ne soyez pas si négatif. Personne ne sait que c’est moi qui vous ai vaincu et cette information disparaîtra avec vous. Car vous allez mourir, soyez en certain. Mais avant, j’aurais quelques questions à vous poser.

Le Seigneur Shreid cracha par terre.

— Pour qui te prends-tu de me donner des ordres ! Sais-tu au moins qui je suis ?! Pour moi, tu n’es qu’un insecte, un gamin, un pauvre fou sans cervelle !

Les joues de Matthew s’empourprèrent. D’un geste brusque, il empoigna le Shreid par le cou et approcha son visage de celui du seigneur.

— Te souviens-tu d’une caste appelée les Magentists ?

— Ce clan de mages minables ? Que viennent-ils faire dans cette histoire ?

Matthew réagit à l’insulte en agrippant la chevelure grise du seigneur ; il lui claqua le visage contre le sol. Le nez de l’homme se brisa sur la pierre ; du sang jaillit de ses narines, de sa bouche et de son front, éclaboussant le carrelage.

— Cette caste minable était ma famille !

Le Shreid grimaça de douleur en répondant.

— Impossible, personne n’a pu en réchapper. Nous avions choisi un jour où ils seraient tous réunis dans leur village… et nous n’avons plus jamais entendu parler d’eux depuis.

— Je ne dois ma survie qu’à un heureux hasard, malheureusement pour vous. Mais ce que je voudrais comprendre, c’est pourquoi vous vous êtes pris à nous. Nous étions pacifiques !

— Je mourrai en emportant ce secret dans ma tombe !

Agacé par ce refus de coopérer, Matthew plongea une main dans sa poche et en sortit une fiole.

— Tu vois ça ? Grâce à cette potion, tu vas me dire tout ce que je veux entendre.

Le Shreid regarda le flacon avec dédain et ne répondit pas.

— Je l’ai trouvée par hasard, dans un magasin de la Cité des Potions. Je savais bien qu’elle me serait utile un jour, continua Matthew.

Il ôta le bouchon de cire, puis força le Seigneur Shreid à avaler tout le contenu de la fiole.

Il attendit une minute et réitéra sa question.

— Pourquoi avez-vous anéanti la caste des Magentists ?

La bouche du Seigneur Shreid se tordit, comme s’il voulait s’empêcher de parler, mais les mots franchirent ses lèvres sans qu’il puisse les contrôler.

— C’était un ordre direct du gouvernement de la Reine Sarina.

Une veine palpita sur le front de Matthew.

— Ils avaient peur du pouvoir spécial développé par les Magentists et nous ont ordonné d’éradiquer cette menace. Je suis au regret de constater que nous avons échoué.

— Ainsi, ce serait l’ancien gouvernement qui aurait commandité ce crime odieux.

Le garçon resta pensif durant quelques instants ; apparemment, sa quête vengeresse ne faisait que commencer.

— Nous n’avons fait qu’obéir aux ordres, nous ne sommes pas responsables, se justifia le Seigneur Shreid.

— PAS RESPONSABLES ?! Tu te fiches de moi ?! Vous avez assassiné de sang-froid tous les miens et vous osez me dire que ce n’est pas votre faute ?! TOUS LES SHREID DOIVENT PAYER !

— Et que comptes-tu faire ? Nous tuer tous est impossible. La caste renaîtra toujours de ses cendres, quoi que tu fasses. Il y aura toujours un membre, quelque part, pour réunir des apprentis et former une nouvelle génération de Shreid.

Le Seigneur ne bluffait pas. Il ne pouvait pas, puisqu’il était toujours sous l’emprise de la potion de vérité.

Du sang coulait à flot de son nez en bouillie et il toussa pour cracher le liquide qui lui obstruait dans la bouche ; des taches rouges maculèrent la tunique du garçon.

— Il se pourrait que vous vous trompiez, répondit Matthew avec un sourire. Et tu sais pourquoi. Car c’est toi qui vas faire éliminer les Shreid encore en vie.

Le Seigneur éclata de rire malgré la douleur.

— Et comment espères-tu me forcer à faire une chose pareille ? La torture sera inefficace, nous apprenons à y résister dès notre plus jeune âge.

— Je le sais. Mais je n’aurai pas besoin de vous torturer. Volontarius !

Les yeux du Seigneur perdirent leur éclat en même temps que Matthew se mettait à transpirer. Il n’avait plus rencontré de résistance mentale si forte depuis Brokk, le mage des glaces. Il tituba et dû se retenir à un meuble pour ne pas s’écrouler par terre ; ce type aux cheveux gris n’était pas le Seigneur des Shreid pour rien !

— Vous allez… dicter… une loi… absurde… que… les membres… de… votre caste… ne pourront… pas respecter, articula-t-il péniblement. La… sanction… pour… non-respect… de la loi… sera… la mort… immédiate.

Le Seigneur regarda Matthew dans les yeux, puis grimaça. Il luttait pour reprendre le contrôle de son corps et de ses pensées.

Matthew le frappa en plein sur la masse sanguinolente qui avait été son nez.

Le Seigneur tomba au sol en hurlant. Des larmes coulèrent. Son esprit fut distrait par la douleur, laissant ainsi le loisir à Matthew de lui imposer sa volonté. Ce qu’il fit sans hésiter.

Le Seigneur se redressa, lentement, tandis que ses yeux se vidaient de toute émotion.

Il releva sa manche jusqu’à l’anneau doré qui lui enserrait le bras et activa son manopart.

— Addendenlex.

Le bracelet se mit à briller.

— Moi, Jared Perdol, Seigneur de la Caste des Shreid, désigné par mes pairs, je décrète qu’à partir, de cet instant tous les membres de la caste devront respecter l’engagement suivant : aucun Shreid ne sera plus autorisé à faire usage de la magie dans les Royaumes Éphémères, avec effet rétroactif. Tous ceux l’ayant déjà fait auparavant seront châtiés par la peine capitale.

Des inscriptions apparurent à la surface du bracelet doré avant de s’effacer.

L’instant d’après, le seigneur Shreid s’écroulait sur le sol, raide mort.

Matthew sentit son estomac se nouer. Il jeta un coup d’œil à Thamus et attendit sa réaction.

— Je peux te confirmer que les autres membres viennent également de sombrer dans l’inconscience, dit ce dernier. Mon double vient de voir l’armée ennemie crouler sous ses yeux.

Matthew n’en croyait pas ses oreilles : il avait réussi ! La caste des Shreid n’était plus ! Jamais plus ils ne sèmeraient le malheur. La joie et le soulagement l’envahirent et il ne put retenir quelques larmes.

— Je l’ai fait, je vous ai vengé, dit-il en tournant les yeux vers les étoiles qui scintillaient à travers la fenêtre. Il ne me reste plus qu’à éliminer les derniers représentants de l’ancien gouvernement et je pourrai me consacrer à la suite de mon projet.

— Ne crois pas ça, dit une voix derrière lui.

Un homme sortit d’un recoin sombre de la pièce et s’avança dans la lumière. Deux clones de Thamus se jetèrent immédiatement sur lui pour le maîtriser, mais il les repoussa d’un mouvement de la main.

— Arrêtez ! Laissez-le passer, ordonna Matthew.

— Sais-tu qui je suis ? demanda l’inconnu.

L’homme dégageait une étonnante sensation de puissance. De multiples cicatrices lui zébraient la figure et ses cheveux noirs, coupés très courts, lui donnaient un air sévère. Matthew l’avait reconnu dès le premier coup d’œil : devant lui se tenait la personne qui l’avait tant impressionné à la Conférence de Kitanirith, Imy-Out, le Seigneur des Nephilims.

— Que faites-vous ici ? Comment êtes-vous entré ?

Le chef des Nephilims le fixait intensément, comme s’il le jugeait.

— Je suis dans cette pièce depuis le début de ton invasion, répondit Imy-Out. Je me tenais caché dans ce coin, invisible aux yeux des hommes, et j’attendais le bon moment pour faire mon entrée.

— Que voulez-vous ?

— J’étais venu m’entretenir avec Jared. J’attendais qu’il arrive enfin lorsque tu as fait ton apparition. Je ne suis pas intervenu, car je pensais que ce serait amusant de voir jusqu’où tu pourrais aller. Tu as dépassé mes prévisions, j’avoue que j’en suis impressionné.

Un tel compliment de la part du Seigneur de l’une des plus puissantes castes de Tintamer ne manqua pas de remplir Matthew de fierté. Mais ce dernier ne se laissa pas décontenancer.

— De quoi vouliez-vous lui parler ?

— Bien que cette question soit indiscrète, je vais tout de même y répondre. J’étais venu me renseigner sur les relations existantes entre Jared et Medrawt.

— Le Seigneur des Aceriis ?

— Tout à fait. Comme tu le sais sans doute, cette crapule s’est hissée au plus haut rang du pouvoir. Je venais chercher quelques informations auprès de Jared, mais il ne pourra manifestement plus me les donner à présent. Cela dit, ce n’est pas grave, car j’ai découvert quelque chose de beaucoup plus intéressant.

— J’ai entendu que les Aceriis avaient pris le pouvoir à Tintamer, et aussi que vous n’aviez pas fait grand-chose pour les en empêcher.

— C’est vrai, mais j’étais préoccupé par une affaire bien plus importante que cette guéguerre futile. J’ai une vision à long terme des événements et je me fiche que Medrawt joue au chef pendant quelques années. Je finirai de toute façon par lui faire mordre la poussière et par récupérer la place qui me revient de droit. Et toi, tu vas m’y aider.

— Vous rêvez ! J’ai d’autres objectifs que de vous placer sur le trône !

— Nos buts ne sont pas forcément incompatibles.

— Que voulez-vous dire ?

— J’ai entendu ta petite conversation avec Jared, à propos de l’extermination de ton clan, et je suis au regret de t’informer qu’il ne t’a pas dit toute la vérité. Enfin si, il t’a raconté ce qu’il savait, mais il ne pouvait pas te dire des choses dont il ne soupçonnait pas l’existence. Tu cherches à éliminer toutes les personnes responsables du massacre des Magentists, n’est-ce pas ?

Matthew acquiesça.

— Et tu ne crois tout de même pas que la Reine Sarina, qui était unanimement reconnue pour sa bonté, aurait commandité l’élimination d’une caste innocente ?

— Où voulez-vous en venir ?

— J’y arrive. Ce sont ses ministres qui ont pris la décision d’éliminer les Magentists, sans la consulter. Mais ils n’ont pas agi seuls, ce n’était pas leur idée. Ils ont été influencés par des gens proches de la Reine. Ces personnes intriguaient dans l’ombre pour accéder au pouvoir et avaient peur des capacités mentales de ta caste.

— Et qui seraient ces conspirateurs, selon vous ?

— Medrawt et ses généraux.

Le sang de Matthew ne fit qu’un tour.

— Avez-vous des preuves de ce que vous avancez ?

— Ils étaient très proches de la Reine à cette époque et il est de notoriété publique qu’ils pouvaient avoir des influences importantes sur certaines décisions de l’assemblée des ministres. L’éradication complète d’une caste ne peut être que le fait des généraux de Medrawt, j’en suis certain.

— Qui me dit que ce n’est pas vous ?

— Allons, si tu me connais, tu connais également mes opinions et ma manière de penser. Les Magentists étaient l’une des castes les plus pures et pacifiques des Royaumes Éphémères. De plus, je ne me serais jamais privé d’un pouvoir tel que le vôtre.

Le silence tomba dans la pièce. Matthew réfléchissait. Les rouages de son cerveau s’activaient au maximum. Les informations qu’il venait d’apprendre impliquaient tant de choses.

— Écoute, reprit Imy-Out. Je n’ai aucune preuve matérielle à te fournir, mais je peux t’assurer que ce sont bien les Aceriis qui ont fait le coup : à l’époque, ils étaient en train de se débarrasser de tout ce qui pouvait gêner leur accession au trône. J’ai moi-même dû agir pour contrecarrer leurs plans. Et pour te prouver ma bonne foi, je vais te faire une révélation capitale : c’est moi qui ai assassiné la Reine Sarina.

— Quoi ?!

— Je devais le faire. Elle allait nommer Medrawt, le boucher qui a tué tes amis, comme légitime successeur dans l’éventualité de sa mort. Il faut savoir que le protégé de la Reine, un mage élevé dans le but de lui succéder, était mystérieusement décédé peu de temps auparavant – pour moi il ne fait aucun doute que ce sont les Aceriis qui l’ont tué. Je ne pouvais accepter cela. Je n’ai pas eu d’autre choix que d’agir comme je l’ai fait. Pour les Aceriis, cela a été un coup dur. Ils ont paniqué. Ils sont devenus un peu paranoïaques et se sont mis à voir des ennemis partout. C’est à partir de ce moment que les généraux de Medrawt l’ont convaincu de rallier un maximum de castes à sa cause.

— Je vois… donc, si je comprends bien, les Aceriis ont éliminé mon clan parce qu’il était neutre. Ils avaient peur que nous finissions par changer d’avis un jour et que nous décidions de rejoindre les rangs des Nephilims.

— Exactement. Pour Medrawt, tout ce qui n’est pas avec lui est contre lui. C’est pourquoi je pense que nos objectifs sont communs, puisque nous cherchons tous les deux à nous débarrasser de cette vermine. Au vu de tes extraordinaires capacités, je crois que tu me serais très utile. Dans cette optique, accepterais-tu de me rejoindre et de devenir mon allié dans ma lutte contre Medrawt et les Aceriis ? Tu n’as rien à perdre en te rangeant à mes côtés…

Imy-Out avait au moins raison sur un point : leur but était le même.

Matthew devait bien admettre qu’il était tenté d’accepter l’offre. Il pourrait continuer à traquer les membres de l’ancien gouvernement tout en bénéficiant de la protection de l’appui et des conseils du mage le plus puissant de Tintamer. Il ne subsistait qu’un problème. Matthew frotta sa main gantée. Imy-Out haïssait plus que toute la technologie qu’il considérait comme impure et ne l’accepterait sans doute jamais s’il découvrait que son bras était fait de métal. Le risque était grand.

D’un autre côté, s’allier aux Nephilims était sans doute le chemin le plus facile pour accéder au trône de Tintamer et ainsi pouvoir ramener l’ordre dans le royaume. Il ne pouvait laisser passer une occasion pareille, aussi risquée soit-elle.

— C’est d’accord, j’accepte de vous rejoindre. Mais je voudrais emmener Thamus avec moi, il doit encore m’apprendre le sortilège de duplication.

— D’accord, mais il faudra l’éliminer dès que ce sera fait.

— Comme vous voudrez.

Thamus fit disparaître tous ses clones.

Ensuite, les trois mages sortirent de la forteresse, laissant derrière eux les vestiges encore fumants de la caste des Shreid.


Épilogue : Dans l’œil du cyclone

Dans la Tour du Sorcier, à l’abri du monde extérieur, David et ses compagnons s’entraînaient sans relâche sous l’œil attentif de leur étrange professeur. Ils n’avaient pas pour autant renoncé à pourchasser Matthew – ni, pour David, à retrouver Adam, mais celui qui avait été le maître de Balin les avait dissuadés de foncer tête baissée.

— Pour le moment, il faut mettre le cas de votre ami entre parenthèses. Nous avons un autre problème. Je sais de source sûre qu’Imy-Out s’est mis en quête du Pentacle d’Hypérion et nous devons à tout prix l’empêcher de parvenir à ses fins.

— Une petite minute, intervint Milia. Qu’est-ce que cet objet ?

— STUPIDES JEUNES SANS CERVELLE ! aboya Mathayus avant de continuer son laïus comme si de rien n’était. Le Pentacle d’Hypérion est un objet d’une puissance incommensurable, créé durant les Temps Anciens par un mage noir. Il permettrait à quiconque s’en empare de réaliser ses désirs les plus fous. Le mage noir s’en était servi pour dominer tous les Royaumes Éphémères, mais un groupe de sept sorciers était parvenu à le vaincre et à le lui arracher. Vous avez sans doute entendu parler de la mythique Épopée des Sept ?

Les jeunes gens secouèrent négativement la tête.

— Mais qu’apprend-on aux nouveaux arrivants de nos jours ? Bref, le Pentacle d’Hypérion a été séparé en plusieurs segments qui ont été éparpillés dans chacun des pays des Royaumes Éphémères. Il y a cinq morceaux au total et tous sont sous la responsabilité d’un gardien. Imy-Out cherche à reconstituer le Pentacle.

— Comment le savez-vous ? demanda David.

— Il se trouve que le gardien du morceau de Tintamer est l’un de mes plus vieux amis et il m’a informé que le chef des Nephilims était à ses trousses.

— Qu’avons-nous à voir là-dedans ? Notre but est de retrouver Matthew et de le stopper, pas de partir à la chasse au trésor.

— Justement, il y a fort à parier que Matthew finira par se mettre lui-même à la recherche de cet objet fabuleux.

— Je ne comprends pas…

— Réfléchissez un peu enfin ! Nous savons, grâce à la prophétie, que Matthew va vaincre les Shreid et qu’il va ensuite chercher à renverser les Aceriis pour s’emparer du pouvoir. Toujours selon la prophétie, il va réussir si David ne l’en empêche pas. Mais Matthew ne peut conquérir plusieurs pays et garder le pouvoir sans aide extérieure. Il n’a pas d’allié et ne peut compter sur personne d’autre que lui-même. En toute logique, il va finir par essayer de s’emparer du pentacle afin de s’assurer une maîtrise totale des événements. Donc, en nous mettant nous-mêmes en quête du Pentacle et en empêchant Imy-Out de s’en emparer, nous finirons tôt ou tard par être confrontés à votre ami. C’est aussi simple que cela.

Le raisonnement de Mathayus était d’une logique implacable. Personne ne tenta de le contredire.

— Pourquoi Imy-Out s’est-il mis à la recherche de cet objet seulement maintenant ? s’étonna David. Il vit ici depuis des millénaires, il a eu tout le temps d’essayer de s’en emparer.

Mathayus ricana.

— Mais il a déjà essayé, à de nombreuses reprises ! Tout comme un nombre incalculable d’autres mages qui ont tous péri au cours de l’aventure. Malheureusement pour eux, retrouver les morceaux et vaincre tous les gardiens est une tâche très difficile et de longue haleine. J’imagine que cette fois, Imy-Out doit posséder quelque chose qu’il n’avait pas les autres fois, car vu l’état dans lequel il a terminé sa dernière tentative, il ne se risquerait plus dans cette quête sans un solide atout dans la manche.

— Voilà pourquoi notre entraînement est si rude, dit Milia, pour nous préparer à ce que nous rencontrerons en recherchant le pentacle.

— J’ai toujours enseigné de cette façon, répliqua Mathayus. Mais il va de soi que vu la situation, vous allez devoir redoubler d’efforts. Vous n’êtes pas au bout de vos peines, je le crains…

David haussa les épaules. Peu importe les efforts qu’il faudrait faire ou les dangers qu’il aurait à affronter, il retrouverait Matthew, coûte que coûte. Ce qu’il ferait une fois qu’il l’aurait rattrapé ? Lui-même ne le savait pas encore…
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